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•• DANS LES DEUX VOLÙMES. 

La lettre a marque le premier , & 
b le fécond. 
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D R i e N yT.jilbddè a'fcon'.J • ‘ æ . 1 4* 

Veut réformer l’Ejyift^ ibid. 

N’y peut réitffir. Xf n. y 0.14:. 

Ecrit en (^Allemagne , 0 nfyuë qjhte l'Eglife 0 la- 
Cour de Rome font côrJorfrfués. a. 145 

Al temps , Cardinal Neveu du Pape Pie IV. ardent 
protecteur des droits 0 des- prétentions du Siégé 
Romain. b.jz. 

Les Ambafladeurs de l’Empereur prefentent par 
écrit cinq demandes au Concile. b.Sj 

Ceux de Fr once font refis au Concile , ils haranguent t 
0 on ne leur répond rien . 6.115 

Ils reçoivent de nouvelles infruCions de France, 

b. 186 

J’rotejlent contre le Decret de la Réformation des 
Princes , 0 ont ordre de fe retirer. b. 5 8 1 

Ils vont a Venife , A. 3 9 x 

4 ij Am* 



TABLE. 

•Ambroife Catharin foùtient l'opinion de S. <^Augn~ 
jlin C des Profeflans , fur la nature des œuvres 
qui precedent la grâce. a. zjz 

Et fur la certitude qu'on peut avoir que Ion cjl en 
grâce. a '~jq 

Sûn étrange opinion fur laPredeflination. a. 189 
Ce qu'il juge fur l'intention qui eft necejfaire dans ce - 
Luy qui adminifbe le Sacrement. a. 3 14 

Amiot Evêque d'Auxerre <^dmbajfidei(r de Fr an - 
ce , fe pre fente au Concile , CT protefle au nom de 
fon Maître. a.} 6 q 

L’Angleterre fous le Roy Henry VIII. fecou'è la 
\ domination de l'Eglife Romaine , fins rien chan~ 
ger dans la Religion. a .- 1 74 

Le culte Roniain cjl appuyé par la Reine Marie > 
apres la mort du Pjoy Edouard fon frere auquel 
. elle fuccéda. f V b. <£ 

Arembold choifi- pour publier les Indulgences . 
a ■ 1 3 ® 

Arreft rendu contre Luther dans l'affemblce de Ra- 
tisbone. a. 148 

Aicagne de la Corne Neveu de Jules III. envoyé 
en France pour empêcher le Roy de protéger le 
Duc de Parme , & pour rompre le aeffein d'un 

Concile National. a. $ 6 $ 

Aflemble'e des Princes Catholiques à Ratisborie , oie 
l'on rend un <^ 4 rrefl contre Luther . a. 14S 

Des Protejlans à Smalcalde. a. \ 6 <y 

De Fontainebleau , où l'on refont d'affembler un 
Concile National en France , O* de furfeoir lesi 
fupp lices.' . b. 50 

Des Etats de France a Orléans. b. 54 

De S. Germain en Laye, b. 79 

Cher- 



T A B L E. 

Cherchez Diète. 

Ataïdc , Théologien de Portugal reveverfe toutes 
les preuves que les autres avaient tirées de l'E- 
criture. peur le Sacrifice de laMeffe , CT fc reti- 
re. b. i^.CT fuiv, 

Ausbourg , lieu de la Dicte , où les Protejlans pre- 
fentent leurs ConfcJJions, CT d'où ils Je retirent) 
après que toutes les voyes d'accord eurent été ten- 
tées inutilement. 4. 165 

ufutre Diete d' ^Ausbourg , où les Protejlans pro- 
" mettent de fe fioùmettre ait Concile. «-337 

Troifiéme Diete d'cAusbourg , pour appui fer les trou- 
bles de la Religion. b. 12 

Elle fait un Edit île liberté qui irrite le Pape, b.iy 

B. 



Le Baptême , CT ce qui fut conclu de fanecejji - 
*é. 4.315 

Baptifte Caflel Promoteur du Concile réfuté Grop- 
fierau fujetdes appellations immédiates au Pape, 
a. 384 

Baie CT Berne embraffent la Réformation de Zuin- 
gle. 4.1*0 

Bataille de Dreux. b. 2 60 

Bénéfices, CT les diverfes four ces d'où provient leur 
pluralité. 4.320 

Berne CT Baie fuivent la difeipline de Zuingle . 
4. 1*0 v 

Beze ajjifle au Colloque de P oifji. b. 6j 

Birague <^AmbajJatlcur de France arrive à Trente. 

Sa harangue au Concile. b. 341 

Bologne Ll Grajfe , lieu de la première entrevus 
de l’Empereur CT du Pape. a. 1*4 

Bucer CT Pijlvnus choifis avec Mclanchton pour . 

a üj parler 
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parler pour les Protefiâns. 

Bulle publiée par le. Pape. Leqn X.pour foutenjr 
les Liqulgénc es. a ..i 34 

Bulle d' excommunication contre Henri VIII. Roy 
d'Angleterre* a.1%4 

r 

' ' 4 • ; j * v ^ X 

Cafetan le Cardinal .a deux conférences avec Lu- 
ther inutilement. a. ix.it 

Caraffe Cardinal Flevcu Légat en France -fous 

Paul IV 

Le Cardinal Légat de Sainte Croix compofe des De- 
crets avec une telle ambiguité , que chaque parti y 
trouve fes opinions. <1.19,5 

Le Cardinal de Lorraine arrive en Italie , efl reçu à 
Trente en grande ceremonie , O 1 le Pape envoyé 
pour le fonder. £.154. 

Il harangue en Congrégation , & du Terrier Am - 
baffadeur de France après luy. b.x 41 

Tient des ajfemblées particulières chez luy , ce qui 
aüarme les Légats CT* la Cour de Rome, b* 145 
Efl méprifé pour fin avis fur l'Epifiopat, & s'en 
fâche. b. z 5 2, 

cÂ de grandes conférences avec l'Empereur à, Infi 
pruc\. k Z94. er fuiv. 

Le Pape ne le veut pas nommer pour prefider . b.x 98 
Grand démêlé de ce Cardinal avec l'Archevêque 

d’Otrande.. b. 345 

Le Cardinal de Lorraine va â Rome , & entre dans 
une étroite liai fin avec le Pape. b. 381 

Eaffeffe de ce Prélat fur la fin du Concile. b. 41 6 

Voyez d'autres Cardinaux , fous leurs propres noms* 
Caftel , cherchez Bap tilde Cartel . 

Çatharin y cherchez Ambroifç.Catharin . . : 3 
, Cathe- 



S ;A & l Z. 

Æaftberine de Mfdicis R^ent^dp.Brancfi affewbfe 
les Etats à Orléans . bj t <14 

deffeins pour laRéfcrmation. . .J. 8-8 

Cauqiie Archevêque c le_Çorftt^,eherehey. Jac- 
ques Cauque. ' , • , JC 

Du Célibat- des Prêtres. - • ! £.1^5 

Cenfure des mécontens des Decrets. . 4.301 
Charles K r/ie Luther à comparoir, devant luy^f 
. VVormes. - •/'.<. 4. 136 

£/? mécontent delà Diete de Nuremberg 4., 149 
4«x Etats d'Allemagne d’un air. imperiçux. 

■ ibid. : . ... ; . 

Brouillé avec Clement y IL a. ,1 51 

Préparé de grandes affaires au Pape dans Rome 
par le moyen des Colonnes. , a. 154 

Se fait couronner par le Pape , CP leur première 
entrevu ë a Bologne. a. 164 

Preffeun Cotuile , C T ne le peut obtenir, a. 170 
Fait un premier Edit en faveur des Proteflans. ibid. 
Obtient enfin une Bulle de convocation d’un Con- 
cile. 4.180 

Voit le Pape diverfe fois. Cherchez Entrevue* 

ibid. 

S’abouche avec le Roy de France. a. 1 $4 

Donne dans la Diete de Spire un nouvel Edit de 
liberté jufqu’au prochain Concile. 4.194. 
Signifie aux Protejlans la convocation du Concile,- 
• & fur le refus qu'ils font de s’y fqùmettre con- 

clut une ligue contr'eux avec le Pape. a. jloi 
Confent a L’ouverture du Concile , fous condition, • 

CP le Pape fe fâche. .4.1 10 

Remporte de grands avantage ; , CT* trompcUr 
\ Eapc. * 57 

, a iiij Gagne 

\ 

\ilC OÏI&WS. 
me zvgnc 
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Gagne une fameufe bataille fur les TrotefianK 
«•335 , 

Condamne a la mort l'Elefleur de Saxe . ibid, 
Sa perfidie envers le Landgrave de Hcjfe qu'il met 
en prifon. ibld, 

Jl protefie à Rome & à Bologne contre le Tape O* 
fon Concile de Bologne. a. 341 

fait /’ Intérim CT un Decret de Information dans 
la Diete â'^Ausbourg. a. 344 

Envoyé 4 Home Louis d'iAvila pour le compli- 
ment ordinaire fur l'exaltation de Jules J IL 
Avec ordre de preffer le rétablijfement du Con- 
• elle dans U ville de Trente ; ce qu'il obtient , 
a. 3 55. CT* fuiv . 

TLofe d'abord propofer aux Protejlans la Bulle de 
Convocation , 4 caufe qu'elle étoit trop fierc . 
4.3-39. 

Son abdtcatioH , O* fa retraite « b. 18 

Charles de Bourbon prend Rome avec l'armée 
Impériale CT* le Pape Clément efi fait pri- 
fonnier. a. ï 5 6 

Ciement VII. fuccede d ^ Adrien . a, 14$“ 
Envoyé un Légat à la Diete de Nuremberg, ibid . 
Se broiiille avec l'Empereur , CT* abfout le Roy 
François I. des fermens qu'il avoit faits durant 
la prifon. a.ljs. 

Eli fait prifomiier dans Rame. a, 1 57 

fait la paix avec l'Empereur. a. 160 

Luy refufe un Concile que efi enfin accorde fous 
des conditions que les Protejlans ne veulent pas 
accepter. a. 171 

Mal Jatisfait de l'Empereur s'allie avec le Roy île 
France. . ' a. 173 

à S<Z 



\ 



TABLE. 

Sa mort. Paul III. luy fuccede. a. 177 

Colloques & Conférences font en averfion aux 
Papes. b. ix 

Colloque de IVormes entre douze Dolteurs de l'E- 
. glife Romaine , £?* autant de Protejlans. b. 3 x 
Colloque de Poijjÿ. b. 6$. & fuiv. 

Les Colonnes a la foUicitation de l'Empereur en- 
trent cl main armée dans Rome , pillent le 
Vatican. a. 1 54 

Les Commendes , CT* leur origine. a. 312, 
Delà Communion desenfans. b. 130 

La Conception de la Vierge caufe d'une grande 
& immortelle dijjute entre les Jacobins & les 
Cordeliers. - a. z 52 

Concile refufe à l'Empereur , & accordé enfin 
fous des conditions que les Proteflans ne "Veulent 
pas accepter. ' a. 172. 

Convoqué inutilement dans les villes de AfantcuS 
O" Vlcence. . a. 180. 185 

Puis enfin à Trente. a. 1 9 1 

4 Sa convocation efi fignifiéeaux Protejlans par l'Em- 
pereur. v • a. ioï 

c Avec dix Evêques arrivez à Trente y on commence 
à parler des préliminaires. . . aszQC 

La forme du Concile de Trente , & quelle avoit 
été celle des anciens Conciles. a. zi$ 

Di [Jute fur le titre du Concile. éuzij 

Sur l'ordre. a. zzi 

Sur le cachet dont il fe devoit fervir pour fermer fes 
lettres. a.zz$ 

Ou l'amufepar la publication du Symbole, a. z 14. 
il ne s'y trouve que trois Théologiens modérez • 
fl.l 6q 



TABLE. 

Le Concile eft embaraffé à former des Decrets^ 

. & l'on ejfaye par leur ambiguité de fatis faire 
à tout le monde. . a. xqz 

On parle de le transférer à Bologne. • • a. ^±6 
Sous prétexte du mauvais air , qui étoità Trente . 

4.330 . « • 

Le Concile divife , une partie demeurant a Trente , 
& l'autre étant pafjée a Bologne. • æ. 3 3 4 
•L'ouverture sien fait, a Trente , pour la fécondé 
convocation.. • ■ ‘ s a.$6z 

Ses reglemens au fujetdes Commiffaires du Pape . 

■ ■ a.^%6- 

Le Pape ne veut plus de Concile , £7 l'Empereur 
ne s'en fonde plus. b. 5 

Ze Concile rétabli a Trente fous le Pape Pie IVL 
b. 72, 

il commence par ce qui regarde les livres défendus 
& les Indices expurgatoires. b.Si.XT fuiv .. 
On dit hautement que le Concile ri eft pas le Conci- 
le de l'Eglife uniycffeüe mats celuy du Pape.. 
b.iy6 

Plainte des Evêques. > qu'on occupe le Concile à 
des chofes peu importantes. b. 17 y 

Quelques Prélats font mal perfuade* de l'infailli- 
bilité du Concile.. b. 180 

Lettre de l'Empereur au Pape fur. les.; defordres 
qui fe voy oient au Concile. b. 300 

Le Concile ejl très -mal fatis fait de la paix d'Or- 
leans que le Poy de France avoit faite avec les 
Proteftans. b.^ii 

Les Légats, cherchent les moyens- de conclure prom- 
ptement le Concile. b. 36 3 

Il s'y éleve. un nouveau trouble - h. ) 7 + 

Le 
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J^e C&ia'le fe précipité à fa fin.. Les- Effagnols^y 
oppojènt. b. 401 

On demande au Pape la confirmation du Concile. 

Tous ne font pas de cet avis . b. 405 

Le Concile efl confirmépar la Bulle de Pie IV. b. 4x0 
Le Conclave partagé en trois faéiions apres la- 
mort de Paul II J, ,Y a. 3 5 z 

Conférence amiable ordonnée entre les Catholiques: 
& les Prntccs Protefians d’Allemagne* a. 1 3 6 
Autre a JVormes qui n’a point de Juccés - comme 
■ les autres. ■ <1.188 

Autre à Ratisbone , qui ne produit rien, a.zi y 
X<t Confirmation , & quel doit être ccluy.qui 
l’admimflre.. a. .3 1 6 

Conjuration d’Amboife. b. 44. 

Coupe demandée par. les François. b. 7 r 
Mt par les AUemans , fur quoy les Théologiens 
opinent.. b. 1 X4. 0" fttiv.. 

Les uns O* les autres fe joignent pour ce fujet. b. 133 
O» parle de la rendre aux Allemans. b. 16 y 
L'affaire de la Coupe efl renvoyée au Pape b. 1 7 1 
Cruautez exercées en divers Royaumes contre les: 
Protefians .. h - ix.il. 

IX. 

Danes Ambaffadeur de France arrive au Concile^ 
& y fait une longue harangue. a. x 56 ' 

Decret» qui fe forment avec oien de la peine CF une * 
ambiguité étudiée , <ejî« de fatis faire a tout le' 
monde.. a.xqi.. 

Decret de la Réformation des Princes caufe de • 
grands troubles * Cherche* Légats,.’ . , 7 ' 

* . a vj Atbregêf 



TABLE. 

r ^Abregè du même Décret. a. 193 

Dégradations, leur origine CT leur progrès, a. 386 
Diete de Nuremberg , ou l'on grefente cent griefs 
au Pape. * a. 145 

Diete de Ratisbone , ou ejl rendu un ç^Arrefl contre 
Luther . . a. 1 48 

Diete de Spire , où l'on ejfaye de defunir les Lu- 
thériens CT les Zuinpliens. a. 161 

Diete d'^Ausbowrg , ou les Protefhms prefentent 
leurs conférions , CT d'où its Je retirent apres 
que toutes les voyes d’accord eurent été tentées 
inutilement. a. 166 

T i/ 4 utre Dicte d'^Âusbourg , où les Protejlanspro 
mettent dé fe foùmettre au Concile. a . 3 3 7 

L'Empereur y fait /'Intérim , CT un Decret de 
Réformation. . » æ. 34 5 

Troificme Diete d'^Ausbourgpour appaifer les trou- 
bles de la Religion. b. il 

Elle fait un Edit de liberté qui irrite le Pape. b. 1 7 
Diete de Naumbourg en Saxe. b. 56 

Des Diftributions quotidiennes. b. 1 o 5 

Dominique a Soto & Louis de Catanée , tous deux 
. , .Jacobins CT Thomifles ne s'accordent pas touchant 
lamatiere de la grâce. a. 185 

I 

'L'Ecriture Sainte choi fie pour commencer l'examen 
des matières dans le Concile de Trente. • a. n 6 
Edit de IVormes contre Luther. a . 1 3 6 

De Janvier en faveur des Protejlans , fait a Saint 
Germain en Laye. b. 79 

Edoimà Roy d’Angleterre meurt , CT Marie fa. 



fâC, 
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fîn<r luy fitccede. b. 6 

Tglife Romaine } & quelle étoit fa face au com- 
mencement de l'on^iéme Siée le. a. 117 

Z'Eîe&orat de Saxe tranff>orté a la branche de 
Maurice. a. 1 3 5 

Z’Eleêleur de Brandebourg etevoyefes Mmbafpi-' 
deurs au Concile. a. 3 9 O 

Elizabet Racine d'Angleterre fitccede a Marie fa 
fieux , CF rétablit la Réformation. b. 3 4. 
Empereur, v. Charles V. 

Entrevues de l'Empereur avec le Pape. a. 164. 
17 1. 180. 190. 192.. 

tXutre du Pape , de l'Empereur & du Roy dâ 
France. 4.184 

Epifcopat , CF contefiations vehementes fur cette, 
matière, b. 204. CF fuiv. x 1 6 . CF fuiv. x 3 3 . 

. CF fuiv. 144. CF fuiv. A 

Espagnols ignorans dans les points de l't^Antiqui 



té. 



b. 13 



Z’Euchariftie fiert de matière dans la Sejfion 



% 



««375 

Et dans l'XI. 



4. 3 8 9 CT fuiv. 
Evêques ajjiftez d'argent pour fubvenir à leur pau- 
vreté. a.tof 

L'Evêque de Bitonte déplaît à beaucoup de gens dans 



a. xii 
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un Sermon. 

L'Evêque de Guadix indignement traité pour avoir 
parlé avec quelque liberté en faveur des Evê- 
ques. b. 146 

Exemptions que le Pape accorde au préjudice des 
Ordinaires. a. 1 9 8 . £ 7 “ fuiv. 3 

X’Extreme-On&ion CF la Penitence font la ma- f ' 
tiare de la Xlf. SeJJm. a. 3 9 5 . CF fuiv. <7 4.07 
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Tarnefe , v. Paul III. & O&ave Facnefc. 

Du Ferrier <l ylmbaffadeur de France fanant dan s 
l'antiquité. . ^.135 

Harangue* en Congrégation après \ le Cardinal de 
Lorraine , & pique le Concile dan s fan difa 
■ cours: - - ■ ■ • b. 140. O* fitiv.. 

tydutre hara>igue du même . . b. 182.. 

Ilprotefle contre le Decret de la déformation des 
Princes , & fait un difcour s. , qui perce jujqu’ au: 
Vif les Prélats. b. 388 

Le Franc-arbitre fart de matière dans la V.Sefa 
fiou , a. z 81 

François!, abfows par le PapeClement VII. des 
• ferment qu'il avoit faits durant fa pn fon. a. 151 
François II. meurt , & Catherine de Medicis ft 
mere affemble les Etats à Orléans . b. 5 4. 

Les François prefantent leurs mémoires au Concile , . 

qui contiennent trente-quatre demandes, b. i 6 z. 
Frédéric EleÛeur de Saxe ejl fait prifannier , efl 
blcfé O 4 condamné à la mort par l’Empereur 
Charles V. a. 1 3 5 

Ne peut être fléchi, ni par les prières , ni par les- 
menaces. a. 3 3 8; 

Frédéric FJaufae Evêque de Vienne , envoyé au 
Concile avec Gregoriani Evêque de Zagabria 
en Efa lavonie , par le. dsy des domains. #.. 368, 

G, 

* La Grâce fart de matière au. Concile . dans la Vi 
SeJJjon.. ' u.i54. 
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Dift billion entre U fujfifance & l’effi cace y CF l’p- 
pinion des Thomifles qui fe divijent fur cet ar- 
ticle. ' a.z^.zM 

Bizce-Martel Evêque de Fiefole , CF fa vigueur 
repou fice par les. Légats. a. 

Cent Griefs propofez au Pape à la Diète de Nu- 
remberg. a. 14 5 

Les Grilons rappellent Thomas Planta Evêque de 
Coire. a. 39É 

Gropper Théologien CF Jurifconfulte opine pour 
l'abolition de la JurifdiÛion EpifcOpaté. CF des. 
Tribunaux Ecclcfiafliques. a. 384. 

Efl réfuté par Baptijte Caflel Promoteur du Con- 
cile y au fujet des appellations immédiates au. 
Pape. ibicL 

G lierre f/e Religion en Suijfe , dans, laquelle Zuin~ 
gleefltué. a. 16 

La Guerre fe déclaré entre le Pape , /’ Empereur 
CF les Proie fans,. • a . .1 5 7 



H;. 

Henri VIII., Roy d'Angleterre écrit contre LuL 
ther. a . 1 3 y 

Secoué la domination de l'Eglife Romaine , fans. 

rien changer dans, la Religion.. a. 175 

Ejl excommunié par le Pape. a. 18 4 . 

Henri IL Roy de France fuccede à François I.. 

" * 3 3 3 

Se brouille avec le Pape , CF n'envoye. pas fes: 
Prélats au Concile. a. 3^3 

Luy fait* faire des protejlatiùns par Arniot Evêque • 
d'Auxerre fon Ambajjhdeur* a.tfj- 

• ; Puis 



table; 

VuU un manifefle contre le Pape . a. 372 

Travaille de tout fon pouvoir d la ruine des 
Protejlans de fon Royaume. b. 38 

Sa mort. 39 

Herman Archevêque de Cologne ejl excommu- 
niépar le Pape. ^ a. 236 

Èjl obligé de renoncer d fon Archevêché, a. 23 7 
l>e la Hiérarchie Ecclefiajlique. b. \^S 5 fuiv. 

I. 

Jacques C a tique Archevêque de Corfou ejl d'a- 
vis que l'on ne condamne aucune opinion, 
qui puiJJe avoir un bonfens . a. 292 

Jacques Lainex. General desjefuites donne bien 
des affaires au Concile pour la jpxefeance. 
b. 162 

Sa harangue contre les Evêques , C 5 contre l’E - 
pifcopatde droit divin , Î 5 ce qu'elle produis 
fit. b. 221 

■Aiutre difeours du même en faveur de la Cour 
de Home. b. 34S 

les Impériaux quittent la ville de Rome. a. 1 60 
Indices expurgatoires , C 5 leur origine, b.it 
Z'Inquifition s'établit à Naples, Î 5 caufe une 
grande /édition. a. 336 

Intention dans celuy qui adminijlre les Sacre - 
mens , £2 ce qu'il en faut juger. a. 314 
X,’Interim fait d Ausbourg par l'Empereur 
Charles V. avec un Decret de Réformation. 

a. 344 

Viverfes oppojitions al' établi ffement de cet In- 
térim. a ‘ 347 

Jules 1 1 . excommunie Louis XII. Roy de 

• Erau- 
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Frâncè. • <*. Ii8. 

Jules III. dit auparavant Jean Maria de Monte * 
faccedc a Paul III. a. 351 

Se brouille avec le dpy de France. a . 3 6 3 

Envoyé en France cMJcagne de la Corne fon Neveu, 
pour empêcher le l(oy de protéger le Duc de 
Parme , CF pour rompre le dejfein d’un Concile 
National. 4.365 

Crée tout d'uh coup quatorze Cardinaux Italiens v 
a. 41 x 

Sa mrt , CF fonSuecelfeur. h. r y 

La JurifHiAion des Evêques Pour la déformation 
Jcrt de matière pour la SeJjion X. a . 373.^ 
fuivans. 

Jim'fliâion des Tribunaux de l'Eglife > leur orU 
gine & leur progrès . a. 3 79 

'Gropper opine pourfon abolition. a. y 8 4 

Divers règlement fur la Jurifdittion des Evêques, 
4.-401 

La Juftifîcarion CF lajujlice imputée donnent de 
l'exercice aux Théologiens . 4.175 

L. 

Lainez, cherchez Jacques Lainez. 

Le Landgrave de Hefjè veut accorder Luther O* 
Zuingie , fins y pouvoir rèüjfir. a, i 6 y 

Ejl fait prifonnicr par l'Empereur. a. 3 3 5 

Les Lcgats fc plaignent. 4.119 

Propofcnt le Decret de la déformation des Princes . 

Les zAmba fadeur s s'y oppofent. b. 369 

Plus ils preffent la chofe , plus elle caufe de bruit , 

377 

P rote fat ion des tMmbajfadeur? de France contre K 

■ , * 



T A B L E. 

. : vfc Decret. .. g 4 rj £1 

Xrx Légats, preffent^ la conclufion du Concile . 

&.401 , . • 

Leon X. créé Pape * CF fes qualités a. 115 
Fait publier les Indulgences en Allemagne, ibid. 
Publie une Bulle pour [outenir les Indulgences . 
4 . I 34 . ' 

Fulmine une autre Bulle contre Luther CF fa do- 
„>v $rine . a . 1 3 5 

Livres Canoniques , chercheK Ecriture. 

Louïs XII. Bpy de France excommunié par le 
Pape Jules II. a . 12.8 

• Forme un parti contre Jules IL CF fait afjemblcr 
des Cardinaux à Pife pour y créer un autre 
, . Pape. ibid. 

Louïs d'zXvila envoyé a Borne par l'Empereur , 
pour le r établi ffement du Concile. a. 35 3 
Louis de Catanée CF Dominique a Soto font en 
different fur la matière de la Grâce, a. 18 6 
Luther prêche O 4 écrit contre les Indulgences » 
a. 13 1 

Efl cité à cXusbourg à comparoir devant le Car- 
dinal Caïetan. a. 132, 

tX deux conférences avec luy fans fuccét. a. 1 3 3 
1 sXppcHe au Concile. ' a. 1 3 4. 

c Xpprend que le Pape Leon a fulminé une Bulle 
contre fa perfonne CF fa doBrine. a. 1 3 5 
Brille la Bulle CF lés Decr étalés. ibid.. 

Efl cité à Wormes devant l'Empereur Charles V. 
CF comparoit fans vouloir retraiter ni condam- 
ner fà aoéhrinei ' * a. 136.137 

tXrrefl rendu contre luy dans l'XJfcmblée de 
-- Bâtis botte* • i' a; 148. 

On 



T A -BLE. 

Qn fait des\ extraits des écrits, des Luther iç^ 
• a. 307 

• 1 * î r > ■ f\ * ' * » •« , - w « « . . » ?**•* ^ 

. , M. " 



Mantouë choifie par Paul III. pour y tenir [e 
Concile. /*. i 1 8 

Marcel Iï. créé Pape ne veut pas changer de nom 
félon la coutume des autres Papes, CT d'où, efl 
’venu'è cette coutume. b. i y 

Son portrait & fon éloge. b. 14 

Meurt d'apoplexie vingt-deux jours après fa créa- 
tion. ibi<L 

Du Mariage , cette matière efl réduite a huit 
articles. b. 178. CT fùiv. 3 66 . CT fuiv . 

On met la derniere main a cet article. b. 371 
Marie fuccede au Roy Edouard fon frere à la 
Couronne d’Angleterre , & rétablit la Reli- 
gion Catholique. b. 6 

Sou extrême rigueur à perfecuter les P rote fans* 
h. 11 f 

Sa mort. è. 34 

Marinier Religieux Carme n’efl pas. d'avis que- 
l'on faffe un point de foy des Traditions, a. 118: 
T/e veut pas qu'on donne le. nom de foy jufl i fiant e y 
qu'à celle qui eft animée de la charité, a.zji 
Défaut avec Ambroife Catkarin l'opinion des 
• Protefans , fur la certitude que l’on peut avoir 
que i on efl en grâce. a. z 79. 

Maximilien Roy de Boheme O* des Romains 
fufte/l du Luther anifme. b. 48. 

Les Mccontcns des Decrets fe vangent du Con- 
cile, par une critique . . 4» 30& 

Me- 
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^lelanchton nomme avec Bucer CF Fiftorius 
pour parle? pour les Protejlans. a. 1 89 
£jl l'un des doute qui furent oppofet à un pa- 
reil nombre de DoEleurs de l’Eglife Romaine 
dans le Colloque de JVormes. b. 3 3 

^Mefintelligence entre le Pape CF le Concile , CF 
entre les Peres du Concile entr'eux. b. i\i 
Mcffe , chercher c Sacrifice. 

. Moron Cardinal Légat en .Allemagne fous Ju- 
les III. b. 

tfommé fous Pie IV. pour être premier Prefdent 
au Concile. b. 309 

Arrive à Trente , CF pajfeà Infprutlejuers T Em- 
pereur . ibidL 

Retourne au Concile . b. 1 19 

■: N. ' 

Navagier Cardinal Légat pour prefder au Con- 
cile arrive a Trente avec ordre de travailler 
à une fevere Réformation. b. 315 

Naumbourg ville de la haute Saxe, ou fe fit une 
ajfemblée des Princes Protejlans. b. $6 

Nonces mal reçus en Allemagne. ~ a. 3^1 
Nuremberg, lieu de la Diète , oit l'on prejenta 
cent Griefs au Pape. a. 145 

O. 

Oftave Farnefe Duc de ParmeGeneral des Trou . 

pesduPape. a. 263 

Offrandes, CF de quelle maniéré elle peuvent 
être permifes. a.sij 

Opinions fur les Livres Canoniques. a. 229 
Des Ordinations gratuites. b. ioz 

On réduit à huit articles la matière duSacre- 

metit 
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ment de l'Ordre. 
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P. 



E. 

b. 1 89. Î 5 fuiV) 
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Pacieco , Cardinal Efpagnol , s'oppofe avec tou « 
les Impériaux au dejfe in des Légats de trai- 
ter de la matière du peebe originel. a. 24J 
Paix entre l'Empereur & le Roy de France 
fait revenir la propoftion de tenir le Con~ 
ci le. a. 195 

Le Pape ne veut pas que le s Eve que s fe trouvent 
au Concile par Procureur. a. 20$ 

Les Papes ont de l' averfion pour tout ce qui 
s'appelle Colloque ou Conférence . b. 1 2 
Ont la coùttime de changer de nom en venant au 
Papat , C 5 d'où cette coutume efl venue, b. 1 j 
L'^bbé Preval parle hautement fur l' autorité 
du Pape , & ce qui luy en. arrive. b. 169 
Sa fuperiorité fur les autres Evêques efl fort 
conte fiée par d'habiles Théologiens, b. 204,’ 

C 5 fuivans. 

Minuterie Decret formée a Rome fur V autorité 
du Pape, fur celle des Evêques , eflre-' 
jettee par le Concile. b. 259. îS 269 

L'Empereur fait confulter fur cette autorité , 
fur la liberté du Concile. b. 289 

Le Pape rejette abfolunïent les propof fions des 
François. ' • b. 306 

Oblige le Tribunal de l'Inquiftion de procedet 
contre plujieurs Evêques François accufex. 
d'herejie. b. 30S 

Voy Adrien VI. Clement VII. Jules II I J 
Leon X. Marcel II. Paul IV. Ôc Pic IV. 

'Paul III. fuccede 4 Clement VI I . a. 1 77 

'V Refont 

jj 0 tîSbuû$ 
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TABLE. 

Refout un Concile. ^ a. 178 

Choifit pour l'y tenir la ville de Mantouë . <1.180 

Fait des tentatives inutiles pour la Réformation de 
la Cour de Rome. a.iSz 

Convoque le Concile dans la ville de Vicence , ou 
.. les Légats fe rendent O 1 perfonne n'y vient. 
1 8 3 

fulmine une Bulle d' excommunication contre Hen- 
ri VI II. Roy d' (^Angleterre. a. 184 

Déclaré qu'il veut convoquer le Concile à Trente. 



a. 19 1 

Homme des Légats pour prefider au Concile , C?‘ 
les envoyé à Trente. a. 197 

Cherche une occafion de rompre le Concile, a. 1 78 
Prend la refolution de le transférer à Bologne . 
a. 31 6 

Sa mort , CT fon Succefjèur. a. 3 5 z 

Paul IV. de la Maifôn des Carajfes fuccede au 
fiege Romain à Marcel IL b. 14 

EJr extraordinairement fier CF violent. b. 1 5 

Erige l'Irlande en Royaume fans neccfjitc , CT par 
une fine politique. b. 16 

Ffi irrité d'un Edit de liberté fait dans la Diete 
d't^Ausbourg. b. 17 

Se laiffe perfuader de fe ferv.r des armes char- 
nelles pour foùtenir fon autorité. b. 18 

Crée fept Cardinaux malgré les oppofitions du 
Sacré College CT des Impériaux . b. 10. O' 



fuivans. 

’cjTâion indécente de ce Pontife. ibid. 

Il propofe une R c formation de l'Egllfe , mais fa 
propofitionejl J ans fuccés. . b. 11 

Se met en toléré au fujet des demandes qui luy font 

faites 
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-faites par l 0 AmbafadeUr • de Pâlotte; * b ; vï‘_ 
le Cardinal Carajfe fin Neveu Levât en ' 

JCTiWCC^ ; ^y , • 

Eomptaw l’Empereur , & entreprend unetfir- 
re, dont le fuceés luy ejl funefle. %, itf , 

Kiuncu , fait la paix envfiéiùricux. b.zq 

• Se vange fur fis Neveux du mauvais fucccs défis 
•■cntreprifis. - ~ <.», b\î^ 

Ne veut pas recowioitre Ferdinand pour Empe- 
reur. b - 

Sa mort fuivie des marques ignominieufes delahai- 
ne que le peuple luy portait. b. 40. <27* fuiv. 

Paul Gregonani Evêque de Zagabria enEfclavo - 
me envoyé au Concile avec Frideric Naufée 
Evêque de tienne , par le %oy des Romains. 

<?t 565 '■ 

Le Vcchc originel fin de matieredans la quatriè- 
me SeJJion , malgré les opposions des ^Alfi- 
mans. 

Neuf articles de doârine qu'on imputoit aux Pro- 
ejlans fur ce fujet , y fi n t contenez. a. zaj 
Le- 1 relais n entendant pas bien cette matière fine 

Jçavent comment fi prendre à en former les De- 
crets. * J 

ia Pem tente er l’Extreme-Otâiem font U ml 
/<re de la X IK SeJJion. a. 3 94. Çr fuiv. CT 407 
Oppojition des Théologiens aux Decrets fur la Pe- ' 

Tlïd 9 U ld<IUelle le Pre f ldent refufe d'avoir 

Ph|ippe II l{oy d'EJpagne Veut établir PJrmt 
Jttion dans les Pais -Bas. b 17 

Fait ériger trois Urcbaêcbez & plufieurs Èvl 

£.38 

Exerce 



I 



TABLE. 

'Fxerce Je grandes cruauté * en Eflagne contre les 
Protcflans. ; b. 41 

'"Pie IV. dit auparavant Jean cAige de Medlcis mon- 
te fur le fiege Pontifical. b. 42, 

£e reconcilie avec l'Empereur Ferdinand , 0 re- 
connaît que fon Prcdeceffeur Paul I V. luy avoit 
fait tort. ibicj. 

Jùeclare aux Cardinaux le deffein qu'il a d ( r rétablir 
, le Concile. 45 

Sollicite le Roy de France à prendre Geneve. b. 45 

■Craint CT tâche de détourner les dejfeins de l'cAf 
femblée de Fontainebleau , où l'on par loit de te- 
nir un Concile National en France. b. 51. 52. 
Forme la Bulle de Convocation du Concile 3 0 choi- 
fit encore la ville de Trente. b. 53 

Envoyé des Nonces aux Etats Protcflans , pour les 
convier au Concile. Les Nonces font mal refis, 
b. 57 t 

Nomme les Légats quiy doivent prefider 0 les fait 
partir. f b. 60 

yéut enfin après bien des delais , que l'on ouvre le 
Concile. b. 72. 

S dllarme des entreprifes des Eflagnols -, O 4 entre 
en défiance de fes Légats. ' b. 107 

fenfe à travailler a fa fureté , fur les demandes que 
. font les ç^AUcmans au Concile , tendantes à la. 

‘ 1 déformation. b. 1 1 8 

Reçoit un recueil des demandes des François O 4 des 
. cAttemans pour la déformation, b. 103. 0 
(ùiv- T . v • 

F fl allarmè de ce que le Roy de France 'envoyé au 
Concile le Cardpial de Lorraine. b. ni 

Relit procéder Contre cinq Evêques François fùflcfls 

* d'he~ 



i 
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d ; herefie , CT centre la Reine de Navarre. Le 
Roy de France s'y oppofe. L 3 95 

On luy demande la confrmation du Concile. Tous 
n'en font pas d'accord. b. 405 

Jl tombe danger cujement malade ; ce qui hâte la con- 
clufion du Concile. b. 41 1 

On luy derrumde la Confrmation du Concile , de 
quoy quelques Prélats ne font pas d'avis, ibid. 
Jl le confrme par une Bulle. b. 420 

Fait quelques mois après une promotion de dix+neuf 
Cardinaux pour recompenfcr ceux qui l' avaient le 
mieux fervi dans le Cotuile. b. 4.11 

PoJ us Cardinal Légat en Angleterre. b. 7 

Ab fout le Parlement de fa defobciffance envers le 
Pape . S b. 10 

La Predeftination fertde matière au Concile dan, s 
la V. SeJJiojt. a. 188 

On ne trouve rien d reprendre fur. ce fujet dans lep 
Luthériens , mais on condamne fept proposions 
des Zuingliens. ibid- 

Etrange opinion de Caiharin fur la Prcdejlination. 
a. 189 

La Prefeance caufe du démêle entre les François CT 
les Ejpagnols. b.^x^.CT fuiv. CT 317 

Prêcres , s'ils font inferieurs aux Evêques , cher.-* 
chez Epi i copat. 

Des Prêtres fans Benefce. h. ipo 

Proteftans , d’où ils tirent ce nom. a. 165 

Prefentent leur ConfeJJion a Ausbourg , CT s'en 
retirent , apres que toutes les voyes d'accord cu- 
rent été tentées inutilement.. * a.iôv 




TABLE. 

ÿaffemblent a Smalcalde , CF font une Ligue dé- 
fenfive. ibid. 

Neuf articles de DoFtiine qu'on leur imputoit fur la 
matière du pechc originel , font contenez dans la 
I y. Sejfion. a. 147 

Ont la guerre avec l'Empereur CF le Pape. a. 1^7 
Donnent le Commandement de leur cArmée à l'Ele- 
Cteur de Saxe , CT au Landgrave de Heffe. a. 16 z 
ISe vangent contre le Pape. a. 2.64 

Promettent dans la Dicte d'çyiusbourg de fe fou - 
mettre au Concile , CT à quelles conditions. 

«• 537 -^ 3 59 - 

Se préparent à envoyer leurs. Théologiens au Con- 
cile. a. 367 

Trouvent delà contradiction dans ce qui a été con- 
clu fur la matière del'Eucharijlie. a. 391.393 
On ne veut pas les écouter , quoy que l’Empereur 
leur eut donné fa parole qu'ils feraient ouïs . ibid, 
CruauteK exercées contr'eux en Onglet erre par la 
Pleine Marie , en France par îienri II. & en 
^ Allemagne par Ferdinand Roy des Romains, 
h. il. Il 

Us tiennent leur premier Synode National en Fran- 
ce. h. 38 

X dit de Juillet donné contr'eux. h. 6$ 

Proteftations d'^Amiot Evêque d'Auxerre CFF 
tAmbaffadeur de France , faites au Concile au 
nom du Roy fon Maître. a. 

R. 

Ratisbone , lieu de là Diete , où il efî rendu un 
^Arrejl contre Luther. *.148 

La 



TABLE. 

La Reformation s'avance en Allemagne, a. n<j 
Et meme en Ejpagne , mais fans fucccs. a. 3 14 

Execution de l’Edit de Rcjbrmation caufe de grands 
troubles. a. 3 49 

Douze articles tendant a la Reformation , propo- 
fez par les Légats. 9 3 

Neuf chapitres de Rf formation . b. 141 

Les ^Allemans dr les E(f>agnols s'unijfcnt pour tra- 
vailler à la Reformation. b. 192 

Recueil des demandes des François & des c yflle- 
mans pour la Réformation , envoyé au Pape, 
b. x oi. O’ fuiv. 

Treize articles de Reformât ion prefentez au Conci- 
le par Zavel Doéleur Effragnol , contre ceux de 
fa Nation. b. 11^ 

Les demandes que tout le monde fai foit pour la-Rc- 
formation font jugées inutiles. b. 2.36 

Dix-huit articles de Réformation arrêtez dans la 
vingt-troificme SeJJion. b. 3 6 r 

O» revoit le Decret de la Rc formation des Moines, 
b. 407 

Reglemens faits a propos fur divers articles con- 
sidérables ne font pas goûtez à Rome. a. 345 
Les Religieux Mendians excitent un grand débat ; 
au fujet des Prédications & des Chaires dont ils 
s'étoient emparez • a. 138 

La Refidence des Evêques, ejl propofe pour un 
des points de Réformation. a. 166 

Difpute des Théologiens fur ce fujet. > a. 196 

Le Concile dans la troifiéme convocation entre dans 

la matière delà Refdence. 94 

On débat avec chaleur fur la queflion fi elle eft de 
‘ droit divin, f b. 99 

ri 



TABLE. 

Les Légats ne veulent pas former le Decret de la. 
Refidence félon laplur alite des voix , & les Ef- 
pagnols en font grand bruit. b. 99 

On réveille la controverfe de la Refidcnce. b. 1 5 8 
On lapropofc de npuveau. b. z 3 o- 

On achète le Decret de la Refdence , fans décider 
la que f ion , fi elle efl de droit divin. b. i 5 5 

Dernier es contejlations fur les Decrets de la Refi- 
dence , O 4 l'infitution des Eviques. b. 354 

‘ S. 

Les Sacremens en general fervent de matière dans 
la fixiéme SeJJion. a . 3 o 5 . & fuiv . . 

Difpute fur la différence des Sacremens du vieux & 
du nouveau Teflament. a. 3 1 1 

Du Sacrifice de la Mefje. ' b. 1 48 . 0 4 fuiv.. 
Preuves tirées de l'Ecriture fur ce fujet , O 4 renver - - 
fées par c . Ataïde Théologien de Portugal, b. 153 
Salmeron Je fuite parle avec grand apparat, b.1%0 
Sentiment remarquable de Catharin fur l'inten- 
tion qui efl neccjjaire da>is celuy qui adminifhre U 
Sacrement. a. 3 1 4 

Sauf-conduit accordé aux Proteflans , mais conçu 
en des termes qui ne les contentent pas. a. 41 5 
CT fuiv. 

On leur en accorde un plus ample que le premier *. 

4. 41 9 

Le Duc de Savoye donne la paix aux Vallées, b. 61 
Saxe , cherchez Ele<fleur O 4 Frédéric. 

Les c^fmbafjadeurs de Saxe arrivent au Concile , 
& parlent plus haut que les autres. 4.411 

Ils ont audience du Concile ^ a . 41 8 

Sebafticn. 

i * 



I 



I 



TABLE. 

Sebaftien Pighin ^Auditeur de la l\ote fait une ou- 
verture confidcrable pour contenter les Evêques , , 
fans diminuer l’autorité du S. Siégé. a. 242. 
Seripande Cardinal Légat meurt à Trente dans la 
dernière convocation du Concile. b. 5 o 3 

Seflions du Concile , I.a.zu. II. a. 219. III.- 

a. 124. IV. a. 1 j 5. V. a. 254. VI. a. 301.. 
VII. a. 329. VI II. a. 332 . IX. O* I. a Bo- 
logne. a. 335. JC. & II. a Bologne, a. 3374 
XI. k Trente. 362. XII. a. 368. XIII. a. 
389 .XI Va. 407. XV. a. 419. XP 7 . al 
427. X VII. b. 78. XVI II. b. 9 o.XIX. 

b. m.XX.b. né. XXl.b.i^i.-XXIÏ. 
b. 178. X XI II. b. 360. XXIV. b. 397. 
X XV. & derniere. b. 413. 

Simonette Cardiml , habile homme dans le Droit 
Canon. '* b. 72. 

Pe«/ê æhx moyens de rompre la Congrégation , quand 
les affaires n’aüoient pas félon fes intentions * 
b. 131. 

Soto , cherchez Dominique a Soto. 

Spire , lieu de la Diete , où l’on effaye de définir les 
Luthériens & les Zuingliens. . a.i 6 z 

Soupçons de la Cour de Borne contre les François, 
b. 71 

Sultacan Patriarche d’Orient vient a Borne pour 
rendre hommage au Pape. b. 5 

Les Suiflcs reçoivent un Nonce du Pape qui les in- 
vite au Concile. b. < 8 

Premier Synode National des Proteflans de France ... 
b. 39. 

T. 

Théodore de Beze > cberchezBczc. 

•m/ •-* • 

e uy 
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Tliortias Plant o Evêque de Coïre cfi rappelle par 
les Grifons. ' a.\q 6 

Les Thomiftes fe divifent fur le fujet de la Grâ- 
ce. a. z 85 

Les T raditions ne doivent pas faire un point de foy , 
félon t_Ahtoine Marinier . a. 1 a 8 

Trente, nommé par le Pape Paul III, pour la te- 
niïè du Concile. a. 1 9 1 

Les Prefidens y arrivent , & y demeurent long- 
temps feuls. a. 199 

Trivulce Evêque , de Tolon , Nonce en France, 
a. 356 

Troubles qui arrêtent toutes les pcnpes de tenir un 
Concile. a. 150 

Es ceffent , CT les négociations commencent fur les 
affaires de la Religion. 4.151 

1 . 

v« . 



Vergere a des conférences avec Luther , & ne le 
peut gagner ni par fes raifons ni par fes promejfcs.. 

Se- déclaré enfin ouvertement contre les Luthériens, 
a. z 30 

De Nonce du Pape devient Minifire dans le Pais 
des Grifons. 4. $ 9 

Yidloire fignalée de l'Empereur fur les Protcflans . 

w. 

Le Duc de Wirtemberg envoyé des Mmhaffà- 
deurs au Concile , mais ils ne peuvent avoir au- 
, dience , malgré la parole de. l'Empereur* a. 406' 
“ ' “ Wot- 



TABLE. 

Wormcs , "ville du Rhin choifie pour un Colloque - 
entre douze Dofleurs de l'Eglife Romaine , O" 
autant de Proteflans, b. 30- 

Z. 

Zavel Do fleur Effagnol traître à [on parti , pre- 
fentc au Concile treize articles de Reformation 
qui regardent particulièrement les Effagnols , 
b. i i 5, fuiv. 

Ziiingle s'élève à Zurich contre les Quêteurs, 
a. 135 

Sa Refermât ion s'augmente entre les Suiffes , tZ 
Berne & Bâlel'embraffent. a. 160 

Ejl tué en Suijfe dans une guerre de Religion,, 
a. i 6 q 

Sept proportions des Zuingl'iens condamnées fur la 
matière de la Predeflination. a. it$ 

Zurich reçoit la Réformation de Zuinglc, a, 158 
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REFLEXIONS 

HISTORIQUES 

SUR LES CONCILES, 



ET P A RT 1 CVLI E R E MENT 
jitr celuy de trente , pour prouver , 
que les Proteflans ne font pas obligez, 
à fe foùmcttre a ce dentier Concile . 

E penfè que tout le monde 
tombera d’accord , que de- 
puis la nai fiance du Chri- 
ftianifme , il ne s’cft pas vu 
une plus grande affaire , que 
celle qui (è fit au commencement du 
fiecle pafiH , dans la fèparation des Pro- 
teftans d’avec l’Eglifè Romaine. Ce fut 
une rupture éclatante , qui enleva au fie- 

f e de Rome des Royaumes entiers , & 
e grands Etats. Le Schifme efi: un des 
plus grands maux qui puifient arriver à 
■l’Egîifè i il eft ennemi de la charitd ; il la 
ruïne i & puis que la charité' n’eft pas 
I. Partie. ' A moins 





2 Reflexions HijloriqttcS 
moins necclîaire pour le lalut , que la 
foy , le Schilinc qui détruit la charité 7 , 
n’eftpas moins à craindre que THerefie, 
•qui ruine la Foy. Dans 1’aiïaire prelèn- 
te tout y entre ; Il y a de l’Herelie , il y a 
du Schifme : Le mal eft grand de part ou 
d’autre. Si ceux qui le font lèparez, 
n’ont pas eu de lumlàntes railons de le 
faire , ils font Schifmatiques. Mais lî 
l’Eglifede laquelle ils le font lèparez a 
donne' lieu à cetteièparation , & l’a ren- 
due abfolument neceffaire par lès er- 
reurs , elle eft coupable du Schifme ; 
-c’eft à elle qu’on s’en doit prendre. Voi- 
<ci donc la matière d’un grand procès , 
•pour fçavoir qui doit re'pondre un jour 
•devant le Tribunal de Dieu , de cette 
rupture Icandaleufe, qui arrête les pro- 
grès du Chriftianilme., en mettant aux 
mains les Chrétiens les uns contre les 
autres. L’Eglife Romaine prétend que 
-c’eft une afiaire vuidée j le procès en a 
•été inftruit -, dit-elle ; les productions 
ont été contredites ; & une Affemblée 
^célébré, le Concile general de Trente, 
qui n’a pu errer , a prononcé là-deffus. 
•C’eftàcela, dit-on., que l’on s’en doit 
tenir j autrement on ne verra jamais de 
Enauxcontroverlès. Il n’eft pas permis 
de contcfter éternellement -, & quand les 
Juges ont prononcé en derniere inftan- 

. Le 
pen- 
Lées ; 



ce, 1 on ne Içauroit aller plus avani 
Proteftant eft fort éloigné de ces 
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fées 3 il prétend qu’il eft en droit de re- 
voir ce procès 3 il fe récrie forl’incom- 
petance du Juge 3 il dit qu’il a été jugé 
fur des pièces , contre la fauflèté des- 
quelles il s’eft toujours récrié' 3 qu’il ne 
reconnoît point d’autre titre de la bon- 
té' , & de l’antiquité' de fa Religion , que 
l’Ecriture Sainte 3 & que la Tradition, 
les Conciles, & les décidons de l’Ecole 
fur lefquclles ou l’a condamné , font des 
titres douteux , falfifiez , faux & pro- 
pres à caulèr des illulîons. Cette que- 
relle eft alTurement de la derniere im- 
portance 3 il n’y va pas moins que du 
làlut éternel : Ainlî tout le monde a inte- 
reft d’en voir le fond. Il foroit à fouhai- 
ter , que nous pulïions plaider devant 
un Juge defintereffé 3 mais cela ne fo 
peut. Il n’y a pas d’honnêtes gens dans 
l’Europe qui 11’ayent pris leur parti } 8 c 
ceux qui flottent entre les deux Reli- 
gions, font trop mauvais Chrétiens pour • 
avoir l’honneur d’être juges dans une 
caufo , qui proprement eft celle de Dieu. 
Mais au moins nous Supplions le Le- 
<fteur de renoncer à lès préjugez pour 
quelques heures , & de juger lans pré- 
vention de quelle force font nos raifons . 
Je n’ay pas deffein d’entrer dans le fond 
de cette grande affaire , car il faudroi: 
pour cela defeendre dans le détail 3 exa- 
miner qui a tort ou raifon dans les con- 
troverfes particulières. Je veux foule - 
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4 Réflexions Hijloriques 
ment faire voir que le Protcftant n’a pas 
tort de refufèr de fè fbiïmcttre aux déci- 
dons du Concile de Trente , par des 
railons prifes du Concile même. Je veux 
prouver que ce n’eft , ni par entête- 
ment x m par opiniâtreté' ; mais par 
une fermeté bien raifonne'e, & bien fon- 
dée , que l’on refufè cette fou million. 
Il fèmble qu’en donnant l’Hiftoirc de ce 
Concile , nous foyons obligez de rendre 
raifon pourquoy nous ne nous croyons 
pas obligez a le recevoir. 

Premièrement les Re'formez décli- 
nent la Jurifdi<ftion de ce Concile , com- 

b 

me d’un Juge incompetant , parce qu’il 
eft leur partie. Je prc'voy bien qu’on 
m’arrêtera fur ce mot , & qu’on dira, 
tous les Heretiques n’ont-ils pas eu le 
même pretexte de reeufation jTEglilc 
n’eft-elle pas leur partie ? Les Arnens 
n’avoient-ils pas autant de droit de dire 
au Concile de Nicee , vous e'tes nôtre 
partie , vous ne pouvez être Juge dans 
cette affaire ? L’Eglife n’eft-elle pas obli- 
ge'e de foûtenir les droits de la vérité 
contre les entreprifès des Heretiques * 
&• à caufè de cela fera-t-on en pouvoir 
de la dépouiller de la qualité' de Juge ? 
Il eft bon qu’on nous écoute là-demis, 
pour reconnoître qu’il y a infiniment de 
la différence entre ce que l’on fait dire 
aux Heretiques , & ce que nous difons. 
Il eft certain, querEglilceftPappuy & 

la 
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Ja colomne de la vérité' , comme parle 
Saint Paul ; c’eft à dire qu’elle eft obli- 
gée de la de'fendre. Mais à caufe de cela 
les Hcretiques ne (ont pas en droit de la 
regarder comme leur partie, ni delà re- 
culer pour Juge dans les querelles qu’ils 
font à la vérité' j parce que les Legifla- 
tcurs , & les garands des Loix , ne peu- 
vent être confiderez comme partie , 
quand ils ne font intereiïez dans une af- 
faire, que pour la conlèrvation des Loix. 
Un meurtrier auroit-il raifon de dire à 
fès Juges , Meilleurs vous ne pouvez être 
mes Juges , vous n’e'tes pas (ans inte- 
reft , parce que vous avez défendu le 
meurtre : Il n’eft pas -difficile df prévoir 
quel feroit vôtre jugement , vous e'tes 
prévenus par vos principes ; & tout oc- 
cupez de yos maximes: Je veux des Ju- 
ges qui fe poflèdent parfaitement , & 
qui ioient exempts de préjugez. Il n’y 
auroit rien de plus inlcnfé qu’un fem- 
blablc difeours : Cependant il fèroit tout 
fèmblableàceluy des Hérétiques , qui 
voudroient reeufer l’Eglife , & ne la pas 
reconnoltrc Juge dans les procès qu’il 
leur plaît de faire à la vérité. Si donc le' 
Concile de Trente étoit le Concile de 
l’Eglifè , & qu’il n’eût pas d’autre inte- 
reftqueceluy de la vérité, nous ferions 
en droit d’appeller de fbn jugement , s’il 
avoit décerné quelque choie contre la 
vérité 5 mais nous ne ferions pas endroit 

A iij de 
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de le reculer. Mais nous foûtenons, 
que le Concile de Trente n’eft pas le. 
Concile de l’Eglifè * c’effc le Concile du 
Pape , & de la Cour de Rome , qui font 
formellement nos parties. C’eftau Pa- 
pe que les Proteftans en vouloient ; ils 
luy dilputoient fa qualité 7 de Vicaire de 
Jefus Chrift, de fcuyerain Chefdel’E- 
glifè , de Juge infaillible des Contre^ 
verfes. Le bon fens dide , qu’il n’y £rien 
de fî injufte , que d'établir pour Juge 
dans la propre caufè celuy auquel on fè 
prend directement. Au refte que le Con- 
cile de Trente fût le Concile du Pape , Sc 
non celuy de l’Eglifè , il eft clair 5 puis 
que c’eft luy qui* l’a convoqué , qu’il y 
a prefidé , qu’il ne l’a voulu compofèr 
que de gens qui luy avoient lait ferment . 
de fidélité 7 , & dont la plus grande par- 
tie étoient fès Penfionnaires. Enfin il 
regnoit de telle manière dans cette A C- 
fèmblée , que rien ne s’y fàifoit que par 
fon inlpiration , St par fès ordres. Mais ; 
on dira , que le Pape e'tant naturelle- 
ment le Cnef de l’Eglife , ayant feu! le 
droit de convoquer des Conciles, St d'y 
prefider , il n’etoit pas obligé de fe dé- 
pouiller de fon caradere en faveur des 
Proteflans , à caufè des injuftes procès 
qu’on leur failoit. Un Roy à qui on 
difputeroit fa qualité de Souverain , fc- 
roit-il obligé de s’en défaire , & de la 
foûmettre au caprice des hommes ? On 

nous 
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nous donne toujours des exemples , qui 
ne refl'emblent point à la choie dont il 
s’agit. Un Roy légitimé , & dent les 
droits feraient clairs & inconteftables , 
ne ferait pas oblige' de renoncer à fa di- 
gnité , je l’avoue. Mais un Roy dont 
les droits feraient douteux , faux & con- 
teftez par un Prince de la Race Royale, 
& par la plus grande partie des ûijets, 
(croit oblige' pour le bien de la Paix , de 
permettre qu’on le regardât comme uiv 
particulier , & qu’on jugeât delà validi- 
té' de fès titres. Le Pape eft-il un Sou- 
verain , dont les droits (oient inconte- 
ftables ? Tout le monde reconnoît-il , 
qu’il a fèul le droit de convoquer les - 
Conciles , & d’y prefider -, fans quoy 
tout ce qui pourrait être arrête dans rn 
Concile ferait de nulle valeur ? De'ja la- 
plus grande partie du monde Chrétien 
luydifpute ce droit. Toute l’Eglifèd’O- 
rient , celle du Midi , & celle du Septen- 
trion , les Grecs , les Abyifins , les Co- 
phtes , les Ruffes ne croyent pas que ’ 
leurs Conciles foient illégitimes , parce 
que le Pape 11e les convoque pas, Se n’y 
prefide pas. Les Proteftans 'dans cette 
conteftation pourraient être contez pour 
quelque chofè , non pas feulement à 
caufè de leur nombre ; mais fur tout à 
caufedeleurs raifons. Car enfin ils ap- 

Î >ortent mille preuves , qui font voir que. 
e droit de convoquer les Conciles ap- 
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partient aux Empereurs , & que le$ Evê- 
ques de Rome if y prcfidoient pas tou- 
jours. Le premier de Nicée fut aficm- 
blé par Conftantin le Grand , & Ale- 
xandre Evêque de Corrftantinople y pre- 
fida. Thcodofe ad'embla le fécond Con- 
cile univerfel à Conftantinople , dans 
lequel , ni le Pape , ni aucun de fes Lé- 
gats ne fc trouva : C’eft pourquoy on 
ne peut pas dire qu’ils y ayent prefiaé. Il 
n’eftrien de fi oppofé a la vérité , que ce 
r, pli. qu’avance le Cardinal du Perron , que 
q<*e liv. le Coricilc premier de Conftantinople 
J. ch.if. pria le Pape de confirmer fes Decrets. 
& 3+' Au contraire l’Eglife Romaine s’oppofa 
tout autant qu'elle put à ce que le Con- 
cile avoit fait. Elle ne voulut pas ap- 
prouver Te'le&ion de Flavius , que le 
Concile établit Evêque d’Antioche en 
la pl*:e de Meletius , qui mourut à Con- 
ftantinople durant que l’Aflemblée fè 
tenoit. Elle favorifa toujours Paulin, qui 
avoit été élu Evêque par une partie de 
l’Eglife d’Antioche, qui s’étoit feparce 
de l’autre. Elle n’a jamais pu goûter le 
Canon de ce Concile , qui ordonne , que 
l'Eveque de Conftantinople auroit les 
prérogatives d honneur après celuy de 
Rome, parce que Conftantinople étoit la 
nouvelle Rome. Et même du temps de 
Liv. Grégoire I. c’eft à dire dans le commen- 
ind. is • cernent du feptiéme fiecle , l’EglifeRo- 
Epi. 131 • maine n’étoit pas encore réconciliée 

» avec 
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avec ce. Concile. Car Grégoire foutient 
que ce Concile n’étoit pas reconnu dans 
l’Occident. Cependant avec toutes ces 
contradictions de l’Eglife Romaine , il 
n’apaslailfé de palier pour un Concile 
univerfol & légitimé. A ce Concile je 
pourrois ajouter le Troisième general 
allèmblé à Ephefe , le Quatrième à Cal- 
cédoine , le Cinquième a Conftantino- 
ple, le Sixième encore à Conftautinople, 
qui ont été convoquez par les Empe- 
reurs, & non par les Papes. Je pourrois 
joindre à tout cela cent autres preuves de 
la même force : mais comme je ne fuis 
entre' dans cette difoutc que par acci- 
dent, je n’ay pas deliein de pouffer mes 
preuves plus loin. Je ne fçaurois pour- 
tant m’empêcher de remarquer que le 
Pape Vigile e'toità Conftantinople l’an . 
555. quand le Cinquième univerlèl y fut 
célébré : Il ne voulut pas y affilier ; il 11’y 
prefîda , ni par luy-mêiçe , ni par (es 
Légats ;& cependant ce Concile n’a pas 
laine' d’être reconnu légitime , & pour 
general. Il y a donc déjà lieu de douter ' 
que le Pape ait le droit de convocjr.er 
les Conciles , & d’y prefidcr , en forte 
que ceux qui font convoquez ou coft^ 
auits p^r d’autres , foient illégitimes. 
Mais il y a quelque chofè de plus ; c’effc 
qu’une confderable partie de l’Egîifo 
Romaine tient cette opinion tresfauffe, 
Que le Pape foit lç foui en droit de con- 
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voquer les Conciles generaux, & d’y pre- 
fider. Toute l’Eglife Gallicane, & géné- 
ralement tous ceux qui reconnoiflent les 
Conciles de Confiance & de Bâle -, c’eft 
à dire au moins la France & l’Allema- 
gne font dans ce fèntiment.LeConcile de 
Confiance ne pût être convoque par un 
Pape légitimé , puis qu’il s’aflembla à la 
Ibllicitation des Princes Chrétiens , & 
par l’autorité' du College des Cardinaux, 
pour de'pofèr trois Papes qui e'toient 
alors féans , l’un à Rome , à fçavoir Gré- 
goire XII. l’autre à Bologne , fçavoir 
Jean XXIII. & le troifie'ine â Avignon, 
fçavoir Benoît XIII. Pas un de ces Papes 
ne put prefider dans ce Concile , puis 
qu’ils y furent citez & condamnez com- 
me de faux Papes. Le Cardinal de Cam- 
bray prefîda dans la troifie'me Seffion , 
le Cardinal des Urfins dans la cinquiè- 
me , Jean Evêque d’Oflie Cardinal & 
Vice - Chancelier de l’Eglifè Romaine 
prefîda dans la feptiéme , & dans toutes 
les fùivantes , jufqu’à l’éleélion de Mar-' 
tin V. Quand le Pape Jean XXIII. te fut 
retiré , après fon abdication , le Concile 
déclara dans la Seffion troifie'me , que 
par le départ du Pape le Concile n était 
pat dijfous } mais qu'il démettrait dans 
toute fon autorité . Dansceluy de Bâle, 
le Pape Eugène I V. ne pouvoir pas 
prefider , puis qu’il y fut condamné 
& dépote' , quand . Amedée Duc de * 

S*., 
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Savoye fut élu en là place. Dans la - 
dix-leptiéme Seffion le même Concile 
déclaré que durant l’abfènce des Pre- 
fidens , le premier Prélat aura le droit 
de prefider , fins attendre la Commif- 
fïon du Pape. Cela ne lignifie pas 
qu’un Concile ne puilTè être conduit 
que par le Pape , ou par ceux aufqucls 
il en auroit donné commiffidn. Je fçay 
bien que les Decrets du Concile de 
Bâle font en horreur à la Cour de Ro- 
me , & que celui de Confiance n’y cfl 
gueres plus approuvé. Mais enfin cela 
n’empêche pas que l’Eglife Gallicane , . 

& plufieurs autres ne les approuvent:'. 

Et c’eft affez pour faire voir , que les 
droits du Pape n’étoient pas fi clairs 
& .fi inconteftables , que pour le bien de - 
là paix il ne pût les remettre entre les 
mains d’un Concile libre pour en juger : - 
Et par confèquent , fur le refus qu’il * 
en a fait , les Proteflans ont droit de* 
regarder comme leur partie un Con-- 
cile que le Pape a convoqué j auquel il a* 
prefidé , & dans lequel il a régné. 

Afin de mettre cette vérité dans un* gu* 
plus grand jour , Que les Proteflans ont C£gHfi 
‘ raifon de confidererle Concile de T rem 
te comme leur partie , il efl bon de re- nt avet ** 
marquer , que les controverfès , dont il , ; 
S' , agip ) n.’'étoienLpas nouvelles, & que la 

A* TJ* plÛ- les C cn- 
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12 Rejlexions Hiftoriques, 
plupart avoient déjà etc décidées ou par 
des Conciles , ou par des Conflitutions 
Papales , ou par un ufage que l’Eglile 
Romaine approuvoit univerfellement. 
Le Second de Nicee avoit ordonne' l’ado- 
ration des Images. La T ran fTubflancia- 
tion , la Prefence re'elle , l’Adoration du 
Sacrement , la Confeffion auriculaire 
étoient palîe'es en loy par les Ordon- 
nances d’innocent III. dans le Quatriè- 
me de Latran , tenu l’an 1 1 1 5 . La coupe 
avoit été retranchée au peuple par un 
Decret du Concile de Confiance tenu 
l’an 1414. Le Purgatoire & le nombre 
de fèpt Sacremcns avoient été établis 
pour articles de foy par les Dédiions du 
Concile de Florence en 1438. & 1439. 
En un mot il y avoit fort peu de matiè- 
res controverfees qui n’eüffent été dé- 
cidées. Et tout ce que faifoit les Prote- 
ftans , tendoit à fe relever de ces juge- 
mens. Proprement ils étoient appel- 
Jans à l’Ecriture Sainte de ces Décifîons 
de l’Eglife Romaine. Quelle juftice y 
avoit-n donc , que cette Eglifc fût re- 
connue pour juge dans une affaire fur 
laquelle elle avoit déjà prononcé un ju- 
gement , dont les Proteflans étoient 
appellans ? Quand il naît une contro- 
verfe nouvelle dans une Eglifè , il eft 
certain que cette Eglifè a droit d’en ju- 
ger , & d’affembler pour cela fès Con- 
ciles. Par exemple , dans le fiecle de Be- 
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langer on vit renaître la controverfe 
de la Prefcnce réelle , qui droit demeu- 
rée comme enfevelie dans le filence de- 
puis Bertrand & Pafchafe. L’Eglilê Ro- 
maine n’ayant pas encore pronôncé là- 
de/Iiis , Berenger n’avoit pas dioit de la 
reculer - y pour l’empêcher de juger ce 
procès , il falloit qu’il écoutât , qu’il 
nt tout ce qii’il pouvoit pour rendre- 
la vérité' vi&orieule j mais il falloit qu’il 
attendît le jugement. Et fi le jugement 
e'toit injufte , il avoit droit de le pour- 
voir ; c’cft à dire de ne s’y pas lo omet- 
tre ; parce que la confidence ne fe peut 
pas foùmettre , que quand elle efl con- 
vaincue , & quand elle el? pejfiiadée 
qu’une décifion eft conforme à la pa- 
role de Dieu. Mais quand une Egli- 
fê a prononcé une fois Ces jugemens , 
fi l’on adroit d’en. appeller , elle n’efi: 
pas en droit de prononcer une fécon- 
de fois -, ou tout au moins lés féconds 
jugemens ne pourront être confiderez, 
que comme des fuites du premier , & 
par conféquent ils ne feront pas une 
nouvelle condamnation. Puis donc que 
l’Eglifé Romaine avoit prononcé fur 
les articles que nous contenions , quand 
elle s’eft raflemblée dans le Concile de 
Trente , nous n’avons pu la çonfiderer 
autrement , <pie comme un juge qui 
étoit devenu notre partie , parce qu’el- 
le s’étoit déclarée contre la vérité il y 
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avoir long-temps. En confidence les 
Prélats qui s’afiemblerent à Trente , 
vinrent-ils pour délibérer , fçayoir , s’il 
falloit définir que le Corps de Jefiis v 
Chrift êft dans l’Euchariftie > -que le Sa- 
crement doit être adore' de latrie , ou 
non ? N’étoient - ils pas déterminez 
avant que d’arriver ? Ne venoient-ils 
pas pour condamner les Luthériens , & 
non pour s’enquérir de la vérité ? 
N’avoient-ils pas la plupart une haine 
mortelle contre les Proteftans ? Ne 
fbllicitoient-ils pas les Princes à les dé- 
truire par le fer & par Je feu ? En ve-r 
rité là les difpofitions de gens 

qui font office déjugés ? Mais de quelle, 
maniéré auroit-il donc fallu compofer 
cette A ITemblée , afin que les Prote- 
fl^ns euflent pu la reconnoître pour; 
Juge ? Il eût fallu la compofer com- 
me les Luthériens d’ Allemagne le fou- 
hàitoient , c’eft à dire qu’il falloit re j 
lâcher à tous les Evêques le ferment 
de fidelité qu’ils ayoient fait au Pape. 
Le Concile de Bâle l’avoit bien rait- 
dàns un temps ou il n’étoit pas fi nc- 
cefi'aire , que dans ccluy-là. Il falloit 
appellerles Théologiens dés Proteftans, 
choifir les plus modérez de chaque 
parti obliger tous les Evêques à fèaé- 
ffcüiller rie' pallions & de préjugez, - 
chercher la vérité de bonne foy , & ne' 
eonfulter. que la parole dé Dieu.. Alors 

l’on-. 
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cette difpofltion , & avec une telle con- 
duite , auroient rencontre' la vérité. 

Quand même nous aurions renon- * S*. 



nous avons ayec l’Eglife Romaine , fe- j e j - Ttn , • ' 
rions-nous obligez de recevoir Tes Dé- te y 
cifions, & de nous y foùmettre ? Nul-^iarf 
Jement j l’on n’eft obligé de fe foûmet- mime U 
tre aveuglement aux Dédiions d’un finit . . 
Concile , que dans la iùppoütion qu’il le l 4U ~ 
eft infaillible , & qu’il n’a pii errer. 

Mais certes , fans examiner les fautes 
du Concile de T rente en particulier , il 
eft impoflible que nous puiflions nous J 
perfuader qu’un Condle , c’eft à dire 
une Aflembiée , dans laquelle il n’y a 
aucun Prophète , ni aucun homme 
inipiré du fàint Efprit , ioit incapable 
de faillir j & je ne fçaypas > s’il y a per- 
fonne au monde qui puifle dire de bon- 
ne foy , qu’il eft dans ce fentiment. Je 
fçay bien qu’il feroit de grand ufàge » 
que nous enflions danslc monde un Ju- 
ge parlant qui fût infaillible. L’Eglife 
Romaine en particulier a un très-grand' v* 

intereft pour fè maintenir , à pcrliia- 
der à fes peuples, qu’elle eft en polîèf- 
lion dé cet efprit d’infaillibilité. Mais 




Cé à tout ce que je viens de-dire , & que cendc 
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repofè cet efprit d’infaillibilité , elle ne 
fçait ou le rencontrer. Les uns difont 
que c’eft le Pape fcul ; les autres di font 
oue c’eft le Concile fèul * & d’autres 
difènt que c’eft le Pape & le Concile 
joints enfèmble. Ceux qui difènt que 
le privilège d’infaillibilité eft attaché^ au 
Concile , fèmblcnt avoir beaucoup plus 
de railon , que ceux qui l’attachent à 
la perfonne du Pape. 'Car enfin les Con- 
ciles font afl'urement les Juges des C011- 
troverfès dans I’Eglifo : Si donc il y a 
quelque Juge infaillible dans, i’Eglifè , 
cefonteûx. Et de plus , il y a plus d’ap- 
parence , que les lumières de plufîcurs 
têtes ralTemble'es font plus pures , que 
celles qui fè trouvent dans un fèul hom- 
me. Pour ce qui eft du Pape , comme 
fon autorité eft purement ufurpée , & 
que Dieu n’a donné à l’Evêque de Ro- 
me aucun pouvoir de juger des con- 
troverfès au nom de l’Eglifèuriiverfèl- 
le , il ne peut pas être Juge infaillible. 
Malgré ces apparences , qui font favo- 
rables au Conciles , il faut avouer que 
l’opinion qui attache l’infaillibilité de 
l’Eglifè Romaine à celuy qui s’en eft 
rendu le chef , eft bien plus aifée à’ 
défendre , que celle qui l’attribue au 
Concile. Car cette derniere opinion 
qui fait lès Conciles infaillibles , eft 
peut-être la plus grande rêverie qui fè 
puifle imaginer. Je laifle à part les preu- 
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ves que les deux opinions tirent de l’E- 
criture faiute elles font à peuplés de 
jnême force. Le texte , J' ay prié pour . 
ta foy , afin quelle ne défaille point , 
cft auffi bon pour prouver , que l'infail- 
libilité' refldc dans le Pape , que celui-ci , 

Quand vous ferex. deux ou trois afiem- 
blet.cn mon nom , lit je fer ay au milieu 
de vous , pour prouver que les Conciles 
font infaillibles. 

Mais fi nous confultons les lumières Que Us 
du bon fèns & de la raifort , quelqu’un Conciles 
pourra-il foufFrir qu’011 attache l’infail- g en '- 
libilice à ces Aflèmblées , qu’on appel- r4HA: 
le Conciles generaux , ou qui nont' 
jamais e'te' dans le monde , ou qui ne ^ [â 
s’y font vues que fort tard , & purement mg „j e 
par accident ? Car enfin l’on ne pouffe par 
pas la prétention jufqu’à vouloir ren- accident 
dre infaillibles les Conciles Diocezains, 
Provinciaux & Nationaux. Je vou- 
drais donc bien qu’on fit reflexion de 
bonne foy , fur ce que ces Conciles ge- 
neraux n’ont été en ufàge dans l’Egh(è, 
qu’apre's s que les Empereurs Romains 
font devenus Chrétiens. Conftantineft V 



le premier de ces Empereurs. Le Con- ' 
cile de Nice'e tenu l’an 515. eft le pre- 
mier de ces Conciles uni verfèls j c’eft à 
dire , que durant trois cens ans l’Egli- 
fè n’a pas eu de Juge infaillible des 
Controverfcs. Comme a trcs-bien re- 
marque' Bellaumin } l’Eglifè qui s’eff 

paffdc 
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Conciles generaux amant trois 
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cens ans , n’auroit-elle pas bien pu s’en 
palier encore trois autres cens ans , & 
meme fix & neuf cens ? Eft-ce quelle 
n en avoitpas befoin alors, n’yavoit-il 
«wctiques dans ce temps-là , l’E- 
glile n’avoit-ellc aucun démêlé avec 
eux , l’e/prit de foiîmiflïon regnoit-il 
dans tous les fidèles ? Au contraire l’ef- 
pnt du démon n’a jamais combattu les 
ventez de l’Evangile avec plus de vio- 
lence ; jamais il n’y a eu plus d’here- 
tiques , ni de plus impurs. Les ouvra- 
ges de Tertullien , ceux d’Irende , de 
Saint Auguftin , & des autres Anciens 
nous en font fcy. Qu’on nousdifè un 
peu en qui refidoit l’efprit d’infailli- 
,.. lte rL “ ails ccs trois premiers fiecles , 
s il eft vrav que les Conciles generaux 
en iqient les de'pofitaires puis qu’a-f 
lors il n’y avoir aucuns Concües ee- 
” ? L Eglife n’dtoit donc pas in- 
fadlib e dans ce temps -là. S'il e'toic 
pofiible de prouver , que l’infkiliibi- 
iitdfut un des privilèges de fEglife , il 
îeroit bicn plus raifoiinable de "le don- 
ner a un Siégé qui a toujours eu às 
Eveques ûns interruption , comme 
celui de Rome : Et il eft bien plusaife 
de concevoir comment le faim Efprit 
peut înlpirer & conduire un feul hom- 
nie, qu une grande Aflèmblee , dont 
tôuvent la plupart des membres font , 



ou 
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ou de faux Chrétiens , ou des broiiil- 
lons. Peut-on ne pas remarquer , que 
ces AfTemblées qu’on appelle Conciles 
generaux, ne fèfont établies dans l’E- 
glifè , q ue par accident ? C’eft laCon- 
verfïon des Empereurs qui les a faites. 
Suppofons que les Empereurs Romains 
fullent demeurez Payens , comme il 
étoit tres-poflible , jamais on n’auroit 
pu affembler le Clergé de tout le monde 
Chrétien ; 8c par confèquent l’Eglife-' 
auroit toujours e'te' abandonnée à l’efprit . 
d’erreur. Les Empereurs Payens n’euf- 
fcnt pas foufFert que les Chrétiens fè 
fufîènt ainfi aflèmbiez de toutes les par- 
ties de l’Empire, & meme du monde- j 
pour former un corps , & pour prendre 
des confeils : ils auroient eu peur que 
dans ces AfTemblées generales l’on n’eût 
formé dés conjurations contre l’Etat. 

Il eft donc clair que la converfion des 
Empereurs fut ce qui donna lieu à ces AT- 
fcmblées ; & qu’ainfi elle ne fè font for- 
mées que par accident. Celâparoîtra en- 
core plus évident , fi l’on fuppofè ce 
qui pouvoit bien arriver; c’eft que quand 
les Empereurs Romains fè font fournis 
à Je'fus Chrift, ils enflent perdu la plu- 
part des Provinces de leur Empire , 8ç 
ne fufîènt demeurez maîtres que de l’I- 
talie , ou de quelqu’autre partie moins 
confiderable. Il eft clair qu’ils n’âu-- 
roient pu afïcmblçr le Clergé de tout le - 

monde 
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monde Chrétien. Car ]es Princes leurs 
voifins , qui auroient été leurs ennemis, 
auroient-ils fouffert cju’on transportât 
leurs Evêques dans un païs étranger ?■ 
N’auroient-ils pas craint qu’on ne leur 
infpirât l’elprit de rcvolte'pouj; lecoiier 
la. domination de leurs nouveaux Maî- 
tres ? Tout cela fait voir évidemment , 
qu’il étoit tres-pofiible que l’Eglife ne 
vît jamais de Conciles generaux, S: que 
ce qu’elle en a vu , c’eft purement par 
.accident. Or les choTes qui font de l’or- 
dre de Dieu pour la confervation de la 
vérité , ne (e rencontrent pas ainfi par 
accident. Outre toiitcela je voudrois 
bien qu’il me fût permis de demander , 
fi félon l’ordre de la providence de Dieu 
dans la conduite de fon Eglilc , les Con- 
ciles étoientdeftinez à juger les Contro- 
verfos d’une maniéré infaillible, pour- 
quoy Dieu n’a pas levé les obftacles qui 
empêchoient que ces aflèmblées ne fo 
puflènt* former fous les Empereurs. 
Payens. Car enfin, quoy quelajaloulie 
& la défiance de ces Empereurs , pût ap- 
porter un obftacle à ces Aflèmblées , 
on a pourtant vu fiirmonter de plus- 
grandes dilficultez, que celles-là. Les 
temps n’étoient point également mal- • 
heureux pour les Chrétiens. Il y a eu 
des Empereurs Payens qui leur ont été 
tres-favorables j s’ils n’euflent pu con- 
voquer des Conciles generaux dans un 
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temps , ils auroient pu le faire dans un 
autre. Cependant ce delfein n’eft jamais 
monte dans la tête de perfonne avant 
Cohftantin. Durant trois cens ans a-t-on 
vûles Evêques former le deffeinde s’af- 
fèmbler de toutes les parties du monde ? 
Mais au moins , lit-on quelque part 
qu’ils Ce foient plaint des difficultez, 
qui les empêchoient de fè pouvoir a C- 
fembler en Concile general ? S’il eft vray 
que ces A Semblées foient les condu- 
cteurs infaillibles de l’Egliie , lés-Pcres 
des trois premiers ficelés n’ont pu l’i- 
gnorcrj s’il l’ont Icû, c’dtoit en eux 
une ftupidite' prodigieufe de n’avoir pas 
fait tous leurs efforts pour àlTembler 
ces Juges infaillibles , afin de terminer 
tant de difierens , qui dêchiroient de's- 
lors les entrailles de l’Egiife : ou s’ils ont 
vû qu’il y àvoit une imipoflibilite' ablo- 
luë à convoquer ces Affemble'eSi c’eft 
une infènfibihté inimaginable de ne s’en 
être pas plaint. Tertullien dans Ion li- 
vre des Prefcriptions , indique tous les 
moyens qu’il avoit conçus de convain- 
cre les heretiques. Il eft e'tonnant qu’il 
n’ait pas dit un fèul mot de cette voye 
des Conciles generaux fi lèure, fi courte 
& fi infaillible. Il eft donc clair comme 
le jour , que les Pères n’ont jamais pen- 
Cé à ces Juges infaillibles des Contro- 
verfes. Ainfi je conclus, que pour peu 
que l’on ait de finccritd , on fera con- 
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traint d’aYoiicr que ce fut uniquement 
le zele de Conftantin qui donna lieu à 
cette Aflemble'e qu’on appelle le pre- 
mier Concile univcrfèl , & fur la forme 
duquel les autres ont été faites. Pour 
vuider un grand different , il voulut afi- 
fèmbler autant d’Evêques qu’il pût: Et 
.comme ile'toit maître d’un rafle Empi- 
re , il luy prit envie de voir enfemble 
tous les Evêques de fà domination , afin 
que les dêcmons fufient plus folemnel- 
lcs. Voilà donc l’origine des Conciles 
qu’on appelle generaux. Les Empereurs 
Chrétiens affembloient les Evêques de 
toutes les parties de l’Empire Romain. 
Cet Empire droit appellee , dans le ftile 
de l’Eglifè , & même dans le ftile des * 
Apôtres, la Terte univerfelle;& les Con- 
ciles en ont pris le nom de Conciles uni- 
verfèls. Quand les parties de cet Empire 
font venues à fè fèparer , & ont forme' 
divers Etats , l’Evêque de Rome s’eft mis 
dans la place des Empereur#, il a retenu 
lous le lien d’une jurildiftion fpirituelle, 
ces differens Etats qui avoient.dtd au 
commencement liez par la jurifHi&ion 
temporelle des Empereursj& continuant 
de convoquer les Evêques de ces diffe- 
rens Etats , il a auffi continue' d’appeller 
cela des Conciles univerfèls & generaux. 

Je laiflc à penfèr à toute perfonne judi- 
cieufè, fi ces Aficmble'es formées par 
accident , comme il eft clair, doivent etre 



fur les Conciles. 23 

revêtues du privilège de l'infaillibilité'. 

Aprc's tout , c’elt bien abulèr des ter- 
mes, que d’appeller œcuméniques ou 
univerlels des Conciles compofez de 
deux ou trois cens Evêques, qui fo nt n J 4 J*~ 
venus de cinq ou fix Nations. Quand dej Clfl ~ 
les Empereurs Romains Ce firent Chrê- f n es 
tiens , il eft vray que la plus confidera- qtfon 
blepartie du Chriftianifme e'toit renfer- ait ve- 
rnie fous leur Empire : mais cependant ritable - 
cette partie confiderable fi’e'toit pas tout. mtnt pb 
Il y avoit dans la Perle un grand nom- n,mmer 
-bre d’Eglilès, & de grandes Egli-J^*”^ 
fes en laveur delquelles Conftantin l^aux. 
écrivit à Sapor Roy de Perle. Théo- £ufe- 
doret nous fait l’hiftoire du zele in- be de 
dilcret d’un Evêque de Perle nommé vit* 
Audas , qui dutempsduRoylfdigerdes 'Confiât* 
brûla le Temple du Dieu des Perfes , qui *•*• *•*♦ 
e'toit le feu j & caula par ce zele mal T J”°j 
conduit une perlècution de trente an- c s * 
nc'es , durant lelqueiles un nombre in- 
fini de Chrétiens périrent dans la Perle 
par toutes fortes de fupplices. Le meme 
Theodoret nous apprend , que du temps 
de Conftantin l’Evangile fut prêche' dans Théo - 
les Indes avec liicces par Ædefius Scdor.l.j. 
Frumentius , & entre leslberiens par e *“* 
une femme captive. Il eft clair que tou- 
tes ces Eglifès e'ioignces n’envoyoient 
pas leurs Evêques aux Conciles qui le 
cclebroicnt dans les Païs fujets aux Em- 
pereurs Romains. S’il y avoit quelque 

Con- 
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Coqcilc qu’on put appellcr general , 
il f&udroit qu’il, fût compofe tout au 
moins des conducteurs .de 1 Eglile ? de 
'tous les Sçavans & de tout ceux qui ont 
médité' les myfteres de la Religion : il 
n’y a point de lieu au monde qui puiHe 
tenir une telle Afîemble'e -, & il lèroit 
impofïible qu’on y pût délibérer. Mais de 
ce nombre prodigieux de Condu&eurs 
de l’Eglifc univcrfelle , on le conten- 
te d’en députer deux ou trois , qui (ont 
prefque tout d’une meme Nation. Car 
les Provinces voifines du lieu ou fc tient 
le Concile general fourniflént plus d’E- 
vêques & de Théologiens , que tous 
les Royaumes éloignez enfemblc; & 
l’on veut que ce petit nombre (oit pour- 
‘ tant appelle' l’Eglife ùniverfelle, & qu el- 
le ait Ion efprit , & Ion infaillibilité. 
Je ne fçay s’il y a jamais eu une penfe'e 
moins raifonnablc. Il eft donc certain 
qu’il n’y a jamais eu de Conciles qu’on 
ait pû véritablement appeller generaux. 
Les anciens Conciles ontetéainftappeV 
lez, parce que dans la fuite toute l’EgliA 
fè ùniverfelle les a reçus. Nous avons 
vu ci-defTus, que dans le Second uni- 
verfel , il n’y avoit que des Eveques des 
Provinces voifines de Conftantinople, 
& le nombre n’étoit que de 150. Au- 
jourd’huy les Conciles qu’on afïemble 
font compofez de bien moins de Na- 
tions : Ce font des Italiens, des Efpa- 

gnols , 
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gnols j des François Çc quelques Alle- 
mands : Le Midy , le Nort 8c l'Orient, 

& la plus grande partie de l’Occident 
n’y ont pas de part. Je voudrais bien 
qu’on me pût faire comprendre pour- 
quoyl’Eglifè Gallicane ne fçauroit être 
infaillible ; quand elle compofèroit lès 
AfTemblees de mille Théologiens , ce 
qu’elle pourroit faire aifèment ; & com- 
ment elle le devient, quand elle fè joint 
aux Allemands , aux Italiens & aux Es- 
pagnols ? C’cft un myftcrc que l’on ne 
comprend pas. Pour e'tablirceprivilegc 
de l'infaillibilité des Conciles, il fau- 
droit produire de bons titres j ou tout 
au moins il faudroit en prouver lapoS- 
fèfïîon par une fuite d’exemples fans in- 
terruption. Pour ce qui eft des titres 
d’e'tablifTement , on les doit tirer de l’E- /. 
criture fàinte. Mais je ne veux pas , ni 
examiner , ni conteftcr ces titres , pa|fc 
que cela nous engageroit dans des diS 
putes de Théologie , au lieu que nous 
n’avons deflein de faire ici que des Re- 
flexions Hiftonques. Nous ne fçauiions 
nous empêcher d’en faire quelques-unes 
tirées de l’hiftoire contre l’infaillibilité 
des Conciles. 

Ces Meflïeurs nous feroient donc ^ 
grand plaifir de nous faire voir par l’Hi- 
ftoire , l 'infaillibilité' de ces Affemb iées,^ eurs 
qu’il leur plaît d’appellcr des Conciles Çoncikt , 
I. Partie. B gene- *ppel- 

. Uz, generaux , tnt ciré. 
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generaux, ils nous produiront peut-être 
cinq ou fix Conciles , dont les décidions 
font refpeétées de tout le monde Chré- 
tien. Mais que diroient-ils fi on leur en 
produifoit deux fois autant , dont les 
décidons (ont rejettees par la plus gran- 
de partie des Chrétiens ? Il lèroit à foû- 
haitcr qu’ils nous donnaflent des cara- ' 
&ere$ bien certains , pour diftinguer 
les vrais Conciles des faux : Car nous 
voyons que ceux qui ont e'tabli l’er- 
reur , font tout lèmblables pour les 
choies externes à ceux qui en ont con- 
firme' la vérité'. Quelle différence y a-t-il 
entre le tres-laint Concile de Nicée, 
qui condamna 1* Arianiûne , &celuy de 
Tyr & de Jerulàlem , qui fut célébré dix 
ans apres l’an 5 5 5. & condamna laine 
Athanalè avec la do&rine de l’Eglife? 
Ce fut le làint Empereur Conftantin qui 
a^mbla ce fécond Concile , aulfi bien 
que le premier : Il étoit univerlèl ; car 
Eufeh. Eulèbe nous affine qu’il étoit convo- 
J. de <w t0 u tes les parties de l’Empire , 
de l’Afrique , de 1 * Alîe , de l’Europe Sc 
de l’Egypte, Il fut alTemble' première- 
ment dans la Ville de Tyr : Enmite Con- 
ftantin le tranlporta dans celle de Jeru- 
lalem , pour y faire d’une maniéré 1b- 
lemneile la dedicalè du Temple magni- 
fique qu’il avoit fait bâtir à l’honneur de 
nôtre Sauveur,. Dans cette Alfemblée 
• ' T Arrianifine prévalut de telle'lbrte, que 

fiunt 
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faint Achanafe fut condamne , & enfui- 
te relégué à Treves par Conftantin. 

Que diront-ils du Concile d’Antioche > 
qui le tint l’an 3 40. ou 3 41 . dans la cau- 
ie de faint Athanafe ? Ce faint Evêque y 
fut de'pofé, George fut établi en là pla- 
ce Evêque d’Alexandrie, la foy Chrê- Socra-> - 
tienney fut corrompue &laConfelïion tCJ 
y fut propofee en des termes differens de ftot.1,2* 
celle de Nicée. On ôta ;le mot de con - c. 7. 
fubjlatitiel , & lesArriens mirent d’au- 
tres termes , au lieu de celui-ci ; tâchant 
de perliiader aux Fideles , qu’ils c'toient 
de même lignification. Pourquoy ce 
Concile n’étoit-il pas general ? n’a-t-il 
pas été convoqué, comme les prece- Ttm. i, 
dens, de toutes les Provinces de l’Empi- /. , c .é m 
re Romain ? Bellarmin le reconnoît pour de 
general 3 & il elt clair qu’il a été conlî- ci lia. 
deré comme tel , puilque les 1 < . Canons 
qu’il a faits ont été reçus , & font enco- D \~ 
re aujourd’huy contez entre les Canons 
de l’Eglifè univerfelle, Gratian l’a fi fort ^ an " 

confioeré comme un Concile légitimé , si crafit 
qu’il a crû qu’il avoit été célébré par les ( % 2t 
Catholiques. Que dira-t-on du Concile io- 
de Sardique , qui fut célébré l’an 3 41 . le mme 1. 
Quatrième general dans la caufè d’Ar-i- *• 
rius ? Il s’y trouva 376. Evêques 3 quel- B ? ro ~ 
ques-uns dilènt , qu’il y en avoit loixan- mHS 
te& lèize d’Arriens, qui fe retirèrent 
pour aller celebrer un Conciliabule dans *' 
iaThracei mais d’autres alïurcnt, que 

B ij tous j^7. 
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tous les Evêques e'toient Orthodoxes. 
Quoy qu’il en foit, au moins ilyavoic 
trois cens Evêques Orthodoxes, qui 
croient venus de toutes parts. Le lame 
ConfefTèur Hofius Evêque de Cordouë 
y prefidoit; laint Athanafo y fut rétabli 
dans fon lîegc , & la Confeflion du Con- 
cile de Nicdc y fut expliquée d’une ma- 
nière conforme à la vérité'. Et nean- 
moins ce Concile n’a pu avoir l’honneur 
de palier pour légitimé. Saint Auguftin 
l’a formellement rejetté j il n’elt pas 
conte' entre les Ex premiers. Tout l’hon- 
Dt Çon- neur que hd fàit Bellarmin , c’efl qu’il 
ciliis l le met au nombre de ceux qui font en 
i. t. y. partie rejettéz, en partie approuvez. Si 
les Anciens avoient crû que les Conciles 
generaux font infaillibles , jenevoypas 
de raifon pourquoy ils auroient rejette 
celui-ci qui avoit toutes les marques 
-d’univerlàlité. Gratus Evêque de Car- 
thage e'toit prefent à ce Concile , avec 
trente-cinq autres Evêques Africains j 
& cependant l’Eglifo d’Afrique n’en a 
jamais fait aucun cas: ellel’avoit telle- 
ment négligé , que foixante , ou qua- 
tre-vingt ans apres , elle n’avoit aucune 
connoilîance de les Canons. Cela parole 
par l’Hiftoire du grand démêlé del’E- 
glifo d’Afrique avec les Evêques de Ro- 
me , dans l’affaire de Pelage fur le droit 
des .appellations. Celeihus Palagien, 
quiayoit été condamne' parles Conciles 

d’Afri- 
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d’Afrique , fe pourvût à Rome , & ob- 
tint du Pape Zoiîme , d’être relevé de 
tous les jugemens qui avoient été rendus 
contre lui. Les Africains s’y oppofè- 
rent , & loûtinrent , que les Canons ne 
permettoient pas qu’un homme accufe' 
d’herefie fût juge 7 ailleurs que dans là 
Province , & par lôn Synode ; & que 
l’Evêque de Rome n’avoit pas l’autori- 
té de recevoir les appellations de ceux 
qui auroient été condamnez par les Evê- 
ques d’Afrique. 

Zo/îme produifit un Canon , com- 
me du Concile de Nicée , qui permet- 
toit les appellations à Rome. Ce Canon 
n’étoit pas du Concile de Nicée, mais 
de celuy de Sardique. Les Africains fur 
l’heure ne fçurent que répondre , parce 
que dans les exemplaires , qu’ils avoient 
des Canons du Concile ae Nicée , ils 
n’y trouvoient pas celui qu’on leurob- 
je&oit; & ils nefçavoient d’où il pou- 
voir avoir été pris , parce qu’ils 11’a- 
voient aucune connoiiiance du Concile 
de Sardique , & de fes Canons : de for- 
te qu’il fallut du temps pour éclaircir ce 
myftere. Le Cinquième Concile general 
dans lacaufc d’Arrius, fut celui de Milan 
qui fe tint environ l’an 3 5 4. Ruffin nous . n 
allure, que pl uficurs Orthodoxes tom- Hi "'‘ ’ 
berent dans les piégés de I’hcrefie. Et '* c ‘ 
en effet les Evêques qui tenoient le par- 
ti d’ Athanafe^ & duConfubftantiel , fu- 

B iij xenc- 
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rent en fuite envoyez en exü par l’Em- 
pereur C^onftantius. Peut-on voir un 
Concile plus célébré cjuc celui de Rimi- 
ni en Italie? Il y avoit 600. Evêques, 
400. de l’Orient, 100. de l’Occident. 
Si l’on en croit Socrates, il ne fut rien 
n fait dans ce Concile contre la foy de l’E- 
' s ' ' ’ glifè. Mais cet Auteur en cela ne meri- 
‘ J; ‘ te pas de creance. Il croit faire beaucoup 
pour l’Eglifè , de mentir en fa faveur , 
& de tirer ce grand Concile d’entre ceux 
qui ont favorifé l’ Arrianifme. Il eft trop 
clair que ce Synode fuccomba fous la 
violence de l’Empereur Conftantius , 8 c 
felailTa furprendre par les finefTes d’Ur- 
fàce , de Singidon & de Valens Evêque 
de Murfè. On n’en peut pas douter après 
le témoignage de faint Athanafe dans 
le livre qu’il a écrit touchant le Concile 
de Rimini } après celui de fàint Augu- 
ftin au chapitre quatorzième de fon 
troifïéme livre contre Maximin ; après 
celui de fàint Hilaire dans fon livre de 
Synodis adverftts Arrianos , où feJifènt 
les lettres de Liberius Evêque de Rome , 
aux Evêques d’Orient dans lefquelles il 
affure , que les Peres. du Concile de 
Rimini s’etant lailTez vaincre par l’Em- 
pereur , & par les fourberies de Valens 
8 c d’Urfàce , avoient prononce' con- 
tre la foy de l’Eglifè ; mais qu’ils e'toient 
parfaitement bien revenus de là , & que 
chacun d’eux difoit anathème à la Con- 

feffiou 
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fellîon de foy du Concile de Rimini. , 
Voilà déjà cinq Conciles generaux qui 
ont erre' dans une même affaire. 

Dans la caufe d’Eutiches, qui confon- 
doit les deux natures de Jelus Chrift , 
l’on aflembla deux Conciles univerfels. 
Le premier fut convoque' dans la Ville 
d’EpKefèl’an 449.parTheodofele jeu* 
ne Prince Catholique , s’il y en eut ja- 
mais. Tous les Patriarches s’y trouvè- 
rent , Juvcnaî Patriarche dejerufalem, 
Diofcore d’Alexandrie , Domnus d’An- 
tioche , Flavien de Conftantinople , & 
Leon ‘Evêque de Rome par Ce s Légats. 
Il ne manquoit rien à ce Concile pour 
le rendre légitimé & general. Car de 
dire que ce Concile étoit illégitime, 
parce qu’il n’e'toit pas convoqué par le 
Pape , & parce que Diofcore Patriar- 
che d’Alexandrie y prefida , & non les 
Légats de Leon , c’eft une vaine chica- 
nerie , que nous n’avons ici aucun in- 
terefl de de'truire 5 parce que nous ne 
combattons pas ceux qui font le Pane 
fuperieur aux Conciles , & qui font dé- 
pendre toute l’autorité des Conciles 
generaux de la volonté du Pape. Nous 
combattons des gens qui font le Con- 
cile fuperieur au Pape , qui tiennent 
que les Conciles n’en font pas moins 
légitimés , ni moins infaillibles , pour 
netre pas conduics par les Papes j qui 
regardent les Conciles de Confiance 8 c 

B iiij de 
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de Bile comme de tres-fàints Conciles , 
quoy que les Papes n’y ayent pas pre- 
hdé 5 & enfin qui veulent que nous 
nous foûmettions au Concile de Tren- 
te à caufe de luy - même. Ce Concile 
general d’Ephefe convoqué légitime- 
ment , & félon les Canons , eft pourtant 
un déteftable Concile , quijuftifîarHe- 
retique Eutyches , qui confirma (à do- 
élrine , & qui dépola Flavien Patriarche 
de Confiant! nopîe , tres-faint homme. 



paravant , n se toit tenu aans ïameme 
Ville d’Ephefè un autre Concile gene- 
ral dans la caufè de Neflorius , qui met- 
toit deux perfonnes en Jefùs Chrifl. 
Cette herefie y fut condamnée , la véri- 
té demeura viélorieufe. Affinement 
cela met une différence tres-eficntielle 
entre ces deux Conciles : mais pour les 
formes & pour l’extericur , je n’y voy 
aucune différence j fi ce n’efl que l’er- 
reur demeura viélorieufé dans ce fécond 
Concile d’Ephefé avec moins de fean- 
dale , que la vérité n’avoit vaincu dans 
le premier : Car dans le fécond d’Ephe- 
fé , Diofcorus Prefident du Concile fit 
triompher l’herefie d’Eutyches avecaf- 
fézde facilité. Il eft vray que les Légats 
de Leon , & quelques autres y furent 
maltraitez ; mais je doute que la con- 
duite de ce Concile ait été plus feanda- 
leufè que ce qui fé Vit dans le premier 




d’Ephefç 
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«PEphefe , qui eft conté pour le troi- 
fîéme general approuvé. Il y eut un s 
horrible Schifme ; Cyrille d’Alexandrie 
& Jean d’Antioche firent deux partie, & Ct J} 
fè dépoférent l’un l’autre. Il fallut que £ va - 
i’Empereur s’en mêlât , & qu’il em - griutj. 
ployât toute Ion autorité pour appaifer «•*> -fa- 
cette e'pouventablefèdition. Toutes ces 
confédérations nous font voir , que 
quand le Concile de Trente pourroit 
être regardé comme un Concile gene- 
ral , celane nous obligerait pas à le croi- 
re infaillible , ni à nous foumettre à fès 
décidons. 

Mais laiflons ces raifons generales , 3 Tm • 
& confîderons ce Concile de plus pr és.f teTne 
C’eft un Concile de l’Eglifè Romaine, r *'f tn 
& non pas de l’Egiifc univerlêlle j Pour- 

S veut-on donc que nous le regar- Q ue 
; comme un Concile general ? A in/concHe 
fi quand même il fèroit vray que les j e Tren- 
Conciles œcuméniques fèroient infail- te n'cïl 
libles , ccluy de Trente , ni tous ceux 
qui fè font tenus dans l’Eglifè Romai- C9nille 
ne , depuis le Schifme de l’Eglifèd’O- de 
rient , 8c de celle d’Occidcnt 3 n’auroient . 
aucun droit de prétendre a ce privilège rie , 
de l’infaillibilité. Ce Schifme de l'E- no / j e 
glife d’Orient & de celle d’Occident fè tEghfe 
lit dans le dixiéme ficelé , il commença>«^nr- 
à la fin du neuvième , depuis ce temps-là 
l’EglifèGrecquc n’a plus eu de commu- 
nication avec l’Eglife Latine. Ilcftvray 

B v qu’on 
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qu’on a fait diverfes tentatives pour la 
re'ünion : mais elles n’ont pas eu de fuc- 
ce's. Ainfi les Grecs ne font pas entrez 
dans les Conciles des Latins , ni les La- 
tins dans ceux des Grecs , depuis (îx ou 
fèpt cens ans. L’Eglile Latine n’eft pas 
la moitié de l’Eglifo Chrétienne , il s’eu 
faut beaucoup : cependant elle veuc 
que les Conciles "qu’elle tient dans l’Oc- 
cident , (oient des Conciles generaux* 
& que les Conciles des Eglifes du Midy , 
& de l’Orient , ne (oient que des Con- 
ciliabules. C’eft une témérité' prodi- 
gieufe à une Eglife , qui n’eft oue la 

S uatriéme partie du monde Chrétien > 
e fe regarder comme le tout , & de con- 
ter tout le refte pour rien. Toutes les 
Eglifes de l’Orient, du Nord & du Mi- 
dy , l’Eglife Grecque , celle des Abyf- 
fins , qui occupent toute l’Ethyopie , 
c’eft à dire une bonne partie de l’Afri- 
que , & celle des Rudes , (ont, dit-on , 
des Aflemblées Schématiques : elles 
ont rompu le lien de l’union avec le 
Chef qui eft le Pape j elles ne méritent 
plus le nom d’Eglifes : il n’y a plus de 
vrais Chrétiens , que ceux qui (ont (iijets 
au (àint Siégé , qui eft le lien de l’unité. 
Voilà un principe qui va bien. Selon 
cette hypothefo , tout ce qu’il y a de 
Chrétiens dans l’Orient, dans le Midy, 
& dans le Nord , font deftinez aux flam- 
mes éternelles, C’eft une opinion cruel- 
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le au de-là de tout ce qui Ce peut imagi- 
ner. Je ne fçaurois me perfuader qu’u y 
ait un homme raifonnable dans la com- 
munion de Rome , qui oie affirmer de 
bonne foy , qu’un nombre innombra- 
ble de Cnrêtiens qui croyent en Jefus 
Chrift , qui reçoivent les De'cifions des 
anciens Conciles , font reprouvez feule- 
ment , parce qu’ils ne veulent pas recon- 
noître le Pape pour le fouveram Chef de 
toute l’Eglile. Je fçay bien que celas’en- 
fèigne j mais j’en appelle à la confciencc 
de ceux qu« l’enfeignent , & je fuis per- 
liiadd qu’en lècret elle tombe d’accord > 
que ces gens-là peuvent être làuvez fans 
avoir communion avec le Pape : Et fi 
lion m’avoüoit cela , l’on lèroit con- 
traint de confefler que les Conciles de 
l’Eglife Romaine ne font pas des Conci- 
les generaux. Car fi les Grecs peuvent être’ 
làuvez ; c’eft parce que l’Eglilè dans la- 
quelle ils font eft encore une véritable 
Eglile,puilque tout le monde avoue >que 
horsderEglifè il nefçauroit y avoir de 
làlut. Si l’Eglilè Grecque eft encore une 
partie de la véritable Eglife, il eft clair 
que les Conciles aufquels elle n’a pas de 
part , ne peuvent être appeliez des Con- 
ciles generaux , & n’en lçauroient avoir 
les privilèges. 

Plus nous approchons du Concile de 

B vj Trente, tr ^ e ' 

tdufe de de reettfatien. Le Qeneile de Trente u’ était cotn- 
pefé que tCune partie de l' Eglife Latine. 
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Trente , plus nous y remarquons de 
defauts qui ruinent toute fon auto- 
rité' à l’egard des Proteftans. Nous 
avons déjà vu que ce Concile eft 
leur partie ; que ce ne peut être 
un Concile infaillible , quand il fè- 
roit univerfèl * que ce n’eft pas un 
Concile univerfèl , puifque les trois 
parties de l’Eglilè Cnrêtienne n’y ont 
eu aucune part : C’eft donc un Con- 
cile de l’Eglifè Romaine tout au plus. 
Mais encore n’eft-il pas vray , que 
ce foit un Concile general de l’Egli- 
fe Romaine 5 c’eft fc Concile de l’I- 
talie , & celuy des Italiens ; c’eft un 
Concile de fbixante & quelques Evê- 
ques , dont plufïeurs étoient pen- 
nonnaires du Pape. Ce Concile a 
été convoqué trois fois : La premiè- 
re fous Paul III. La féconde lous Ju- 
les III. La troi/ïéme fous Pie IV. Dans 
les deux premières Convocations , il 
n’y eut gueres plus de fbixante Evê- 
ques , prefque tous Efpagnols ou Ita- 
liens. Où eft le Concile general qui 
ait été compofé d.’aufli peu de gens ? 
Ce petit nombre de perfonnes a pour- 
tant décidé des plus importantes af- 
faires. Seize Semons ont été tenues 
dans ces deux premières Convoca- 
tions j on y a décidé les Contro- 
verfès de l’Ecriture, des Traditions, 
du péché Originel, de la Grâce, de 

h 
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la Juftification , du Baptême , de l’Eu- 
chariftie , de la fenitence , de PEx- 
treme-Onétion. Soixante perfonnes 
entreprennent de donner des loix à 
toutes les confidences du monde 
Chrétien fur des matières qu’ils n f en- 
tendoient pas. Il faut avoir une foy 
bien aveugle pour le foûmettre aux 
décidons d’un fi petit nombre de 
gens auili peu e'clairez. Rien n’cft 
plus railonnable que la penfe'e de 
Paul I V. qui difoit ordinairement > 
que c’e'toit une grande folie d’avoir 
envoyé foixante Evêques des moins 
habiles dans des montagnes , & de 
s’imaginer que ces gens-là avoienc 
plus de lumière pour trouver la vé- 
rité , que le Siégé de Rome où il 
y a toujours un très-grand nombre 
d’habiles gens qui font leur profef- 
lion de f’étude de la Théologie. Il 
elt vray que dans la troifie'me Con- 
vocation , il Ce trouva plus de deux 
cens Prélats au Concile : mais d’où 
ctoient-ils venus ? Il y en avoit peut- 
être • quinze ou vingt de France ; en- 
core n’y vinrent-ils que fur la fin. Il 
y en avoit un peu davantage d 'Es- 
pagnols : mais point d’Allemands , 
pomt de Polonois , point de Hon- 
grois ; ou s’il y en avoit quelques- 
uns, ils e'toient en tres-petit nom- 
bre > & ne reprefèntoient pas là leurs 

Naûons. 
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- Nations. Car ce fut une des pru- 
dences de Ja Cour de Rome : elle ne 
• voulut pas permettre que l’on opi- 
nât par Nations , ni que les Evêques 
ablèns y pu lient opiner par procureur j 
chaque Evêque ne parloit que pour 
. foy. Il y avoit donc peut-être 50. ou 

60. ou un peu plus d’Evêques Fran- 
çois , Efpagnols & Allemands , le relie 
etoit d’Italie , & le relie failoit les 
trois quarts, car on y en a conte 
plus de cent cinquante. Ce n’êtoient 
pas les Luthériens feulement ; c’e'toit 
toute l’Europe qui appelloit ce Con- 
cile , le Concile du Pape & des Ita- 
liens. 

5. Cin - Si nous confiderons la conduite decc 

6 u,e !”* Concile , nous y trouverons une nou- 
‘ vede cau ^ e de rec ulàtion. Nous avons 
tion: de î a remar queTa chaleur, & l’empor- 

ia bai- tement avec lequel il agi doit contre ceux 
fie du dont il vouloir être le Juge. Cent fois il 
Cenci/e forti de ce caraêlere de Juge pour 
JcTren prendre celui de partie; mais 5e quel- 
u con le partie ? Certes ce n’e'toit pas une partie 
tre les honnête , & de bonne foy : au con- 
nte traire p on voyoit regner dans toutes 
les allions du Concile , un delïein de 
rendre odieule la doêlrine des Lu- 
thériens ; l’on failoit de leurs livres des 
extraits infidèles ; des plus petites cho- 
ies on en failoit des herefies ; on leur at- 
tribuoit toutes les opinions de certains 

Se&ai- 
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Seélaires & Fanatiques qui étoient fortis 
du milieu d'eux. On ne fàifoit pas de 
difficulté de choquer le fèns commun , 
& de tomber dans des contradictions 
groffieres , pourvu qu’on dépeignit leur 
aoétrine avec des couleurs horribles. 
D’une part on en fàifoit des Pelagiens, 
qui nioient le péché Originel, & de l’au- 
tre on en faifoit des Manichéens qui 
nioient le Franc-Arbitre. Il n’efl rien 
de plus oppofc , ni de plus incompati- 
ble j car les Pelagiens , & les Mani- 
chéens ont eu des Kerefies tout à fait op- 
pofées. Les Manichéens ôtoient toute 
liberté à l’homme , & les Pelagiens ruï- 
noient la grâce pour établir le Franc- 
. Arbitre. Mais il n’importoit pas aux 
Evêques de Traite ce qu’ils diffent , 
pourvu qu’ils rendirent leurs adverfai- 
res odieux. Si quelqu’un par un relie de 
bonne foy vouloit expliquer les expref- 
fîons des Protellans d’une maniéré un 
çeu favorable , incontinent on crioit . 
a l’heretique. Pouvoit-on attendre de 
J ’équité de Juges qui agiffoient ainli ? 
Et dans le fond, l’on ne pouvoitpasef- 
perer une autre conduite de la part de 
ceux qui compoloient ce Concile. Les 
Juges étoient des Evêques , & les Avo- 
cats étoient des Moines. Ces deux for- 
tes de perfonnes avoient des intérêts 
particuliers qui les rendoient mortels - 
ennemis des Protellans. Les Evêques 

voyoïent 
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voyoient cju’on ne demandoit pas moins 
que leur ruïne entière : On ne Ce con- 
tentoin pas de crier contre leur luxe , 
contre leurs débauchés , & contre l’ex:- 
treme corruption de leurs mœurs ; on 
leur vouloir ôter leurs grands revenus , 
leursgrands Diocefès , léur Jurifdidàoii 
defpotique fur le Cierge & fur l’Eglifo. 
On les vouloit réduire à la qualité' de 
limples Paftcurs , ou tout au moins , on 
les vouloit affujcttir à leur Cierge' , & 
retrancher de leur caraêterc cette pom- 
pe , ce faite > ce luxe , & cette piulîan- 
ce dont ils font idolâtres. Jugez un peu 
de quel elprit ils pouvoicnt être animez 
pour des gens qui leurvouloient tant de 
mal. Quant aux Moines qui expli-, 
quoient les matières , & qui plaidoient 
devant les Evêques contre les Luthé- 
riens , ils regardoient les Proteftans, 
comme des gens qui les vouloient rui- 
ner abfolument , qui tendoient à met- 
tre à bas tous les Monaftcres ; qui vou- 
loient rendre au monde lcsrichefles , & 
les revenus que ce$ Ma Tons religieulès 
lui avoient enlevées fous prétexte de 
piete'. Ils e'toient donc portez par un ef- 
prit de vengeance à rendre les Luthé- 
riens odieux. Car ils fçavôient bien que 
les Luthériens ne les epargnoient pas , » 
qu’ils accufoient leurs vœux d’être ty- 
ranniques , leur pieté apparente d’être 
une profonde hypocrifie , leurs Mai- 

fons 



fur les Conciles l 41 

{ons d’être des repaires de toutes fortes 
d’impuretez j leurs retraites d’être des 
lieux où les hommes font nourris dans 
une profonde parefïè , & dans une vie , 
qui fous une apparence d’aufteri té, ca- 
che la plus grande moleflè. Il faut bien 
peu connoître l ‘homme , pour ne pas 
îçavoir combien les motifs de vengean- 
ce & d’intereft rendent les cfprits efcla- 
ves de la paffion , & éteignent les lu- 
mières de la'raifon. Je ne m’étonne donc 
pas que le Concile ait fait paraître une 
naine implacable contre les Proteftans j 
je m'étonnerais fil a choie avoit été au- 
trement. Mais jefoûtiens que cette hai- 
ne fi vifîble fournit aux Proteftans 1111c 
tres-valable caufè de recufàtion. 

Quand le Concile auroit pu fè déli- 
vrer de cette haine dans laquelle il étoit 
entre' par inclination 8 c par intereft , 
les Proteftans n’auroient pu en atten- 
dre rien de bon, parce qu’il e'toit efola-. 
vc & abfoiument dépendant de la Cour 
de Rome. Cela eft d’une fi grande no- 
toriété , que pour le révoquer en doute 
& pour le nier ., il faut une nardieflè fur- 
prenante , & qui va au delà de toute 
imagination. L’Empereur , le Roy de 
France , celui d’Efpagne , s’en plaigni- 
rent avec le dernier cïlagrin. Ces pfain- 
tes fè faifoient à la face de toute la terre ; 
on les expofoit dans des harangues , on 
les écriyoit , on les repetoit à tous mo- 

mens , 
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mens , & on les mettoit en mille for- 
mes , comme on le verra dans cette Hi- 
ftoire. L’on ne propolbit rien au Con- 
cile que félon les ordres du Pape , & par 
la bouche de lès Légats : On ne reibl- 
voit rien (ans avoir recules ordres, & 
les dédiions de la Cour de Rome. Quand 
il y avoir de la difficulté' lur une affaire , 
& qu’elle ne tournoit pas juftement le- 
lon les intentions des Légats , & lèlon 
les interets du Pape, les Prelîdensdu 
Concile ne manquoient jamais de beaux 
prétextes pour différer : Et ces delais 
étoient deftinez à conlulter le Pape, 
pour fçavoir de quelle maniéré il vou- 
loir que lachofele palTàt; celas’appel- 
loit laiffer ralfeoir les tempêtes despaf- 
lions , afin que le Saint Elprit pùt le 
rendre Maître des cœurs , & regler les 
xelolutions. Quand les ordres e'toient 
venus de la Cour, les Prelïdens em- 
ployoient leurs Penlionnaires pour fai- 
re des brigues : & quand ces brigues ne 
réüffifTbient pas , on remettoit l’affaire 
à un autre Seffion. Et fi le temps , & les 
delais ne fàifoient rien , on dilbit nette- 
ment au Concile , que le Pape ne vou- 
loit pas que la choie allât autrement. 
Le Pape entretenoit dans le Concile , 
fous la conduite du Cardinal Simonet- 
te cinq ou fix broüillons , qui rompoient 
en vifiere à tout le monde ; qui excitoient 
un claquetis de pieds, de mains & 
•' - r de 
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de bancs , aufiî-tôt que quelqu’un opi- 
noit d’une maniéré qui ne leur plaifoic 
pas : Ces emportez en venoient fou- 
vent aux injures , & même jülqu’aux 
coups. Le Cardinal Pallavicini nous dit 
lui-même, que l’Evêque de la Cave, 
J’ un de ces mal-honnêtes gens, donna 
un jour un foufflet à un autre Évêque , 
& lui arracha les poils de la barbe , par-, 
ce qu’il avoir opiné avec quelque liber- 
té. L’Evêque d’Alifte voulant foûtc- 
nir , que les Evêques font inftituez par 
Jefus Chrifl le Cardinal Simonette l’in- 
terrompit en di/ànt , vous êtes un info- 
lentj laijjex. parler les autres. Enfin 
quand quelqu’un deplaifoit, & foûte- 
noit des opinions contraires à la Théo- 
logie des Italiens , on le chafloit , on le 
lallbit par les mauvais traitemens qu’on 
lui faifoit, on l’obligeoit à demander 
Ion conge' , ou on le faifoit rappeller par 
fos fuperieurs, s’il enavoit. Quand on 
reprochoit au Pape Pie IV. qu’il ne 
laifloit pas aux Evêques leur liberté' 
dans le Concile , il ne s’en défendoit 
pas autrement , qu’en dilant , que les 
Rois & les autres Princes leur en laif- 
foient bien moins que lui. En effet ce 
que le Pape difoit 11’étoit pas tout à fait 
faux i car les Evêques étoient efclaves 
des Princes , aufiï bien que du Pat>e. Il 
eft vray que fouvcnt le Pape fo (ervoit 
de l’autorité des Princes , pour re- 
fréner 
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frcncr ce qu’on appelloit la licence 
des Prélats. C’efl dans ce deflein qu’il 
obtint diverfes lettres du Roy d’ED 
pagne , & du Marquis de Pcfcairc Ion 
AmbalTadeur au Concile , & Gouver- 
neur de Milan , pour empêcher les 
Prélats Elpagnols de favorifcr ceux 
qui vouloient donner des bornes à la 
puiffance de la Cour de Rome. On 
peut aifèment conjecturer ce qui fèroit 
arrive' , fi les opinions Luthériennes 
euiFent trouve' des partifins au Conci- 
le , de ce qui arriva dans les Controvcr- 
fès de la Refidence de droit divin , & 
' de la puifTancc des Evêques. Les Efpa- 
gnols ,• les François & les Allemands , 
* . vouloient que le Concile de'terminât , 
que la Refidence & la JurifdiCtion des 
Evêques font de droit divin : ils 

avoient leur veuë , comme il paroî- 
tra dans la leCture de cette Hiltoire. 
La Cour de Rome avoit intereft d’em- 
pêcher que la queftion ne fut décidée 
en faveur des Evêques. De quels 
moyens , de quelles brigues , de quel- 
le violence , de quelle tyrannie ne fe ièr- 
vit-elle pas pour arriver à fon but ? Que 
foroit-il donc arrive' , fî , félon les inten- 
tions des Proteftans, on avoit voulu 
toucher directement à l’autorite' du Pa- 
pe , & travailler à la ruine de fi gran- 
deur ? Si feulement le Concile de Trente 
avoit entrepris de faire ce qu’avoit fait 
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celuy de Confiance, c’eft de déclarer que 
le Pape eft fujet au Concile , la Cour de 
Rome auroic plutôt laille mettre le feu 
dans tout le monde Chrétien , que de le 
fbujfifxir. Elle avoit exprellement donné 
ordre aux Prefidens, fî l’on venoit à tou- 
cher cette queftion , que fur l’heure ils 
fi fient rupture du Concile , & s’en re- 
vinfl'ent a Rome. 

Enfin je voudrois bien fçavoir , pour- 

quoy nous ferions obligez de recevoir f 

les Décifions du Conçue de T rente , 

puifquc ïjlglifc Romaine elle-même ne 

les reçoit pas ? Poürquoy veut-on que Concile 

nous regardions ce Concile infaillible, fî dt Tren- 

mille & mille gens , qui fè difènt bons ** < trre 

Catholiques , lont perfuadez qu’il a er- * e t>a ~ 

ré, & ne s’y foûmettent pas ? Car tous vtu * 

les jours on méprife fès Canons. Cette etu .* 

derniere caufè de réeufation eft de la * . 

» , n veuunt 

derniere importance : c eft pourquoy que 

nous voulons l’étendre un peu , & faire Lut 
voir que ceux qui nous veulent foûmet- nout y 
tre au Concile , eux-mêmes ne font au- 
cun cas de fon autorité , parce qu’ils re- tit9T - 
connoifTent qu’il a erré. Je 11e veux pas 
faire un affaire au Concile de ce qu’il a 
commandé laRefîdence fous de grandes 
peines , & qu’aujourd’huy on n’y con- 
traint pcrfbnne j qu’il a défendu la plu- 
ralité des Bénéfices , & qu’aujourd’nuy 
il n’y a pas de grands Prélats , qui n’en 
ayent un grand nombre ; qu’il a défendu 

. de - 
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de donner des dilpences fans de très- • 
grandes rai fous , & qu’aujourd’huy à 
Rome on n’en refufe a perfonne , qu’à 
ceux qui manquent de la grande raifon 
pour laquelle on les accorde , c’eft l’ar- 
gent. Car on me dira fur ces articles , & 
iur cent autres , que ce font des corru- 
ptions qui n’empêchent pas , que les Re- 
glemens du Concile ne (oient tres-juftes 
& très-bons. Les dateurs du Pape ajou- 
teront , que le Souverain Pontife n’eft 
pas lie' par les Decrets de ce Concile , & 
qu’il eit en pouvoir de difpenfèr del’o- 
beïfianceaux Canons, quand il luy fèm- 
ble bon. Je parle donc de ces Regle- 
mens du Concile , que tant de gens re- 
jettent , & pour lefquels il n’a jamais pu 
être reçu en France , quelques follicita- 
tions que la Cour de Rome ait faites 
pour cela. Car enfin nos Rois , lesPar- 
Iemens & les Evêques , n’approuvent 
pas di ver (ès chofès dans fès Decrets. 1. 
Que le Concile ait fouffert & fait di- 
verfès chofès qui prefuppofent , & qui 
e'tabli fient la fuperiorite' du Pape (ur 
les Conciles. 1. Qu’il ait confirme' les 
ufurpations des Papes fur les Ordinai- 
res , par les exemptions des Chapitres , 

& par les privilèges des Réguliers , qui 
fè font fouftraits à la Junfdidion des 
Evêques. 3. Qu’il n’ait rendu aux 
Evêques quelques-unes des fondions 
Epilcopales qu’on leur avoit ôte'es , 

que 
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que pour les exercer en qualité 7 de fub- 
acleguez du faint Siégé. 4. Qu’il ait 
donne atteinte aux anciens privilèges 
des Evêques , qui doivent être jugez par 
le Métropolitain , & parleurs Compro- 
vinciaux > en permettant l’évocation des 
caufès majeures à Rome , & en don- 
nant pouvoir aii Pape de nommer des 
Commilfaires pour juger les Evêques 
acculez. 5. Qu’il ait déclaré 7 qu’on ne 
doit point conmlter pour l’e'tablifTement 
des Evêques , ni le peuple , ni les Prin- 
ces , ni les Magiftrats. 6 . Qu’il ait don- 
ne 7 pouvoir aux Evêques de procéder 
dans leur Jurifdi&ion , par des peines 
civiles , par emprilonnement , & par 
faifie du temporel. 7. Qu’il ait fait les 
Evêques exécuteurs de toutes donations 
pieules , tant par dons entre vifs , que 
par teftamens. 8. Qu’il leur donne in- 
tendance fur les Hôpitaux , Maladeries, 
Colleges & Confrairies , pour en ma- 
nier les biens & les revenus , quoy que 
cela fè fût toujours fait par les mains 
des Laïques. 9. Qu’il ait ordonne 7 que 
les Evêques auroient le pouvoir d’exa- 
miner les Notaires Royaux & Impé- 
riaux , pour les priver de leur Office, 
ou les uifpcndre , nonobftant toutes 
oppofitions & appellations , en cas qu’ils 
ne les trouya/lent pas capables de les 
exercer. 10. Qu’il ait donne 7 puiflance 
- aux Evêques , accompagnez de deux 

mem- 
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membres de leur Chapitre , & de deur 
de leur Cierge , de prendre & de retran- 
cher une partie du revenu des Hôpitauxj 
& même de prendre les dîmes infeo- 
dc'es qui appartiennent aux Laïques. 
it.Qu'il ait fait les Evêques maîtres des 
bâtimens pieux , comme font les Egli- 
' fes, les Chapelles & les Hôpitaux j en 
forte que ceux qui ont l’intendance de 
ces bâtimens , foient obligez de leur en 
rendre compte, iz. Qu’en confirmant 
les exemptions des Ecclefiaftiques , il 
ait attribué au Papefeul , & aux Juges 
del’Eglifè, tout pouvoir de juger dans 
les caulès des Evêques acculez , comme 
fi les Princes Souverains avoient perdu 
le droit qu’ils ont fur leurs fiijcts , aufll- 
tôt qu’ils font devenus Ecclefiaftiques. 

Qu’il ait donne' pouvoir aux Ordi- 
naires , & aux Juges Ecclefiaftiques , de 
connoître, comme Subdelegucz du faint 
Siégé , du droit & pofleftion des Patro- 
nages laïcs , & de les cafter & annuller ; 
s’ils ne les trouvent pas de grande ne- 
ceftite' , ni tres-bien fondez. 1 4. Qu’il 
ait de'fendu les duels , en déclarant , que 
l’Empereur , le Roy ou le Prince qui au- 
roit favorife' le duel , demeureroit ex- 
communie' ) & prive' de la Seigneurie du 
lieu relevant de l’Eglifè, dans lequel fè 
fèroit fait le duel. 15. Qu’il ait permis 
aux Moines mendians, depofteaer des 
biens immeubles. 1 6. Qu’il ait ordonne'- 

d’e'tabfir 
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d'établir des Juges , qu’il appelle Apo- 
ftoliqucs , dans tous les Dioceles , qui ' 
ayent pouvoir de juger des caufcs Eccle- 
fîaftiques & Spirituelles , au préjudice 
des Ordinaires. 17. Qu’il ait déclaré 
que les caufcs Matrimoniales font de la 
JurifHidion de l’Egli% iS. Qu’il air 
ordonné aux Princes & aux Rois , de 
laiflèr les Ecclefîaftiqucs dans une libre 
& entière poiléfUon de la Jurifdidion 
qui leur avoit été accordée par les faillis 
Canons , & les Conciles generaux : c’elt 
à dire qu’on les laide jouir paifîblemenc 
des ufiurpations qui avoient été faite? 
par le Clergé fur la Jurifdidion civile. 
Ce font-là les principaux articles , qui . 
font contenez en France. Ceux qui vont 
à la diminution de l’autorité & des pri- 
vilèges des Evoques, pour augmenter le 
pouvoir de Rome font reprouvez par les 
Evêques mêmes : Et ceux qui vont à 
l’augmentation de la puiflànce des Evê- 
ques au préjudice de la Jurifdidion ci- 
vile , font reprouvez par les Parlemcns, 
Et pour les uns & pour les autres , com- 
me étant contraires aux Libertez de 
l’Eglife Gallicane , le Concile entier n’a 
point été reçu dans le Royaume pour y 
avoir force de Loy. Pourquoy veut-on 
donc que nous recevions Loy d’une Af- 
fèmblée, laquelleune grande partie de 
l’Eglife Romaine ne veut pas recevoir? 
S’il 11’a pas erré, pourquoy d.es Catho- 
I. Partie. C liques , 
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liques Romains rcfufent-ils^de le rece- 
voir ? Et s’il a erré, pourquoy veut-on 
que nous le recevions ? Je fçay bien que 
l’on répond à cela , qu’il faut diftinguer 
les matières de la Foy , de celles cïe la 
difcipline ; que le Concile n’a pas erre', 
& n’a pu errerons les matières de foy 
& de dodrine , & qu’il ne s’eft trompe 
que dans les Reglemens de la Difcipline. 
Cette rc'ponfe eft a durement une gran- 
de illufion. Premièrement, il n’eft pas 
aifé de comprendre pourquoy l’Eglifc 
n’eft revêtue de l’efprit d’infaillibilité, 
qu’à l’égard de la dodrine, &non pas 
à l’égard des réglés qui établirent le 
Gouvernement. Car enfin il eft del’cf- 
lènce de l’Egli(c d’être gouvernée felom 
l’intention de Dieu & de Jefus Chrift, 
aufli bien comme il eft de fon elTence 
d’être conduite en toute vérité. Suppo- 
fez qu’il (oit impofiible qu’une Aficm- 
blée retienne toutes les verriez fpecula- 
tives , qu’on appelle des dogmes , & que 
l’anarchie, la confufion & le defordre y 
régnent j quelle efpecc d’Eglife fera-cc 
là*? Mais fur tout pour dilfipcr cette illu- 
fion, il faut obfcrver, qu’il n’y a pas de 
point de difcipline , qui n’ait une liaifou 
étroite avec un point de droit ; & mê- 
me qu’il y a des points de difcipline , 
qui ne laiflènt pas d’être des points de 
dodrine, & même des points capitaux. 
Par exemple , la Hiérarchie Romaine, • 

la 
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la difpofitiondece grand & magnifique 
Clergé , qui fe diïtinguc en Prêtres , 
Evêques , Archevêques , Patriarches, 
Primats , au deflus defquels eft pofé ce 
grand Chef , qu’on appelle le Vicaire 
de Jefus Chrift , & Ton Lieutenant en 
terre , n’eft-clle pas un point de difei- 
pline?Tout ce qui regarde la conduite 
de l’Eglife , les perfonnes , leurs cara- 
<fteres , leuçs Charges , leurs Dignitez , 
leur autorité & leur Jurifdi&ion , ne 
font-ils pas de la Dilcipline de l’Eglilè ? 
Si quelqu’un fous ce pretexte diîfbit à 
ces Meilleurs ; Vôtre Hiérarchie dans 
Ion tout , & dans lès parties , eft ime 
affaire de Dilcipline , l’Eglifeapû errer 
là-dcffus ; & par conlèqucnt c’eft une 
affaire à revoir , & à examiner : que di- 
roient-ils ? Il me lèmblc qu’ils répon- 
droient, que c’cft un point de Dilcipli- 
ne , qui eft auilî un point de Dotftrine 
& de Droit. Au moins le Concile de 
Trente l’a ainlî défini , & il a traité de 
la Hiérarchie dans l’ordre des matières 
de Do&rine. Il eft donc certain qu’il y 
a trois fortes de Do&rines : celles du 
premier ordre font purement Ipeculati- 
ves , comme le Myftcre de la Trinité', 
ccluy de l’Incarnation & de Ja Rédem- 
ption. Celles du lècond ordre font pra- 
tiques , mais elles regardent les mœurs ; 
& de cette efpece font les maximes de 
Morale , qui doivent regler la conduite 

C ij de 
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Wc la vie , & les cas de eonfcience. En- 
fin celles du troilîc'mc ordre font des 
Dodrines pratiques , qui regardent la 
conduite de l’Eglifè : Par exemple , qu’il 
doit y avoir un miniftere dans l’EgUie ; 
que les Fidèles doivent obeïr à leurs 
Condudcurs -, que laRefidcncc des Evê- 
ques ePt de droit Divin -, que les Pa- 
rieurs font inflituez par le Seigneur Jeliis 
ChrilF j que la vocation doit être légiti- 
mé , afin que celuy qui eft appelle ait 
le droit de gouverner l’Eglife ; que le 
gouvernement ne doit pas etre tyranni- 
. que ; que l’Eglifc ne doit pas fouiFraire 
les Fidèles à leur légitimé Seigneur pour 
le temporel. Il eït clair que tous ces 
points font des points de Doctrine , en 
ce qu’ils regardent la Difcipline. Etain- 
fi un Concile qui erre dans les points 
de Difcipline , lcfquels ont une liaifon 
infoparable avec ces articles , erre par 
confoquent dans laDodrine. Mais afin 
de rendre plus fonfible cette confidcra- 
rion generale , j’en veux faire une ap- 
plication particulière à quelques-uns des 
principaux articles de Difcipline , dans 
Jefquels on avoue’ que le Concile de 
Trente a excedê les bornes de fon pou- 
voir : C’eft que je feray voir que ces 
points de Difcipline font des points de 
Dodrine. Et ainli ceux qui confefTcnt 
qu’il s’eft trompe' dans les articles de 
..Difcipline, feront contraints de confcf- 

for 
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b fer qu'il a erré dans la Do&rine > & dans 
dei les matières de la Foy. 
t h Prenons premièrement l’article de la e^ te U 

u’ii lùperiorité du Concile fur le Pape , ou fuperio- 
ÜCj du Pape fîir le Concile. Chacun fçait rite du 
:un avec combien de chaleur cette queftion ^ a P e 
tc- a toujours été agitée depuis les Conciles ie . 

h de Confiance & de Bâle. Ces deux C011- 
:fis ciles ont défini , que le Pape étoit infe- * oint 
jj- rieur au Concile general ; & l’Eglife doctrine 
à Gallicane fe fait un article de foy deloû- faqu’el- 
ck tenir leurs Dédiions. Je voudrois bien le « été 
Uf. fçavoir lï c’cll un point de foy ou de décidée 
un Dilcipline 5 1 ans doute on m’avoiiera, le 
012 que c’eft un point de Dodrine j il a toû- C on f lr 

ce jours été conlîderé comme tel. Il efl d ( ‘ ,en ~ 

g pourtant vray auffi, que c’efl un point 
cin- de Dilcipline j car tout ce qui regarde 
| n a la forme du gouvernement de l’Eglilc, 
fos peut être rapporté à la Dilcipline. Qiioy 
pu qu’il en foie , ce procès lî important a 
jfe etc vtiidé dans le Concile de Trente , 
fi en faveur du Pape ; & cependant l’E- 
y. glilè Gallicane perlèvcrc dans lès lenti- 
fo mens : elle croit donc que le Concile a 
$ erré dans un point de Dodrine. Je fçay 
je bien qu’on me dira , qu’il elt faux que 
jij. le Concile de Trente ait décidé, que le 
0 Pape eft fuperieur au Concile. Mais oit 
£ dit tout ce que l’on veut, & lescholès 
. n - ne laillcnt pas d être toujours ce qu’cl- 
jc les lont, Il efl vray , qu’entre les Dc- 
jjf crcts & les Canons du. Concile , il 11’y 
( c : C iij cna. 
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en a pas dans lequel on liie en termes 
exprès, lePapeejl fuperieur au Concile, 
15 ne peut être jugé de perfonne : Mais 
on voit cette Décifion répandue dans 
tous les a&es du Concile , & dans tou- 
te là conduite. Eft-il necelTairc pour éta- 
blir la fbuverainete' d’un Prince fcculier, 
que les États fartent une Déclaration 
formelle , par laquelle ils le reconnoiC- 
lent pour leur Maître , & pour leur Sou- 
verain ? Ne fiiffit-il pas qu’ils luy obcïf- 
jfent , qu’ils lulpendent leurs refolutions 
quand il le veut , qu’il les convoque j 
qu’il les congédié quand il luy lèmble 
bon ; que dans leurs aâres ils l’appellent 
leur Seigneur , & leur Roy , & qu’ils 
avouent , que tout ce qu’ils peuvent 
faire n’cft rien , s’il n’eft confirmé par 
fon autorité' ? Je ne penfe pas qu’il y ait 
quelqu’un allez de'raifonnable , pour di- 
re que cela ne vaut pas une déclaration 
exprertè de Souveraineté'. Or je ne fçay 
s’il y a quelqu’un qui oie nier , que la 
conduite du Concile de Trente à l’e'gard 
du Pape , n’ait e'té ablolument fembla- 
ble à celle des Etats , dont nous ve- 
nons de parler , à l’egard de leur Prince. 
Mais artn que perfonne ne foit en e'tat 
de le nier , il faut mettre cette vérité 
dans un grand jour. 

Avant toutes chofes , il cil bon qu’on 
fè louvienne , que le cinquième Conci- 
le de Latran , que la, Cour de Rome fait 

pafler 
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ns rafler pour un Concile general , afièm- 
Üi, oie par Jules I î. commence' l'année 

iiis i < i z. fous Leon X. avoit caflè , annul- 

ons le & abroge' la Pragmatique San&ion. 
ou- Or cette Pragmatique étoit un abrégé 
fa- des Dédiions des Conciles de Bâle & de 
ici) Confiance , qui fut fait à Bourges l’an 
ion 1438. par l’ordre de Charles Vil. dans 
oif- une Allèmblée folemnelle de tout le 
on- Clergé de France , & des Parlcmens. 
cïf- Le grand but de cette Pragmatique étoit 
ou d’abaifler le Pape , & de retrancher ce 
K; qu’on elfimoir tyrannique dans fa do - 
Mc mination ; & le fondement de tous les 
en Reglemens de cette Aliemblée , étoit 
ils l’infériorité du Pape au Concile. Ainft 
ce Jules II. dans fon Concile de Latran ré- 
pi: tablit le Pape dans fà fuperiorité fur le 

an Concile , & déclara nul tout ce qui avoit 
dt éré fait au préjudice de cette fuperiori- 

i« té dans les Conciles de Confiance & de 

çaj Bâle. Vingt-huit ans après le fitlapre- 
; ji mierc con vocation du Concile de T ren- 

ari te. Il n’y eut aucun Concile general 
,1a- entre ces deux Conciles , aveun a&6 
rt- 11e fe fît au préjudice de cette fuperio- 
lC( . * rité établie par le Concile de Latran. 
m Au contraire il s’en fit un tres-avanta- 

$ geux pour elle ; ce fut le Concordat. 

Loiiis XII. qui avoit eu ces grands 
oD démêlez avec le Pape Jules , mourut 
l0 . au commencement de l’année 1315. 
^ François I. luy fucceda ; il p^fla en Là- 
Ici • C iiij lie, 
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lie , fè rendit Maître de Milan & de 
Gennes , vit le Pape Leon X. à Bolo- 
gne : Sc ce fut dans cette entrevue que 
ie fit le Concordat , par lequel le Roy 
conlèntit à l’abolition de la Pragmati- 
que San&ion, à condition que les Rois 
ne France auroient le droit de nomina- 
tion à tous les grands Bénéfices. Voilà 
donc la Pragmatique Sanction , & tou- 
tes les Décifions des Conciles de Con- 
fiance & de Baie anéanties à l'égard 
de la France. Ainfi le Pape cft rétabli 
par cet aéte dans la pofïèiïion de la fu- 
periorite / fur toute l’Eglife , & fur le 
Concile fans contradiction. Il ell: vray 
que l’Univerfité de Paris interjetta ap- 
pel de ce Concordat au prochain Con- 
cile } mais c’cft ce qui favori (è la cau- 
lè du Pape ; car rCJniverfité de Paris 
n’a pas relevé Ion appel au Concile de . 
Trente. Par ce filencc la choie demeu- 
re donc jugée , comme elle l’avoit été 
dans le Concile de Latran , & confir- 
mée par le Concordat. Outre cela le 
Concile de Florence , que le Pape Eu- 
gène failoit tenir , pendant que l’on te- 
nait celuy de Baie, avoir cafie & annul- 
lé tout ce qui avoit été fait à Confiance 
& à Bâle au préjudice de Ion autorité. 
L’Elpagne & l’Italie reconnoiflent ce 
Concile de Florence pour légitimé & 
pour general. Voilà donc deux Conciles 
geucraux, qui ont élevé le Pape au dclTus 
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du Concile. Celui de Trente vient eu 
fuite, qui n’a fait aucun a&equi puiflTe 
donner la moindre atteinte aux Déd- 
fions de ces deux Conciles précédais. Au. 
contraire il fut convoqué fur le pied que 
le Pape en étoit le maître , pour le rom- 
pre , pour le continuer comme il lui 
plairoit. Il agit dans toutes fès actions 
fur ce principe , & paroît en toutes clio- 
fès fournis au Pape. N’eft-il donc pas 
clair que cet article eft décidé par la feule 
conduite du Concile de Trente , qui efl 
abfblument, conforme aux Décidons 
du Concile de Florence 8c de Latran i 
S’il arrive contention de Jurifdi&ion en- 
tre deux Juges , que la conteftation foit 
réglée , & que celui qui aura été con- 
daunné comme inferieur, ne fè releve 
pas de ce jugement , mais agilfe dans.la 
fuite comme inferieur ? n’eft-il pas vray 
que la contefta'ion palfe pour jugée , & 
que le Supérieur eft eftimépaifible pof-- 
feflèur de fà fuperiorité ? Il ne faut donc 
déformais que voir la conduite du Con- 
cile de Trente , & montrer que depuis 
le commencement jufqu’à la fin, elle 
eft à l’égard du Pape toute d’un infer 
rieur à un fuperieur. 

Je commence par le nom que le 
Concile donnoit au Pape. -Il me fèm- 
ble que les paroles doivent être de fi- 
dèles interprètes des penfées , & que 
les jaçjns qu’on donne aux perfonnes ,, 

C v figni- 
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dgnident nettement les caractères fous 
lesquels on les condderc. Le Concile de 
Trente appelloit le Pape (on tres-faint 
Seigneur , Santiifiimus Dominas nofleri 
cela le peut voir en divers endroits , je 
n’en marquetay que deux. Le premier 
eft celui de la Controverfe fur la Red- 
dence des Evêques: fçavoir d elle étoit de 
droit divin , ou non. Les avis furent par- 
tagez i la plus grande partie vouloir 
qi?on déclarât , que la rcddenceeft de 
droit divin. Mais fes autres dirent , Pla- 
Livreé. cet p rt ' us confulto Santfifsimo Domina' 

noflro , ou bien, non placet , niji prias 
f res du confulto Santifsimo Domino noftro. Il ne 
tommen- ^ ^ re 'p 0n <j r e que ces gens etoient en 
cc/Qtnt. j )eaucoU p pj us petit nombre que les au- 
tres ; car le partage d’opinions n’étoic 
qu’au fujet de la Reddcnce , Ravoir d on 
devoit renvoyer le jugement au Pape y 
ou non: & quant au nom , ilnefutcon- 
tefté de per donne. Si quelqu’un contc- 
ftoit ce fait , ce feroit une chicanerie ri- 
dicule; car le Concile dans ces Decrets 
n’appclloit pas autrement le Pape. 
Qu’on life le Decret de renvoy touchant 
la demande de ,1a coupe a la dn de la 
Scffion vingt-deuxieme : Le Concile a 
ordonné que toute cette affaire fer oit ren- 
voyée a nôtre tres-faint Seigneur , ad 
fan&ifsimum Dominum noflrum. On ne 
fçauroit dire que cela eft échappe à quel- 
ques dateurs , c’eft un Decret du Con- 
- cilc 
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cilc meuremcHt confulté & approuvé par 
tous les Pcres. Jepourrois dire en qua- 
lité de Proteftantj qu’il y a quelque cho- 
ie de bien étrange , qu’on ait donné au 
Pape un titre que les Apôtres n’ont ja- 
mais donné à Jefus Chrift: ils ne l’ap- 
pellent que nôtre Seigneur ; & jamais 
nôtre Paint, ou nôtre trcs-laint Seigneur. 
Je ne voy que Dieu à qui ce titre de tres- 
làint , ou de trois fois Paint Poit donné , 
Saint , Saint , Saint, efl le Seigneur des 
u4rm:es. Mais ce n’eft pas-là mon affai- 
re pour le prefont. Il me Puffit de prou- 
ver par là , que le Concile de Trente a 
reçu 8c reconnu le Pape , non Ample- 
ment pour fonfiiperieur, mais pour fom 
Souverain , pour fon Maître , pour fou 
Seigneur &C fon tres-fàint Seigneur. 

Entre les preuves que nous pouvons 
apporter , que le Concile a reconnu le 
Pape pour Ion foperieur; il ne faut pas 
s’imaginer que nous foyons obligez de 
conter pour rien, la coutume qui a été 
ü bien obforvéc depuis le commence- 
ment de cette AlTemblée juPqu’àlafin ; 
c’effc de 11 c rien mettre en deliberation, 
& de ne Paire aucune décifion , que 
félon les ordres de la Cour de Rome. 
On a beau dire que cela ne doit pas 
être imputé au Concile j mais aux Le- * 
«rats qui prePdoient. Le Concile l’a 
‘fait , il l’a fouffert, & les chofos ont 
roulé fur ce pied-la. Je fcay bien qae la 

C vj plus 
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plus faine partie du Concile avoitalTez 
de chagrin que cela fe fit ainfi ; mais je 
fçay bien aulïi que la plus grande partie 
le vouloit , y confentoit & appuyoit la 
Conduite des Légats: Car tous les Italiens 
étoient d’intelligence avec le Pape pour 
luialfujettirle Concile. Ces AfTcmblécs 
font obligées de repondre , non feule- 
ment de ce qu’elles font par deliberation; 
mais de ce qu’elles font par furprife. 
Tous les Hiftoriens tombent d’accord, 
cjue les Pères du Concile de Rimini 
croient les mieux intentionnez du mon» 
-de , & avoient l’cfprit & le cœur extrê- 
mement orthodoxes. Neanmoins , par- 
ce qu’ils fc laiflerent furprendre par les 
fourbes d’Urfàce , & de Yalcns, cc 
Concile ne laide pas d’être conté entre 
les Conciles Arriens. Je tombe d’accord, 
que jamais la politique Italienne ne por- 
ta fon adreflè aulïi loin que fit la Cour de 
Rome dans la conduite du Concile de 
Trente , pour le faire agir comme dé- 
pendant abfolument du Pape. Mais, 
quoy qu’il enfoit, elle a fait ce qu’elle 
avoir intention de faire , & elle a engagé 
le Concile dans une conduite qui établit 
évidemment une opinion, qui pafife 
pour une erreur dans l’efprit de bien des 
gens. Car c’eft tout- ce que peuvent 
faire les Aflèmblécs les plus inferieures 
à l’égard de leurs Souverains cjue de 
ne rien deliberer fans en avoir reçu ordre 

d’e\ix 
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d’eux, & ne rien décider que félon leur 
volonté 7 . / 

Cette claufc qui fit tant de bruit , & 
tant de mécontens, que le Concile ne 
pourroit délibérer de rien , que fur les 
propofitions des Légats , propouenti • 
bits Légat is , n’cft-e'lle pas encore une 
nette décifion de la fuperiorité du Pa- 
,pe fur le Concile ? Où cft l’inferieur 
qui ait jamais eu la hardiefle démar- 
quer à lès Supérieurs la matière de 
leurs deliberations , en difant , vous 
parlerez de ce qu’il me plaira , vous 
délibérerez fur les propofitions que je 
vous feray , & vous n’entreprendrez 
pas de faire davantage ? Cependant 
c’eft un des Decrets du Concile ligne' 
de tous les Peres , fait à l’ouverture de 
Jatroifiéme convocation du Concile , 
qui fut la plus folemneJJe. Qu’a-t-oa 
fait pour remedier aux confèquenccs 
qui naiiïcnt de cette claufè ? rien du 
tout : On paya les me'contens d’un , 
petit Decret qui ne lignifie rien ; c’eft 
que les Légats déclarent un peu de- 
vant la fin "du Concile , que par cette 
claufe l’on n’avoit pas eu intention de 
porter préjudicpà la liberté du Con- 
cile , ni de rien changer dans la ma- . 
nicre de p oceder , qui avoit été ol>- 
fervéc dans les Conciles precedens : 
On ne dit pas que l’on n’avoit point , 
en intention dé préjudicier à l’opi-, 

nio» 
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nion qui foûmet le Concile au Pape,- 
Ceux qui liront cette Hifloire > ver- 
ront dans ce qui fè paffa depuis la 
vingt-deuxieme Sefîîon jufqu’à la vingt- 
troific'me , combien la Cour de Rome 
fit d’efforts pour faire couler dans les 
aétes du Concile un decret pour éta- 
blir la foiiveraineté du Pape : On en- 
voya de Rome la minute de ce De- 
cret , dans lequel il etoit dit , que le 
Pape a le pouvoir de régir l’Eglifc 
univerlèlle , Ecclejiam uni ver f aient . 
Les François s’oppolèrent à cela , l’Ein- 
pereurfè joignit dans cette oppofition j 
parce qu’ils virent que ces mots e'ie- 
voient évidemment le Pape au de/lus- 
de toute l’Eglifè, & l’en rendoient le 
maître : & par confequent J’e'tablif- 
Ibient au demis de tous les Conciles 
de l’Eglifè. Qu’arriva-t-il de ce de mê- 
lé ? La Cour de Rome feignit de fè 
rendre , ce Decret ne paffa pas j mais 
elle fit couler ces memes mots dans 
un autre Decret , comme fans deffein ; 
c’eft dans le premier chapitre delà Re'- 
formation generale de la dcrnicre Sefi- 
fion , où il eft dit, que le Pape a V ad- 
mintflration de VEglife ttniverfellc. 
Ces paroles lignifient allez clairement, 
que le Pape eft le fèul Evêque , que les 
autres ne font que fès fubdeleguez ; 

& par confequent qu’il eft le Monar- 
que de l’Eglifè & fon Supérieur j foie 

qu’on 
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qu’on la regarde en corps , foit que l’on 
confidere les parties. Quand les mots 
pourraient fouffrir un a’itre interpréta- 
tion , il fiiffit que le Concile ait juge 
qu’elles fignifioienteela, & que pour . 
cette raifon ii les ait quelque temps re- 
jettdes j quoy qu’en mite il les ait re- 
çues par mrprife. Voilà donc encore une 
autre ddeifion exprefle qui dleve le Pape 
au de (Tus de toute l’Eglife. 

Je ferais affairement ennuyeux , fi je- 
▼oulois apporter toutes les preuves qui 
fè pourraient produire , pour montrer 
que le Concile de Trente a reconnu le 
Pape pour Ion fuperieur. Car je parlerais 
des Bulles de convocation qui ont été 
enrcgiftrees & reçues dans le Concile r 
dans lefquelles les Papes fe donnent le 
pouvoir à eux fculs de convoquer les 
Conciles , & d’y prefider , contre les Dé- 
diions des Conciles de Confiance &de 
Bâle. Je parlerais aufii des Bulles de fufi- 
penfion qu’ils envoyoient à leurs Lé- 
gats , par lefquelles ils leur donnoient 
pouvoir de fulpendrc , & de diffoudre le 
Concile , comme en dtant les Maîtres & 
les Supérieurs. Enfin je ferais oblige' de 
parler de tout ce qui s’eft fait dans ces 
deux importantes Controverfes qui fi- 
rent tant de bruit dans le Concile $ fça- 
voir fi les Evêques ont dtd inftituez par 
Jelus Chrift , & fi la Rcfidcnce eft dé 
droit divin. M^is il faut laifler faire aux 

Le- 
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Le&curs les reflexions qui méritent d’ê- 
tre faites fur la conduite des Prefidens du 
Concile dans les affaires. Je ne veux plus 
rapporter que deux preuves qui font de 
la dernière évidence. La première efl le 
dernier chapitre de la réformation de la 
derniere Sellion. Dans ce chapitre le 
Concile déclaré , que tout ce qui ci été or- 
donné touchant la Réformation des 
mxurs , £5 fur la Difcipline Eccle/tafti- 
que , a çté ordonné, en forte que le Conci- 
le veut faire-connoitre atout le monde , 
qu'en toutes chofes l'autoritc du faint 
Siégé dpoflolique demeure en fon entier : 
C’efl à dire , qu’on ne prétend pas lier le 
Pape, ni l’obliger par ces Canons, ni 
l’empécher d’en donner difpenfc, quand 
il le jugera à propos. Ce n’eft pas nôtre 
glofè , c’efl: celle de la Cour de Rome , 
c’efl: l’intention du Concile qui a formé 
ce Decret : cela efl: conforme à la prati- 
que ; car tous les jours le Pape difpenfc 
contre les Canons du Concile. On ne 

Î >cutpas prononcer plus nettement que 
c Pape efl le maître & le Souverain 4u 
Concile j & l’on ne peut rien de plus op- 
pofe aux Décidons du Concile de Con- 
fiance. Ce Concile parle ainfî dans la 
quatrième-, & dans la cinquième Seffion, 
Le facrc Synode de Confiance légitime- 
ment afifemblc , fai/ant le Concile ge- 
neral, dr reprefentant l'Eglife Catholi- 
que, tient fa puijfiance immédiatement 

de 
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de Jefus ChrijT: auquel toute perforine , 
de quelque condition qu'elle putjfe être , 
C5 dans quelque dignité qu'elle puijje 
être cou/l i tuée fut-ce dans la dignité Pa- 
pale , efl obligée d' obéir dans toutes les 
cbofet qui regardent la Foy -, l'extirpa- 
tion del'Herefe , £5 la Reformation de 
l'Eglife, tant dans le Chef que dans les 
membres. C’eil à dire , -cjue le Concile 
de Confiance déclare , que le Pape efl 
obligé d’obcïr aux Ordonnances du 
Concile : & celuy de Trente dit au con- 
traire , que l'autorité' du Concile ne va 
pas ju/qu'au Pape , dont la puifiànce de- 
meure en Ion entier. Certainement , ou 
le Concile- de Confiance n’a pas defini 
la fuperiorite du Concile fur le Pape , ou 
celuy de Trente a défini la fuperiorite du 
Pape fur le Concile ; car il efl clair cjue 
leurs dccifions font abfoliiment oppofees. 

La derniere preuve que je veux appor- 
ter , c’ell la confirmation de les Decrets, 
que le Concile de Trente demanda au 
Pape. Si cela ne preTuppofe , que fans 
cette confirmation les Decrets du Con- 
cile n’ont aucune valeur , comme la 
Cour de Rome le prétend , cela ne ligni- 
fie rien. Si la validité des Décifions d’un 
Concile general dépend de la confirma- 
tion du Pape , il s’enfuit que le privilège 
d’infaillibilité refide dans le Pape , & 
non dans le Concile : car il fèroit abfur- 
dc qu’un Juge infaillible allât dçinandcr 
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la confirmation de Tes Arrêts à un Juge 
qui lèroit lu jet à errer. Si le Pape elt leul 
infaillible , il eft clair qu’il eft le Souve- 
rain de l’Eglifè. En un mot jamais Su- 
périeur ne demanda la confirmation de 
lès Arrêts à fon inferieur. Apre's tout 
cela , fi quelqu’un me nioit, que la lupe- 
rioritè du Pape fur le Concile n’ait e'te 
clairement de'çide'e dans le Concile de 
Trente , j’avoue que je ferois confidence 
de luy repondre ; car cela ne fe pourroit 
faire que par cet efprit de chicane , qui 
ne fè rend jamais. Ainfi je conclus , que 
le Concile de Trente a erré dans un point 
de do&rine , qui de la confcffion d’une 
grande partie de l’Eglifc Romaine , eft 
de la dernicre importance. 
gue la En voicy une autre que PEglifeGalli- 
putjfan- cane n’a pas moins à coeur. Elle foii- 
te de t i ent (| UC Je p a p C ni l’EgÜfe n’ont pas de 
P Eglife pouvoir fur le temporel des Rois , & de 
> ur le leurs fu jets. Cependant le Concile dans- 
t f tildes dix-neuvième chapitre de la Re'for- 

Rois, eft nation de la derniereSefiion , prive de 
un peint leur temporel les Rois & tous autres 
Seigneurs , qui permettront le duel v 
L' Empereur , les Rois , Ducs , Princes , 
Marquis , Comtes , £7“ tous Seigneurs 
temporels , fous quelque titre que ce Joit , 
qui autoriseront le diièl , enfourniJJ'ant 
un lieû pour le combat dans leurs terres y 
entre les Chrétiens , par cela- même de- 

mettre- 

qtics Romains avoir erré l'a-dejju r t 
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meureront excommunien , & privex.de 
toute Jurifditlion } CT Seigneurie des 
Villes , champs de combats , £5 lieux rele- 
vant de l'Eglife , dans lefquels ils au- 
ront permis le diïel:î5 fi ce font des Fiefs 
ils demeureront acquis aux Seigneurs 
direcis du Fief. Qui peut ôter un champ 
& une ville peut ôter une Province ; qui 
peut ôter une Province , peut ôter un 
Royaume : Ainfi il fe trouvera , que fé- 
lon l’intention du Concile , FEglife fera 
en droit de dépouiller les Souverains de 
leursEtats. Laclaufè, qttod ah Ec clefia 
obti tient , qui fèmble reltraindre ce pou- 
voir aux terres qui relèvent de l’Eglife , 
ne fut ajoute'c que pour empêcher les 
oppofitions des Ambafladeurs des Rois 
&, des Princes. Mais, au refte il paroît 
alTez , que le Concile s’attribue la puif- 
fànce fur le temporel des Seigneurs en 
general ; puifque dans la claufè qui fuit, 
lans diftinguer les terres qui relevent de 
l’Eglilc , de celles qui n’en relevent pas 
il ordonne que les terres Nobles appar- 
tenantes à ceux qui auront permis le 
duel , retourneront au Seigneur de Fief. 
L’on fçait qu’il y a des Princes, dont tous 
les Etats relevent d’autres Princes. Ainlî 
leConcile fe met en polTeflion fans refèr- 
ve du droit de priver de tout leur bien les 
Princes feudaraires qui auroient permis 
Te duel , & generalement tous autres , 
fans en excepter les Princes fouverains.. 
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Car fi l’Eglife eft: en droit de dépouiller 
defcsEtatsunSeigneurfeudataire , qui 
ne releve pas d’elle , pourquoy ne pour- 
roit-elle pas dépouiller les Souverains 
qui 11e dépendent de perforine ? Maiscc 
11’efl: pas le foui endroit dans lequel le 
Concile entreprend fur les droits , &fur 
le temporel des Princes , il y en a plu- 
fieurs autres ; & je n’ay pas befoin de les 
répéter icy , parce que nous les avons 
marquez cy-defliis dans le dénombre- 
ment des articles pour lefquelsl’Eglifo 
Gallicane ne veut pas recevoir ce Conci- 
le. L’on fçait bien qu’il n’a pas ofo s’ex- 
pliquer aufiî nettement qu’il eut bien 
lounaite' fur i’e'tcnduë de la Jurifdi- 
ëlion des Ecclefiaftiques , à caufo des 
puiffantes oppofitions qu’y firent les 
Ambafiàdcurs des Princes, & particuliè- 
rement ceux de France. Mais on fçait 
bien aufii , que dans le vingtième chapi- 
tre delà Rerormation generale il adel- 
foin de confirmer toutes les ufurpations 
du Cierge 7 fur la Juridiction civile. Les 
Evêques avoient fait un projet de decret, 
qu’on peut appeller une affreufo produ- 
ction de leur ambition , par lequel ils 
ôtoient aux Princes & aux Magilrrats la 
connoillance de la plupart des affaires 
civiles ; comme des caufos Matrimonia- 
les , les Dîmes , des Bénéfices , des Pa- 
tronages , & de toute autre caufo dans 
laquelle directement ou indirectement , 

* médiate- 
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mediatcment ou immédiatement il en- 
troit quelque choie de Ipirituel , & l’on 
vouloit ordonner que les Ecclefiaftiqucs 
fuflènt maintenus dans toute leur Jurif- 
didion haute , moyenne & balTe. Cela 
ne put pailèr dans la forme où les Légats 
du Pape l’avoient mis : mais le Concile 
confirme en termes generaux tout ce 
qui e'toit contenu en detail dans le pro- 
jet j c’eftàdirequcfileConcileenetoit 
cru , la Jurifdidion Eccleliaftique leroit 
rc'tablie dans l’e'tat où elle étoit , quand 
le fameux Pierre Congneres Avocat du 
Roy au Parlement, lous Philippes de Va- 
lois , le plaignit des entreprilcs du Cier- 
ge' , & fit ouvrir les yeux à la France 
pour s’oppolèr à ces entreprilès. Les Ec- Livre 3, 
elcfiaftiques ne l’ont jamais pardonne' à des rt- 
ce Pierre de Congneres; & Palquier dans therchei 
lès recherches nous apprend , qu’ils ont Ae rp *f- 
ejflàye' de rendre là mémoire odieuic & q Hler * 
ridicule en même temps , par un petit 
marmoulet qu’ils firent polcr dans l’un 
des coins de l’Eglilè de Nôtre Dame de 
Paris , auquel ils donnèrent le nom de 
Pierre du Cognet. Je demande là-dellus 
à ces Meilleurs, qui diiènt que le Conci- 
le n’a erre' que dans les points de difcipli- 
ne , fi ce n’eft pas icy un point de douri- 
ne ? En vérité il n’y en eut jamais, fi ce 
n’en eft pas un. Rclolvons la matière 
dont il s’agit icy en propofitions , & di- 
rons. L’Eglilè a droit fur le temporel des 

Rois 
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Rois, &des particuliers ; elle peut leur 
ôter leurs biens, & les donner à d’autres; 
elle peut procéder par punitions corpo- 
relles , par emprilonnemens , parfaifie 
du temporel pour l’execution de lès Sen- 
tences : elle peut connoître de la validité 
des Teftamens ; elle peut obliger les Laï- 
ques à luy rendre conte des deniers qu’ils 
auront maniez pour les Edifices pieux : 
elle a droit d’avoir haute , moyenne Ôç 
bafie Julticc , & de connoître exclufive- 
inent à tout autre Tribunal , descaufès 
Matrimoniales , & de faire le procès aux 
coupables -, en un mot de connoître de 
toutes affaires civiles & criminelles. En 
conlciencc n’eft-cc pas là un Dogme ? 
La Jurifdidion Ecclefiaftique n’eït-elle 
pas une matière de doctrine ? Le Concile 
de Trente lui-même n’en a-t-il pas trai- 
te' dans le chapitre de l’ordre , comme 
d’un point de dodrine ? Si la Turildidion 
de l’Eglilè efi: une matière de dodrine , 
n’cft-il pas ablurde de dire que les de- 
grez julqu’où le doit e'tendre cette JuriC- 
didion , ne font que des points de disci- 
pline ? Le tout n’eft-il pas de même na- 
ture que les parties ? Si la JurilHidion de 
l’Eghlè dans Ion tout appartient à la do- 
drine , pourquoy les parties & l’étendue 
de cette JurilHidion n’y appartien- 
droient-elles pas aufli ? Voicy donc en- 
core un point de dodrine , dans lequel 
l’Eelifè Gallicane, & tous les Maçiftrats 

dn 
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du monde Chrétien fbiiticnnent que le 
Concile a erre'. ' 

Je pâlie aux exemptions des Ecclc- Des 
fïaftiques , qui ont une étroite liailon exem- 
avec 1 article precedent. Les Evêques pttons 
■du Concile de Trente dans Je Decret stef 
dont nous venons de parler , auquel ils 
avoient donne' pour titre , laRêfrmci- nic l utt ' 
tiàn des Princes , avoient fait des Eccle- c e ^ 
liaftiques de petits Souverains indépen- unautr f 
dans des Princes & des Magiftrats. Ils Câline 
ne pouvoicnt être déferez , accufez ni dam i e . 
jugez devant les Juges feculiers , pour quel ou 
quelque crime que ce fut. Ce Decret confejfe 
ne pada pas à caufé des grandes oppo-.?"*^ 
étions 1 que les Ambadàdeurs y firent : C9ticile 
Mais le Concile de Trente ne laifla pas 4 erré% 
de faire ce qu’il pût ; c’eft que dans le 
vingtième chapitre de la Réformation 
generale de la iç. Sedion , il ordonna 
que les immunitez, exemptions &pri- 
\ilegc.s des Ecclelîaftiqucs leur féroient 
confirmées félon les Conftitutions des 
1 apes Sc des Conciles , & félon les fàints 
Canons. Ces Conftitutions & ces Ca- 
nons, dont il commande l’obférvation, 
font ceux qui tirent les Ecclelîaftiqucs 
de deflous la puiflancc du bras fecuiier, 
pour les foûmettre aux fculs Juges d’E- 
glife. En çffet depuis le ConcilelesEc- 
clcdaftiques ont fait tous leurs efforts 
pour fc maintenir dans la podédîon de 
ces privilèges. Tout le monde fç ait là- 

dediis 
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deflus la celebrc querelle que le Pape 
Paul cinquième eut avec les Vénitiens, 
qui fit tant de bruit au commencement 
de ce fiecle. La Republique de Vernie 
Pan 1605. fit uneLoy , par laquelle elle 
défendoit aux Ecclelïaitiques d’ acqué- 
rir des biens immeubles. Elle en avoir 
aulli fkit une autre auparavant, quidé- 
fèndoit à Tes fujets de bâtir des Eglifes, 
des Hôpitaux , ni des Monalteres fans 
la permilfion du Sénat. Dans le meme 
temps elle fit mettre en prifon Bran- 
dolino Valde-Marino , Abbé de Nerve- 
ze j & Scipion Saracino , Chanoine de 
. Viccnce : Le premier , parce qu’il étoit 
coupable de rapines & de viol , accule 
d’avoir empoilonné Ion pere & fonfre- 
re , d’avoir couché avec la Ibeur , d’a- 
voir fait aflaflincr plufieurs hommes , 
& d’avoir employé la magie pour cor- 
rompre des femmes. Le fécond pour 
avoir rompu les lecaux de la Jullice, 
qui avoient été appolcz a la Chancelle- 
rie de l’Evêché , & pour avoir attenté 
à la chafteté d’une veuve de qualité par 
des violences horribles. Le Pape Paul 
cinquième regarda ces Loix , & 1 em- 
prisonnement de ces deux hommes 
comme des attentats contre les privi- 
lèges des Ecdefiaftiques , qui avoient 
été confirmez par le Concile de Tren- 
te. Il ordonna aux Vénitiens de cal- 
fer ces deu* Loix , & de renvoyer 
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CCS deux prisonniers pour être ju- 
gez par Ton Nonce rendant à Veni- 
le> parce que cette Conduite de la Ré- 
publique alloit contre les Canons & les 7 - 

Conftitutions des Conciles. Et fur le re- * ■ 
fus que la Republique en fit l’an 1606. 
il fulminacontr’elle une Bulle d’excom- 
munication & d'interdiâion. L’accom- 
modement fè fit l’an 1607. par la mé- 
diation du Roy de France , & par les 
Négociations des Cardinaux de Joyeufe 
& au Perron ; l’interdit fat levé. Mais 
la République fut obligée de rendre les 
prifonniers au Pape / & de fiilpcndre 
l’execution de les Loix , ju/qu’à ce que 
les parties, c’eft adiré, l’Eglifc& l’E- 
tat en fuflènt convenus. 

Ces immunitez des Ecclefiaftiques 
dtoient inoüies dans les premiers ficelés. 
Conftantin ce grand & pieux Empereur 
jugeoitparluy-même , oupar/esCom- - - » 

miliaires , de tous les crimes des Ecclc- sozo- 
fiaftiques , même dans les caulès de me ne 
fchifme & d’herefie. Il eft vray qu’il c'ta- 1. /. c 9 . 
blitun tribimal d’Eglilè, & qu’il don- Eufebe 
na une elpece de ]urifdi<ftion aux Eve- de vit * 
qges pour juger <fes alfaires des Eccle- 
fiaftiques. Mais ils agifioient dans ces 
Tribunaux comme deleguez de l’Em- ce I ph 
pereur : & nous voyons que fouvent /, 
Conftantin. a connu des chofes qui Tom. 2 , 
avoient e'te jugées par les Evêques. Saint t-pift. 
Auguftin nous apprend , que dans l’af- t6 ** 

I. Partie. D faire 
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faire du Schifme des Donatifles , ii or-% 
donna à Melchiades Evêque de Rome 
avec quelques autres Evêques , déjuger 
de cette affaire j la caufe fut encore ) u- 
gée dans un Synode tenu dans la Ville 
d’Arles en Provence, par l’ordre de 
l'Empereur. Conftantin envoya meme 
des Evêques en Afrique. Les Donati- 
ftes qui furent condamnez par tout , en 
appellerent à l’Empereur , qui jugea 
l’affaire à Rcme, ad eitndem Impera - 
* torem appellavertmt : pofiea CT ipje 
.2 . coctElus Epifcopalem caufam inter partes 
Spift.os cognitam terminavit , primas cou - 
tta veSlrampartem legem tttlit. 

Il eft vray que dans la fuite les Evê- 
ques abuferent extrêmement de ce rel- 
ped que Conftantin avoit eu pour l’E-» 
g ifè , enjpennettant que les Ecclefiafti- 
, ques fuflent jugez dans les affaires civi- 
„ les par leurs Collègues ; car de ce qui 
n’avoit été qu’une permifiion , ils en 
firent une neceflîte*. Conftantin leur 
. . avoit permis de faire évoquer leurs cau- 
fes des Juges leculiers devant les Tribu- 
' naux des Evêques ; mais il n’avoit pas 
ôté, ni aux Juges feculicrs le pouvoir de 
juger les Ecçlefiaftiques , ni aux Eccle- 
fiaftiques la liberté de le pourvoir devant 
les Juges leculiers , fi bon leur fcmbloiu 
Cependant les Evêques eflayerent d’im- 
pôler neceflité aux membres du Cierge 
de ne plaider que deyant eux : Et le troi- 

fiéme 
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ûéme Concile de Carthage , Canon neu- 
vième dit, que les Evêques , Prêtres, 

Diacres Î5 autres membres du Clergé ac* < ^ 

cujex .3 n'ayeutpasd Je pourvoir devant 
les Juges Jèculiers , en déclinant les Ju- 
ges Ecclejiajliques i ou s'ils le font, 
qu'ils fotènt dépojex. # parce que t'ApS- 
tre ordonne mime que les caujes des par- 
ticuliers Î5 des feculiers foient portées 
devant VÈglife . Cependant cette Loy 
du Concile de Carthage n’empêcha pas 
que les parties n’eulfcnt laliberte' de 
choifir, &de le pourvoir devant les Ju- 
ges lêculicrs , ou devant les^ Juges d’E- . 
glile, comme îlpaçoitpar une Conlti- Cg(i de 
tution des Empereurs Arcadius & Ho- Sentent 
norius. Et même bien des Auteurs loti- p rd f e aî^ 
tiennent, que ces jugemens des Eve- p rater 
ques n’dtpient que des Sentences arbi- Voy ex- 
traies qui n’avoient aucune puilîance jaciut 
coadlive. Ceft ce que lèmblerft lignifier tn ff~ 
ces paroles de la Constitution et’ Area- ""fj* 
dius& d’Honorius; Si les» parties coti- ^ aft j im 
viennent de plaider devant le Juge d'E - evt - ta 
gliftj on ne les en empêchera pas ; mais Epift»- 
ils pourront dans les affaires purement porum. 
civiles recevoir la Sentence de ce Juge , Mat- 
comme d'un arbitre qui prononce fans y . 

être obligé. Vice arbitri fponterefden- . 
tis. Les termes de la nouvelle de Valen- i„ ters 
tinien III. font encore plus expre's : p re t. ad 
Quand les Ecclefaîliques auront procès coi. l.t. 
entfeux , Î5 que les parties en conviett- tit. 4 . 

D ij drottt 
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droat, T Evêque aura pouvoir d'en juger - 
mais en vertu d'un compromis qiu a tiret 
précédé. Nous donnons! a m me pernvfston 
aux Laïques qui voudront^ prendre lu 
meme voye. Autrement nous ne permet- 
tons pas aux Evoques de Je rendre ju- 
ges ; Ji ccn'ejl que les parties qui plai- 
dent y conjèntent: parce qu'il est confiant 
que les Evoques & les Prêtres n'ont pas 
de Tribunal par les Loix , Î 5 ne peu vent 
connaître , Jclon la Conflitution Impé- 
riale d'-^rcadi us CT* d’ Honorius , qui eft 
dans le Code de Tbcodofe 3 que des cbojes 
qui regardent la Religion. Mais de 
•quelque nature que fût ce Tribunal des 
Evêques , il cil: certain que Ion autorité 
prenoit la fource des Empereurs. Audi 
voyons-nous que Juftitiien l’an 5<To. 
tant dans fon Code que dans lès Novel- 
les, a donné dès Loix pour les affaires, , 
& pour les perfonne's Ecclefiaftiques , 
fur leurs promotions , fur les rehden- 
ces , fur leurs ^Bénéfices, fur leurs Exem- 
ptions , & fur les punitions aufquelles 
ils doivent être fournis , s’ils viôloie-nt 
les Ordonnances. Les Princes fè lont 
toujours maintenus dans la podbllion de 
ce droit , de faire procéder en leur au- 
torité' contre les Eccleliaftiques. Chil- 
peric Roy de France fit emprifbnner Gil- 
les Archevêque de Rhei ms-, le fîtdépo- 
fèr par une Aflenible'e d’Evêques dans 
la Ville de Mets, &enfuite il le relégua 
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à? Strasbourg. La même chofc fut faite Ado 
dans le même temps à l’egard de Pre- Vien- 
textat Evêque de Rouen. GontrandRoy nen ” 
de Bourgogne Oncle de Chilperic , fit ^ s- 
auffiemprifonner plufieurs Evêques. Et^T^ 10 
Louis le Débonnaire chatia les Ecclefia- 
ftiques qui avoient conlpire' contre luy 
avec les enfans. Enfin l’on fçait bien que 
nos Rois & leurs Parlemens méprilent . 
toutes ; ces pre'tenduës exemptions des 

§ ens d’Eglilc ; & l’on île fait aucune 
ifficulré de faire le procès aux Cardi- 
naux , aux Archevêques & Evêques ; fi 
ce n’ell, que pourracculàtiond’Here- 
fie, on en renvoyé la connoillance aux 
luges d’Eglilc : comme il fut fait dans 
la caule crOdet de Coligny Cardinal & 
Evêque de Beaiîvais , qui e'tant accufe' au 
Parlement de Paris des crimes deleze- 
Majefré & d’herefie , par Arrcfl de la 
Cour du 1 7; dé Mars 1569. fut renvoyé 
pour l’herefie aux Jugemens de l’Arche- 
vêque de Rheims ion Métropolitain , &■ 
des Evêques lès Comprovinciaux. Voi- 
ci donc encore un nouvel article dans 
lequel le Concile de Trente a erre' félon 
lclèntimcnt , non feulement des Cours 
de Juftice dé France, mais prefque de 
toute l’Europe, &c cet article, audibieii 
que les precedens , eft un point de do- 
àriiic. Car il s’agit de fçavoir, fi de droit 
divin, les Ecclehaftiques doivent être 
exempts de la Jurifili&ion des Juges fè-, 

D ii; culiers , 



yt Rcjiexions Hijioriqftcs 
■ • culiers , & ne peuvent être jugez que par 
Je Tribunal de l’Eglilè. Il elt clair que 
e’elfc là une grande controverlc dans la 
dodrine par la raifon que nous avons 
de'jaapporte'e , que la Juriididion Ec- 
clefialtique ell regardée par l’Eglife Ro- 
maine comme appartenante au Chapi- 
tre de la dodrine & des dogmes. 

Q ng k II n’eft pas extrêmement neceflaire 
ûminu» q uc nous nous ludions fur le tort que 
tion de I e Concile de T rente fait aux Evêques en 
t*Ai4t o leur ôtant la connoifiance de toutes les 
rite des caules majeures>en ne leur donnant pou- 
êi cqtits voir d’agir dans la plupart des fondions 
<// en- Epif C opales , que comme des Commif- 
eore un ^u p a p e ? & CJtl confirmant les 

plint de P^vileges des Chapitres & des.Mona- 
doürine “ eres : qui les dilpenlènt de reconnoî- 
dam /# ’tre les Ordinaires pour leurs Supérieurs. 
quel on Ces Meilleurs s’en plaignent alfez : Ils 
avoué ont alluremcnt railon de s’en plaindre , 
que U car par le privilège qui a c'te accordé 
Concile aux Moines de relever immédiatement 
de Tren- siégé , on a foultraità lajurif- 

te a er - ji£j on des £ v êques ces grandes Con- 
grégations de Clugny & de Cille aux: , 
toutes les Mailbns des Mcndians , &Ia 
nouvelle Religion des Jcfuites , qui font 
autant d’ennemis jurez de l’Epilco- 
pat. Outre cela par les exemptions 
des Chapitres , on leur met fur les 
bras des Compagnies qui leur font 
mille peines & qui les fatiguent . par 

leurs 
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leurs oppofitions. Contre les Canons 
on les traîne à Rome pour les juger 
quand ils font acculez ; on ôte la con- 
noiflànce de leurs caufosà leur Métro- 
politain, & au Synode de la Province, 
duquel ils pourroient attendre quelque 
juftice : & ceux qui les veulent perdre , 
font nommer par le Pape desCommi flai- 
res qui font cnoifis d’entre leurs enne- 
mis. Cela s’eft vu dans les derniers trou- 
bles qui ont été excitez en France par la 
do&nne dejanfenius. • Quatre Eveques 
entre les autres , après la condamnation 
de Janfènius faite par Innocent X. & 
par Alexandre 'VII. chicanèrent un peu 
trop long-temps au gré des Peres Jeliii- 
tes fur la diftin&ion du droit & du fait , 
pour éviter la fîgnature du Formulaire. 
Ces bons Peres obtinrent un Bref de la 
Cour de Rome , pour les faire inter- 
dire par des Commi/Iàires nommezpar 
le Pape. Ces quatre Evêques , qui font 
les Evêques d’Alcz, de Pamiers, de 
Beauvais & d’Angers , s’en défendi- 
rent par des Lettres Circulaires , St par 
divers écrits publics , dans lclquels ils 
citent les anciens Canons , le quinzié- 
me du Concile d’Antioche de l’an 341. 
le foptiéme du Concile de Sardique 
de 351. Les Capitules d’Adrien pre- 
mier , les Décifîons de Leon IV. & de 
Benoît III. fon SuccefTeur , qui vi- 
voicut dans le milieu du neuvième 

D iiij ftcdçi 
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fiecle : Dans toutes lefquellcs pièces il 
paroit que les Evêques acculez , pour 
être canoniquement condamnez, doi- 
/ vent être jugez par leurs Comprovin- 
ciaux. Ils pourluivent les titres de cette' 
poiïèffion par tous les fiecles fuivans * 
«Scfont voir enfin que les reglemcns du 
Concile de Trente , & le Concordat 
entre François I. & Leon X. ne fçau- 
roient faire de préjudice au droit des 
Evêques , & à cette longue poflèflîon; 
parce que les Parlcmens , les. Unt- 
verfitez & le Clergé de France Ce font 
oppolèzau Concordat, & que le Car- 
dinal de Lorraine fit oppofitionaunom 
de tout le Clergé de France , lorlque • 
* o * les Ultramontains firent le Decret qui 
Dan' U ^ onne atce i nte à cet ufàgc-.Ce qui , di— 
I ettre ^ nt_ d s > a firvi de fondement att refus 
circu- q He c * Royaume a toujours fait de s'y 
lairedes Joùmettre , & plu fleur s autres Réglé- 
quatre tnens touchant la dijcipline , parce qu'ils 
"SLvcques Jg trouvent contraires aux LiberteX.de 
* C6tte * que les. Rois , le Clergé 

He /*l le s Parlemens de France , ont toujours 
France c °ufervê avec grand foin. Ces Meilleurs 
pa£. s % font donc allez perlüadez , que le Con- 
cile de Trente dans ce point a fait tort 
aux Evêques. On nefçauroit Elire tort 
à perfonne , lâns commettre uné inju- 
stice-, l’on ne Içauroit commettre -une 
injufticc fans erreur : D’où il cft clair 
que ces Meilleurs lie fçauroient nier , 

que 
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que folôn eux le Concile n’ait erre. 
Mais encore une fois , difont ils , ce n’eft 
qu’une erreur dans la Diicipline. Mais 
encore une fois aulli , ils . nie per- 
mettront de leur dire, que cette répon- 
de e(t une illufion toute pure. Car enfin 
c’eft un vray point de podrinc , de fça* 
voir jufqu’où s’étendenr'les droits des 
Evêques , ou jufqu’où ils ne s’étendent 
pas. Il cil clair , què tous ces griefs 
dont les Evêques fo plaignent font dé- 
pendans de la queftion , fçavoir fi les 
Evêques ont etc établis par Jefus Chrift, 
& font les Succefièurs des Apôtres. Car 
foies Evêques font de droit divin, de 
&>non d’inmtution Papale, il effc évident 
que le Pape n’efk pas en droit de leur 
oter une puiiiance qu’il ne leur a pas 
donnée, ni de diminuer cette puiflance. 
Si de droit divin un Evêque a le droit 
de veiller fur. la conduite de ceux qui 
font renfermez dans le * partage que 
Dieu a a digne' , qui s’appelle un Dio- 
çefe , il n’y a pas d’homme qui loit en - 
droit de luy fouffraire une partie de fes- 
brebis , & de luy défendre d’exercer les 
fondions- Paftorales à certains égards ; 
car il n’y a pas d’homme qui ait le 
pouvoir de cafldr ce que Dieu a fait. 
Au contraire fi le Pape a donne' aux 
Evcques toute l’aiitorité qu’ils ont, il 
eft certain qu’il a droit del’ôter, delà 
diminuer, . &.de l’amplifier félon fon 

JD y * bon * 
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bon plaifir -, & les Evêques n’ont aucun 
fu jet de Ce plaindre quand il ufo de fort , 
droit. Si le Pape eft le maître abfolu 
de l’Eglifo , & que les Evêques ne foient 
que fos Subdefcguez , il peut les juger 
comme bon luy femble , ou par un Sy- 
node , ou par acs-Commiilaires , ou en 
évoquant la caufe à foy. Ces Meilleurs 
l'entent fort bien cela car les Evêques 
Elpagnols, qui firent de fi grandes in- 
h*' ftances dans le Concile pour faire décla- 
rer laRefidcnce & l’inftitution des Evê- 
ques de droit divin , n’avoient pas 
d’autre but que d’augmenter la digni- 
té Epilcopale , & fecoiier le joug du 
Pape qui les opprime. Et les Auteurs 
de ces écrits qui ont fait tant de bruit 
dans le monde fur l’affaire de la Signa- 
ture , font aulfi parfaitement convain- 
cus de cette vérité. Car ils difènt, à 
propos de tous ces torts que la Cour 
de Rome fait aux Evêques , que ceux 
Lettre qui conduilènt les Papes prennent plat - 
circu , Jir à enfeigner par aftions ce que les 
Uirt des Théologiens de Rome enfeignent gar 
quatre i ettrs livres , Que le Pape eft le maître 
Jouverain O" abfolu de toute l'Egli- 
2 5> C fe : Que les Evêques ne font que fes Vicai- 
res , tenant de luy toute leur pttiJJ'ance: 
Qu'il les écoute quand il luy plaît, & 
qu'il ne les écoute pas quand il ne luy 
jplaîtpas : Qu' il leur feroit honneur de 
leur répondre quand ils le çonfultent s 

i mais 
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mais qu'il ne leur fait pas de tort quand 
il ne le fait pas. A cette opinion erronée 
& faillie des Théologiens partifans de la 
Cour de Rome. Ils oppofént la pure 
vérité de l’Evangile -, c'efl que les Evê- 
ques fttccedent tous aux apôtres { que le 
Papeeft leur Chef CT leur fuperieur de 
droit divin , mais non pas le feul Evê- 
que : qu'ils tiennent leur puijfdnce de 
Jefus Cbrift m$me -, CT que c'efl le Saint 
Ejpritqui les a établis fur le Troupeau 
que le Souverain Pasteur s'ejl acquis 
j par fon Sang , pour en gouverner chacun 
en qualité de fes Vicaires la portion qui 
leur efl cchuè , CTc. qu'ils ne font pas 
tellement les in fè rieurs du Pape, qu'ils 
ttefoient aufi fes freres Î5 fes Collègues 
dans cet unique Epif copat, dont chacun 
d'eux tient une partie folidaire félon les 
Petes. Voilà proprement ce qui eft ea ! 
queftion , c’cll cela dont il s’agit. En 
confciencc eft-ce là une affaire de Difci- 
pline amplement , n’eft-ce pas un point 
de Do&rine ? Quand les Efpagnols & les 
François firent de fi grandes instances 
dans le Concile pour faire déclarer que 
lés Evêques ne font pas les Vicaires du. 
Pape , m établis par luy , mais qu’ils font 
établis par Jefus Chrilt ; & que d’autre 
part les Partifans de la Coiu: de Rome 
s’oppofèrent avec tant de violence à cc 
denein , & prêchoient par tout que le 
Pape eft le fèul Evêque } Que les Ordi- 
•- '\ D vj nàires 



S 4. Réflexions Hiftoriqties 

naires ne font que des Commilîaires fuc- 
ceilîfs , qui tirent toute leur autorité du 
Paint Siégé , les uns & les autres regar- 
doient-iîs cette controvcrfe comme une 
affaire de Difciplinc ? Ne la traita-t-on 
pas en examinant la matière du Sacre- 
ment de l’Ordre , qui eft une matière de - 
Doctrine ? Cela ne fut pas traité dans les 
chapitres de la Réformation , aufquelç 
on renvoyoit tout ce qui regardoit la 
... Difcipline. Les Evêques n’eurent pas 
affez de crédit pour faire décider ; que, • 
l’Epifcopat eft: dç. droit divin : mais au 
moins ils en eurent- affez pour empê- 
cher qu’on ne fit un Decret , dans lequel 
on déclarât qu’ils ne font que les Vicai-' 
res dil Pape. Maisàquoy cela leur fèr- 
vit-il , puis qu’en même temps dans tous 
u les Decrets du Concile ils font traitez; 
comme Vicaires du Pape ? Car je fou- 
riens que le Concile en déclarant que le 
Pape efl en pouvoir de diminuer l’auto- • 
rite' des Evêques , d’empêcher leurs ion- i 
& ions Epifcopales ,~de les juger par luy- 
même , & par fès Commiffaires , a fufh-? 
famment déclaré qu’ils ne font, que fes 
Vicaires. Ainfi c’eft encore un nouveau 
point de Doctrine , dans lequel les deux 
tiers del’Europe tiennent , que le Con- 
cile de Trente a erré. 

à™ les J c Y * eIlis aUx ^leétipns Çanoniques. 
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Ces Meilleurs,, qui depuis 30. ou 40, 
aus font tant parler d’eux dans le mon- 
de , & qui paroifîcnt avoir une lî forte 
paflion de rendre à l’Eglilc fon ancien 
luftrc , regardent cette affaire comme 
un point de la dernicre importance. lit 
gemiflent en focret de ce que la faveur* 
le crédit & la naiflance font les fouis 
moyens qui conduifcnt aux grandes di- 
gnitez Ecclelîaftiqucs ; & de ce que la 
coutume d’e'îever aux Prelatures par 
élection , & par des voyes Canoniques 
ceux qui en font les plus dignes , 11c 
fub/ïfle plus prefontement. Ils s’en 
plaignent meme arec alfez de chagrin : . 

Ils auront peine à pardonner à la me- 
moire du Chancelier du Prat , qui eft 
accufo' d’avoir aboli la Pragmatique 
San&ion, c’eftàdire, comme ils s’en 
expriment , la pure obfervation des an - 

ciens Canons en l'Eglife de France : & p Yf> 

d'avoir fait le Concordat du Roi Firan - DUlo- J 
$où avec Leon X. qui a ruine en g*** dts 
France la difctpline Apostolique , aabo- p *reif~ 
U les élevions Cationiques , Î 5 a fournis 
l'Eglife de France à une déplorable fer- 
vitttde. Ils nôus apprennent dans les.re- duMant 
futations marginales de la Requête de pag. 1 c . 
Monfîeur d’ AmbrunauRoy , Que l'on 
a . fait long- temps en plufetirs Eglifes Pag.10% 
des prières publiques aux Prônes des 
Paroijfes , pour demander a Dieu l'a- 
balition de cette pièce * par le rétabli Jfe- 

ment. 
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ment des élections Canoniques. ,Kous 
n’olèrîbns dire qu’en cela , ces Mef- 
fleurs ont raifoti , car ils s’en fichent \ & 
quand ils ont le malheur de fè rencon- 
trer dans quelque lèntiment avec nous » 
ôn leur en fait un crime. Aufïin’eft-cc 
pas icy extrêmement nôtre affaire 5 
qu’ils ayent raifon , ou qu’ils ayent tort, 
cela ne nous importe : 11 fuffit pour nô- 
tre but , qu’ils paroiflent condamner 
avec un grand zele tout ce qui favorite 
l’abolition des êlcdions Canoniques. 
Car je les voy engagez par là ncceflairc- 
ment à condamner ce Canon du Conci- 
le de Trente, qui dit anatheme à ceux 
Seftion ^ «oyent , que les Ordres ne doivent 
2 j. (a. p as être confereU fans le confentement 3 ott 
Aon 7* ftns la vocation du peuple ou des pttif- 
fances feculieres. Il me fèmblequeles 
élevions Canoniques font celles qui fè 
font félon les anciens Canons, & dans la 
forme preferite par l’ufàge , & parles 
Conftitutions de l’ancienne Eglife, En 
confidence ceux qui ont quelque con- 
noiflance de l’Antiquité' , pourroient-ils 
dire que les anciens Canpns déclarent 
avec leConcile de T rente, que le conten- 
tement & la vocation du peuple n’eft 
pas nece flaire pour une légitimé Ordi- 
nation ? Il n’y a pas d’apparence de re- 
monter jufqu’à la fource , caronacca- 
blcroit le Lecteur de témoignages. 
C’eft pourquoy je ne diray pas que 
- Mat- 
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Matthias & Barlàbas , qui furent pre- ^ft el 
(entez à Dieu afin qu’il en choifift un v .ij. 
9 par le fort , pour remplir le College des 
Apôtres , avoient e'ce élus par toute 
l’Aflemblee des Freres. Jenediraypas v*y E- 
que ûint Cyprien n’eût pas voulu eta- ssl 
blir un Sous-diacre ou un Chantre , fans 3 *' & 
avoir conlulte' (on peuple. Dans les 37 ’ 
Ordinations .des Clercs , dit ce /àint 
Martyr à Ion pguple , nous avons ac- 
coutume , mes tres-cbers Freres , de vous' 
confulter , <5 de pefer dans tune ajf emblée 
publique les mœurs O 1 les vertus de ceux > 
qui doivent être reçus. C’eft luy-même 
•qui dit dansl’Epitre 68. que c'efi prin- 
cipalement au peuple qu'àppartient le 
droit d'élire des Sacrificateurs > & des 
Vrétres qui foient dignes de cetemploy , 

& de rejetter ceux qui en font indgnes. 

C’eft luy qui en décrivant l’e'ledrion Ca- 
nonique d’un Evêque dit, qu'il ejl élit E P lt 
fScboiftpar les fuffrages de tout le peuple 7 ♦ 

avec paix t c’eft à dire (ans partage d’o- 
pinions, & lans conteftations Je ne diray 
pas que ce fut le peuple de Cizyquequi 
le choifit un Eveque , comme le rap- 
porte Socrate au leptième livre de Ion 
Hiftoire chapitre 18. Theodoret au 
quatrième livre de la fienne chapitre • '* 

1 1 . rapporte une lettre de Pierre £veque 
d’Alexandrie, fuccefièurdefàint Atha- 
nalè, dans laquelle en acculant l'or- 
dination de Lucius faux Evêque, il nous # ' 

ap- 
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apprend quelles e'toientles Ordinations 
Canoniques : Cet homme, n' avait pas. 
été établi par l'AJJemblée des Eveques ,> 
par les fujfrages du Clergé , 15 a lare- 
quijition du peuple. On peut voir la 
meme choie dans l’Epitre Synodale 
du Concile de Conftantinople le fc- 
cond general , dans laquelle les Peres 
dilènt , qu'ils ont établi Neflarius Evê- 
\ que de Conftantinople ,. en la prefcnce de 
l'Empereur Theodofe , & par l’approba- 
tion de tout- le Clergé , 15.de tout le peuple* 
Je ne parleray pas de réleétion de lainr 
Ambroilè.Evéquedc Milan qui fut faite 
par le peuple, & je ne rapporteray pas 
cent autres preuvesque je pourrais ap-r 
porter , pour démontrer que les voix 
du peuple font necefiàires dans toutes 
les e^e&ions & Ordinations Canoni- 
ques. Je diray feulement , que dans les 
neclesdans lelqucls la difci|>line de TE-' 
glifè commcnçoit à le relâcher extrê- 
mement , on ne laifloit pas de reconnoî- 
tre, que félon les anciens Canons les 
élevions le dévoient faire par la . voix 
du peuple, ou tout au moins avec lôii 
confentement. Gratien qui vivoit dans 
le milieu du douzième lîecle , dans 
Ion Decret en rapporte plulieurs Prcu»- 
ves. ... Par exemple dans le Canon q lian- 
te y on y lit un extrait du deuxième 
livre des Epitres de Saint Grégoire . le 
Grand , tiré de 1 ’Epitrc. 3 0 . chapitre .69. 

dans - 
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dans lequel ce Pape après la mort de 
Laurent Evêque, de Milan , ordonne 
qu’on luy élife un fuccefTeur, nonfeur 
lement par les voix du Cierge' , mais p.ar 
celles de tout le peuple. Et parce qu’une 
grande partie du peuple de Milan s’é- 
toit retirée à Gennes pour e'viter les fu- 
reurs de la guerre , Grégoire veut que 
l’on fè tranlporte àGenncs pour avoir 
la voix des. abfens. Dans le Canon 
Blebs Diotreujîs , il rapporte une Or- 
donnance de Gelafè , qui vivoit l’an 
49 z. par laquelle ce Pape déclaré , que 
l’Eve que doit e'tre e'iû par lesfuffrages 
de tout le peuple. Leon I. c'toit Evê- 
que de Rome 30. ou 40. ans avant ce 
Gelafè : Dans la quatre-Yingt-fcptiéme 
de Tes Epitrçs , il dit qu’il en neceflaire, 
afin qu’une élc&ion Toit Canonique , 
que les principaux Laïques y donnent 
leur voix , comme Graticn le rapporte 
dans la même Diftin&ion , dans le Ca- 
non vota civium. Enfin dans le Canon 



Sacrorum , nous avons une Ordonnance 
tirée des Capitules de Charlemagne , & 
de Louis le Débonnaire fon fils , qui dé- 
claré que les Evêques doivent être élus 
6c établis par les voix du peuple & du 
Clergé, & point autrement. L’on pour- 
roit encore defeendre plus bas , & ren- 
contrer ces élections. Canoniques, qui fc 
faifoient par les voix du peuple dans des 
ficelés plus Yoiiins du notre. Mais cela 

n’eft 
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pas neceflaire , & peut-être ce que nous 1 
en avons dit efl fuperflu , puifque cet ar- 
ticle n’eil pas conteflé. Il ne refie plus 
qu’à remarquer , que cette pratique fi 
confiante de l’Eçlife dans les hecles de fà 
pureté, efl foudroyée comme uneHe- 
refîe dans lé Concile de Trente. On ré- 
< pondra fans doute, qu’il ne s’agit dans 
le Canon du Concile, que de l’Ordina- 
tion des Prêtres , & non pas de l 'élection 
des Evêques ; que le Concile condamne 
feulement l’opinion des Luthériens , qui 
difènt, que la vocation dépend du peu- 
ple i & ne condamne pas les élections 
Canoniques des Evêques , qui fe fài- 
fbient par les voix du peuple. Mais cet- 
te réponfc efl une vaine chicanerie, qui 
efl détruite par le Canon fuivant , dans 
lequel le Concile déclaré , que les Evê- 
ques qui ont été promus par la feule 
autorité du Pape , fans aflemblée d’E- 
vêques , fans consentement du Clergé, 
fans fufFrages du peuple , font vrais° & 
légitimés Evêques ; & anathème efl dit 
à quiconque croit autrement. N’efl-ce 
pas là condamner les fèntimens des Pe- 
xes , qui difoient qu’un Evêque qui 
h efl pas élu par ion Clergé , choifî par 
fon peuple , & confacré dans une af- 
fèmbleed’ Evêques , *n’efl pas un vérita- 
ble Evêque ? Aujourd’huy le Concile dit 
qu’un Evêque qui n’efl, ni .élu par fon 
Cierge , ni choifî par fon peuple , ni con- 

fàcré 
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focré par d’autres Evêques , eft un légi- 
time Evêque , s’il eft envoyé' par le Pape. 
Si ce n’elt pas là anathematilèr les éle- 
ctions Canoniques , il fout que nous 
ayons perdu le kns commun ; ou que la 
coutume foit venue de dire les choies par 
des paroles toutes oppofoes à ce que l’on 
veut lignifier. Outre cela , comment 
pourroit-on dire que par le Canon, qui 
dit que le contentement & la vocation 
ne font pas necelîaires pour la validité 
de l’ Ordination , l’on ne pre'tend pas 
exclurre le peuple du droit de donner 
tes luffrages à l’e'leêtion des Evêques ? 
Car fi le peuple n’a plus de droit de don- 
ner là voix pour l’êle&ion d’un fimple 
Prêtre , comment luy conterveroit-on 
ce droit dans P élection des Evêques qui 
font fi fort au defliis des Prêtres ? Si l’on 
re'pond encore qu’il fout bien diftinguer, 
tant clans le Pretre , que dans l’Evêque 
l’e'leêtion de l’Ordination j que le peu- 
ple peut avoir voix dans P élection ; mais 
qu’il n’en doit pas avoir dans l’Ordina- 
tion : Je répondray que l’Ordination 
n’eft qu’une fuite de l’e'le&ion -, & que 
quand le peuple donne fo voix à P éle- 
ction d’un Paftcur ; il la.donne à l’Ordi- 
nation.Or dans l’Eglife Romaine le peu- 
ple n’a voix, ni pour l’élection, ni pour 
P Ordination. Ce doit donc être un point 
inconteftablc entre tous ceux qui défi- 
rent le re'tablilîcment des cleftions Ca- 

noiü- 
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noniqucs , c’cft que le Concile de Tren- 
te a erré , puis qu’il les ade'truitcs. Il re- 
fte feulement à Ravoir , fi c’efl: une er- 
reur dans la Difcipline fimplcment, ou 
dans la Dodrine. Mais cela ne doit pas 
fbufirir de difficulté' : les"deux Canons du 
Concile de Trente, qui ruinent les dîe- 
dlions Canoniques , font dans le Decret 
de la Do&rine du Sacrement de l’Ordre ; 
& non dans ccluy delà Re'formation qui 
regarde la Difcipline. Et en effet il eft 
clair que c’eft là un point de Doctrine, 
qui dépend abfolument de ce grand prin- 
cipe, que les Se&ateurs de G crfon foû- 
tiennent contre la Cour de Rome j fça- 
voir que les Clefs ont e'tc' données , non 
pas à faint Pierre en fon nom j mais à 
toute l’Eglifc j Ce fl ici le principal point 
de la Controverfe , dit l’Auteur de l’Apo- 
logie pour Gerfon , que ce Dofteur très - 
Chrétien pofe apres faint Augnjlin pour 
très - certain CT très - ferme appuy des 
fentimens de l'Vniverfitc de Paris , que 
Je fus Chrifl immédiatement , C 5 par luy- 
même , a donne les Clefs à toute l'Eglife 
en general , & confider ce en gros , afin 
que les Clefs fuffent exercées par un feul. 
Et par confequent ptint Pierre les 
autres Prélats confiderenfeparemtnt, 
en particulier , ne poffedent les Clefs que 
minijlerieffement & inflrumentalement -, 
entant qu'ils repre [entent toute V E- 
gl fè > à laquelle les Clefs appartiennent 

prin - 
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principalement , C? au regard de la do- 
mination. Il eft certain ; c’eft là le fèn- 
riment de (aint Auguftin , que Jefus „ 
Chrifta donne' les Clefs à toute l’Egli- j^àa, 
feen general , entant qu’elle e(t compo- ; 2jf , 
fée , & du peuple & du Clergé. Or fi ce- hh. & 
lacft , il eft clair que les voix du peuple Tratt. 

& du Cierge' font necellaires pour une s°» 
ordination légitime. Car fi les Clefs ap- 
partiennent au peuple Chrétien , & luy N 
ont été données, on ne les doit donner 
à perfonne fans permifiion. 

C’eft allez pour faire voir, que le 
Concile de Trente a erré de l’aveu me- 
me d’une grande partie de l’Eglifo Ro- 
maine , & qu’il a erré dans les points de 
DoCtrine. Je ne veux plus ajouter qu’un 
mot fur les Mariages elandeftins. Le 
Concile dans la Sefiion vingt-quatrième 
les a déclarez nuis ; c’eft un point de Do- 
ctrine : car c’eft une queftion qui regar- 1 
de directement Ta matière des Sacre- 
mens , fçavoir fi l’Eglifo peut rendre in- 
valide une aCtion qui étoit auparavant • . 
un véritable Sacrement. Carie Concile 
déclaré que les mariages elandeftins font 
de vrais Sacremcns , & eh même temps 
elle'les cafie , & les déclare nüls. Il faut 
donc qu’elle ait le pouvoir de cafferles 
vrais Sacremcns. Or c’eft là une que- 
ftion de droit , & un point de DoCtrine , 
s’il y en eut jamais. Neanmoins fur ce 
point > qui eft un affaire de DoCtrine , 

l’E- 
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i’Eglifè Romaine ne le fait pas une loÿ 
de croire que le Concile n’ait pas erre. 
Les Théologiens de la République de 
Venifè , nous difènt , 'que le Decret de 
l'invalidité des mariages clandejlins , 
qui appartient à la matière du Sacre- 
ment i félon l’opinion de tout le monde , 
n'a pas le pouvoir d'obliger dans les 
lieux oit ce Concile n'a point été public: 
Tellement <que tous font d'accord , que 
dans ces lieux-la 3 les mariages clan- 
dejlins font bons. Pour cônclufion nous 
difons , qu’on ne fçauroit nous obliger 
avec juftice à avoir meilleure opinion, 
du Concile de Trente , que n’en avoient 
les Peres du Concile meme. Or nous 
avons bien de la peine à croire , de la ma- 
niéré qu’on les voit agir , & qu’on les 
entend parler , qu’ils fulTent perfuadez 
de l’infaillibilité de leur Aflemble'e. Il 
ne fè peut rien de plus judicieux , & de 
plus vray que ce que difoit Baptifte 
Cigale Evcque d’Albenga , quand il 
fallut former lçs Canons fur la matière 
des Sacremens; Hue jamais homme n'a 
quitté fon opinion pour avoir été con- 
damné t & que quand les Dotfcurs s'en 
remettent au jugement del'Eglife , c'eft 
une pure civilité dont ■ il ne faut pas 
abufer. Cet homme difoit ce qu’il fèn- 
£oit , & je fuis trompe' fî celuy qui parle 
ainfieft bien perfuade' de l’infaillibilité t 
des Conciles. Si l’on veut une preuve de 
: - la 



fur les' Conciles'. 95 
la Yeritc de ce mot de l’Evêque d’Albcu- 
ga , 011 la peut trouver dans le même 
Concile , dans la conduite de l’ Archevê- 
que de Grenade , & des Efpagnols fiir 
la'queftion, feavoir fi Kôtre Seigneur 
s’étoit fàcrifîé luy-même dans l’Inftitu- 
tion de l’EucharifHe. C’eft: afiurement 
une queilion importantede laquelle dé- 
pend abfolument la célébré Controver- 
ie du Sacrifice de la Méfié. L* Archevê- 
que & fes Partifans , après que la chofe 
eut été décidée , perfèvererent dans leur 
opinion , & même dans leurs oppofi- 
tions , jufques dans le moment de la pu- 
blication du Decret. Apparamment ils 
n’étoient pas convaincus que le Concile 
étoit infaillible -, au contraire ils paroiD 
foient fortement perfuadez qu’il avoit 
erre' dans un point de Dodrine très-im- 
portant. 

Ce font là les principales raifbns que 
les Proteftans apportent pour prouver 
cju’on ne les fçauroit obliger avec juftice 
a fè fbCimettre aux Décidons du Concile 
de Trente. Ils en ont d’autres qui les 
perfuadent , qu’ils iont obligez de ne s’y 
loûmettre pas : C’eft: qu’ils croyentqué 
ce Concile a établi des erreurs qui ruï- 
nènt la véritable Religion. Mais ce n’eft: 

Î >as nôtre deflein de les rapporter , ni de 
es examiner. 

Il eft: clair que la connoifiànce des rai- 
sons que nous avons déduites , dépend 
' - < ( abfo- 
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ablelumcnt de la connoifiante de I’Hi- 
ftoirede ce Concile. Et par confèquent 
il effc tres-neceffairc à tous les Prote- 
ftans , qui veulent être en état de répon- 
dre £ur le refus que nous failons de nous 
ibûmettre aii Concile de Trente, de s’jii- 
ft cuire de cette Hiftoire. Peut-être que 
la difficulté' qui refte, eft de trouver un 
Hiftorien fidele auquel on puifïe ajou- 
ter foy. Il eft certain qu’ifn’eftpas jufte 
d’en croire tout le monde. On nous dit 
que les recueils que les Luthériens peu- 
vent avoir faits fur la conduite de ce 
Concile , ne méritent pas de creance. 
Ces gens-là e'toient parties , nous dit-on; 
la paffion transforme les objets d’une 
e'trange maniéré , & quand un récit paf- 
fei travers l’efprit & la plume d’un Au- 
teur quia pris parti, il y prend la tein- 
ture de lès pallions. Mais la pro vidence 
de Dieu a permis , que dans l'Egide Ro- 
‘ maine même , il lè Ibit trouvé un hom- 
me làge , modéré , judicieux , lincere , 
& au refte le plus grand homme de Ion 
lîeclc, qui a eu le foin de nous rédiger 
cette Hiftoire par écrit. Il a tout ce qui 
ctoit necc flaire pour rendre un Hiftorien 
achevé. Il eft habile , éclairé , bien ïn- 
ftruit des affaires du , monde , il a de la 
pénétration infinimentjil n’a point man- 
qué des aides necelîàires pour bien 
réiiffir dans cet Ouvrage. Quand cet 
Auteur commença à paroître dans ld 

mon- 



fur les Conciles'. 97 
monde , la mémoire du Concile de 
w Trente étoit encore toute recente: de 
» ( forte qu’il peut palier pour un Auteur 

p contemporain. Il étoit yoilindu lieu ou 
les choies s’étoient paffêes : Il demeu- 
î» roit dans une ville pleine de gens cu- 
is rieux, & qui avoient recueilli les mé- 

moires de ce qui s’étoit fait dans cette 
ij» grande affaire: Outre cela il avoit un 
ji grand commerce avec tous les habi- 
d les* gens de l’Europe. lia eu même de 
f grandes liaifons avec Olive Cami lié , qui 
k c a%oit été Secrétaire du Cardinal de Man- 

oJ touë Légat & Prelident au Co ncile de la 
;-c derniere convocation ; 8 c fans doute il 
a pu tirer de luy de grandes lumières , - 
p comme d’un témoin oculaire de tout ce 
A» qui s’étoit parte. Au refte n’étant pas 

tût Luthérien ni Protcftant , il ne peut rai- 

t$> ibnnablement être liilpeâ: à l’Eglilè 
Romaine ; 8 c d’ailleurs n’étant pas ef- 
Kt clave ni idolâtre de la Cour de Rome , il 
f. 11e doit pas être lulpedt aux Proteftans. 
ifa Et en effet l’on voit regner dans tout Ion 

|iÿ Ouvrage un air de fincerité & de bonne 
■ija foy ,• qui s’unit heureulement avec le 
[ici caraélere d’une habileté achevée. C’eft 
il pourquoy cet Auteur a parte (ans ton- 
[cli tradition pour le plus habile homme de 

$ Ton liecle dans l’art d’écrire l’Hiftoire. 

Mais dans un fiecle auffi mauvais que 
ctî celuy dans lequel nous vivons, on ne- 
V * fçauroit être honnête fans qu’il en coûte. 

où- I. Partie, E La 

» 
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La finccrité de Fra Paolo luya mis fur 
Jesbras une grande multitude d’enne- 
mis. La Cour de Rome le veut faire pa£ 
fer pour un fcelerat, pour un fourbe..> 
pour le plus méchant de tous les hom- 
mes , & fon Ouvrage pour une Satyre 
maligne & empoiionnee. Cependant à 
tant de veritez importantes qu’il avoit 
éxpoféesaujour ; on n’avoit oppofe que 
des injures , jufqu’au- Cardinal Pallavi- 
cini , qui s’eft avifé quarante ans apre's 
démettre au jour une nouvelle Hiftoire 
du Concile de Trente; c’eftà dire pro- 
prement une réfutation de Fra Paolo , 
car il parle de luy dans toutes les pages , 
& le rcfiite continuellement. Cet Ou- 
vrage a paru dans le monde avec tous 
les avantages externes, qui peuvent don- 
ner à un livre un heureux fucee's. Il 
avoit pour protc&eur le Pape Alexandre . 
VII. auquel il étoit dedie' , pour Au- 

teur l’un de ceux qui s’appellent les 
Princes de I’Eglifè. II aéfendoit une cau- 
fè favorable par la multitude , & par 
l’éclat de les Partions ; & il for- 
toit d’une Société qui fc fèrt de bien des 
moyens pour gagner les efprits des 
hommes. Cependant avec tout cela 
il n’a pu remporter l’approbation que 
la Cour de Rome avoit efperée. Oa. 
a jugé qu’il venoit bien tard pour in- 
flruirc le monde de ce qui s’étoit pafle 
dans cette célébré Aflemblée du Con- 
cile 
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cilc de Trente. Quand une Fois on effc 
prévenu , on ne- revient pas aifement. 
Après avoir laille régner tant de temps 
le Théologien de Venifo , il aura de 
la peine a arracher des ciprits par la 
nouvelle Hiftoire , des opinions qui 
s’y (ont paihblement fortifiées depuis 
cinquante ans. O11 luy applique- ce pro- 
verbe, qu’il eft facile de rirentir quand 
on vient de loin. Cent ans apres le Con- 
cile de Trente , il s’avife de nous en 
faire l’Hiftoire ; il y a (ans doute de 
la prudence dans cette conduite , car 
il n’y a plus perfonne qui (oit en e'tat 
de le démentir ; mais aufli cela eft cau- 
(eque bien des gens (e difpenfont de luy 
ajouter foy. Il eft vray qu’il nous par- 
le des Mémoires & des Archives du Va- 
tican , d’où il a eu la communication 
de tous les aftes du Concile , qui luy 
ont e'té mis en main. C’eft une affaire 
dont on croit ce que l’on veut , Cepen- 
dant que ces fortes de pièces ne font 
pas publiques , il Ce trouve toujours 
des incrédules qui fo donnent la liberté 
de révoquer en doute leur vérité. Outre 
cela il y a une autre cla(Tc de gens qui 
11e font , ni mal-habiles , ni Héréti- 
ques , qui ne regardent pas ces fources 
dû Vatican, dans Iefquclîes le Cardinal 
Pallavicini dit avoir pui (e, comme des 
fources fort pures. L’on fçaitbien que 
la Cour de Rome , dans laquelle regne 

E ij la' 
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la plus fine politique , ne Fait gueres 
amas des pièces qui luy pourraient être 
contraires j & que s’il y en avoic quel- 
ques-unes, elle ne permettrait pas qu’on 
les rendît publiques. Ceux qui fe mê- 
lent de juger du ftyle , ne l’ont pas goûté 
non plusîTout y cft magnifique & pom- 
peux i mais c’elt une magnificence mal 
placée: Cefoir: des beautez difpenfées 
avec une profufion mal entendue. On 
demande dans une Hiftoire un ftyle 
limplc & pur , parce que l’on y veut voir 
la vérité toute nuë. Le Cardinal Palla- 
vicini a écrit dans un ftyle qui ne fe - 
pourroit fqufïrir dans un Orateur , Jte 
, avec une enflure qui ne fè foufFre plus 
aujourd’huy dans les Poètes. S’il parle 
des revenus de la Cour de Rome , il les 
appelle di torrent i di pétunia , des tor- 
rens d’argent. S’il veut exprimer les 
difficultez que les Peres du Concile eu£ 
fènt rencontré dans l’éledion d’un Pape, 
il appelle cela miovo e vàflopclago , de 
quelle pochifsitni depadri baveano péri - 
%.ia> une nouvelle & vaftemer , dont peu 
d’entre les Peres avoient connoillance : 
Il ne parle prcfque jamais autrement. 
En general l’on y a trouvé trop d’affe- 
• dation j il fè donne trop de peine pour 
paraître habile , & pour faire voir qu’il 
a une vafte connoillance de l’Hiftoire 
du monde , il étale fon f'çavoir avec 
bcaucoupMc pompe , & fbuvent , à ce 

que 
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que bien de gens croyent , fans beau- 
coup de neceiïité. ^ > 

Mais fur tout les honnêtes gens ne 
fçauroient approuver la maniéré dont il 
traite Fr a Paolo , qui (ans doute étoit 
l’qn des plus grands hommes de ion 
fiecle. On y trouve de l’emportement, de 
la mauvailè foy , & même des chofcs 
puériles. L’on s’eft raillé de celte lifte de 
360. erreurs qu’il impute à Fra Paolo. 
Ce nombre eft myfterieux , dit-oft j F A- 
ftrologie s’en eft mêlée : Il n’y a pas 
d’apparence que le hazard tout fèul ait 
fait rencontrer dans un livre tout au- 
tant de menfonges qu’il y a de degrez - 
dans les grands cercles. Pour enfler ce 
Catalogue , on trouve qu’il y a fait en- 
trer des bagatelles, qui ne meritoient ' 
pas d’être relevées , des erreurs de cal- 
cul , quelques jours , ou quelques nuits 
de manque dans la dciïgnation des 
temps. On dit même qu’il 11’y a pas ou- 
blié les* fautes de l’imprcllîon , & qu’il 
lés a ménagées pour en faire des erreurs 
à l’Auteur. On dit que fouvent il fè fait 
de grandes affaires de rien .Par exemple, il • 
fait un grand procès à Fra Paolo lur la 
qualitéd’Aremberg , quilevoit le tribut 
des Indulgences en Allemagne , fçavoir 
s’ij avoïc été Marchand ou non , s’il 
étoit de Milan ou de Gennes. Mais ce 
que l’on l>lâmc principalement dans 
ces erreurs, que le Cardinal a compi- 

E iij lécs 
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lc'cs dans la Préfacé, & dont en fuite il 
fait la réfutation dans tout le corps de. 
fon Ouvrage , c’eft qu’il n’y menace p as 
allez là propre réputation. Il dement 
Pra Paôlo dans des fait* qui font de 
notoriété' publique , & dont tout le 
monde connoît la vérité'. Par exemple , 
quand il s’agit de la tranflation du Con- 
cile , quife fît de Trente à Bologne , il 
■ s’emporte contre Fra Paolo , parce qu’il 
dit quelle fe fit par l’ordre du Pape , 
& que le bruit que les Légats firent cou- 
rir , que la pelle commençoit à fe ré- 
pandre dans la ville, ne fut qu’une cho- 
ie invente'e à plaifir pour fèrvir de pré- 
texte. Toute la terre a fçû cette véri- 
té' ; . tous les Hiftoriens l’ont dit juf- 
ques dans l’Italie , & jufques dans Ro- 
me. Voicy ce qu’en dit . Onuphrius 
dans la vie de Paul I I I. Le Pape étant 
irrite contre /’ Empereur , commença de 
fonger aux moyens de tranjporter le Con- 
cile à Bologne. ■ Et il s’y rejoint d'autant 
plus , qu'il s' ap perçut par certains De- 
crets , qu'on avait deffein d'attaquer fon 
autorité par la malignité de quelques 
Prelat< fuborncH.C' efl pourquoy an com- 
mencement delà meme année dans la- 
quelle l' Empereur remporta une victoire 
fur les Allemands , les Légats par orjre 
dit Pape feignirent qu'il y avoit a Tren- 
te un mauvais air , 15 fe tranfporte - 
reut à Bologne. Le Pere Maimbourg 
. ' dans 
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dans fon Hiftoire du Lutheranifme 
avoue que le Cardinal Pacheco dit en 
pleine afie'mblée ; que ces p retendues 
fièvres pourprées , dont, on fai foit 
tant de bruit , n'ètoit qu'un faux 
prétexte qu'on prenoit pour s’exeufer 
fur la necefiité ; qu'il étoit évident 
qu’on avait fuborné le Médecin du Con- 
cile , Î5 celuy du premier Lcgat y pour 
donner une attettation de ce qui né- 
toit pas , C5 que les Médecins de TV ente 
n av oient jamais voulu foufcrirc. Enfin 
on Yoitregner dans toute THiftoire du 
Cardinal Pallavicini une paillon violente 
contre un homme qui ne luy avoit ja- 
mais fait de mal. Dés l’entrée de fou 
Ouvrage il conclut qu’il eft impie & 
athée y & afin qu’on ne l’oublie pas , il 
le fait repeter à fbn Libraire dans une 
Epitre Dedicatoire qu’il luy fait foire 
à la tête du fécond volume. Cepen- 
dant tous ceux qui l’ont vu, luy ren- 
dent témoignage d’avoir été l’hom- 
me du monde le plus foge , le plus 
pieux , le plus modéré dans les par- 
lions , & le plus religieux. La preuve 
que le Pallavicini apporte de cette accufo- 
tion , c’eft que Fra Paolp ayant tous 
les fèntimens des hereriques , a vécu 
pourtant dans la Communion de 1 ’Eglilè 
Catholique; ce cjui foiïoit voir qu’il avoit 
un profond mépris pour la Religion. 
Afluremeht ce raifbnncment eft plein 

E iiij de 
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de témérité ? Fra Paolo étoit Héré- 
tique lèlon les principes de la Cour 
de Rome, il eft vray ; parce qu’il 
ne croyoit pas que le Pape fut le maî- 
tre abîolu ‘ de l’Eglifè , qu’il fut eii 
pouvoir d’excommunier les Princes > 
& de fou mettre à l’interdit leurs Etats, 
quand il luy fèmbloit bon : Il ne 
croyoit pas qu’on fût oblige' d’obeïr 
aveuglement aux ordres du Pape ; Il 
croyoit qu’il eft fort capable de le trom- 

f >er , & que quand il le trompe , on ne 
uy doit aucune IbûmilTion. Il defàprou- 
voit louverainement la corruption de 
la Difcipline & des mœurs qui régné 
fur tout dans la Cour du Pape. J’avou'e* 
que félon les principes du Cardinal Pal- 
lavicini, & de ceux qui l’imitent, c’eft 
allez jiour palier pour impiç & pour 
athée a Rome. Mais au refte Fra Paolo 
dans tous les démêlez qu’il a eu avec 
le Pape pour la Republique de Venifè , 
a toujours parlé de ce qu’ils appellent le 
Saint Sicge , avec le plus grand relpeéfc 
du monde. Il a vécu , & il eft mort 
dans là Religion d’une maniéré aulïl de- 
vote qu’on le peutimaginer. Il étoit d’u- 
ne louveraine exactitude dans l’obfèrvà- 
tion de toutes les ceremonies de lonEgli- 
lè.Quoy qu’il fut d’un tempérament très 
délicat, il ne s’eft jamais voulu difpen- 
fèr de faire le Carême , jufqu’à l’âgede 
foixante & dix ans. En un mot il étoit 

athée , 
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athée , comme font une infinité d’hon- 
nêtes gens de France , de Flandres & 
d’Allemagne , qui ne veulent pas être 
les elclaves de la Cour de Rome , qui 
voudraient bien qu’on eût réformé l'E- 
glife en diverlès choies ; mais qui ne ju- 
gent pas que les Proteftans ayent curai- 
fon aes’en lèparer. 

Ce ferait une choie lurprenante $ 
qu’un Jefuite eût pu écrire l’Hiftokc du 
Lutheranifme , lans le déchaîner lou- 
vent contre Fra Paolo. C’cft pourquoy 
il ne faut pas s’étonner 11 le Pere Maim- 
bourg le mal-traite quelquefois. Il faut 
pourtant avouer qu’il en ulè d’une ma- 
. niere plus honnête que le Cardinal Pal - 
iavicini. Comme nous ne jugeons pas à 
propos d’entrer dans le détail des accula- - 
rions du Pallàvicini pour la juftification - 
de Fra Paolo , parce que cela nous mè- 
nerait trop loin , pour la même railon 
je ne m’amulèrav pas à le julfrfïer fur 
quelques faits dans lelquels le Pere 
Maimbourg l’acculè ; quoy qu’il fût • 
tres-aifé de faire voir que Fra Paolo 
a plus de railon que le Pere Maim- 
bourg. 

Mais je ne fçaurois m’empêcher de • 
faire ici quelques reflexions fur ce - 
qu’un Auteur allez connu, dit dans ûn 
petit livre, qui contient des reflexions 
fur l’Hiftoire , & liir l’art d’écrire l’Hi- 
floirc.Cct Auteur juge de la qualité & du 

E.v mérite . 1 . 



, 106 Réflexions Hi (toriques 

mente des Hiftoriens d’un ton qui me 
paroit un peu dccifif. Entr’autres il par- 
le de Fra Paolo , & dit de luy ; On riécri- 
11 vit jamais avec plus d'ejflrit , (5 jamais 
avec moins de raifon î 5 de vérité. Il veut 
plaifanter fur tout, afin qu'on ne le croyc 
pas en colere ; il raille trop dans un Jujet 
au/si ferieux. Si çet Auteur avoit con- 
fuke Monfieur de Thou, pour qui les 
François devroient avoir quelque refi- 
pc& , puis que Ion Hiftoire fait cant 
d’honneur à la France , il n’auroit pas 
donne' un de'mcntifi general à l’Hifto- 
rien du Concile de Trente ; car il auroit 
vù que ces deux grands hommes .s’ac- 
cordent parfaitement bien. Pour moy, 
n’en deplaile à nôtre Auteur moderne, 
j’aime mieux en croire Monfieur de Salo 
célébré Concilier au Parlement de Pa- 
ris, Auteur des premiers Journaux fous 
le nom du Sieur de Hedouville : Voicy 
comme il parle dans le Journal du z 5 . de 
Mars 166 y De la maniéré qu'en a ufié le 
Cardinal V allavicini , on ne peut lire fon 
livre , ni le comprendre , qu'on ne life ce - 
luy de Fra Paolo : Et alors il y a danger , 
comme cette Hifloire ejl très -bien faite, 
qu on ne la préféré à celle de ce Cardinal, 
qui peut être plus véritable ; mais qui 
' ne fl pas plus vray femblable. L’on en- 
tend bien ce que cela veut dire dans la 
bouche d’un nomme aulfi prudent que 
M. de Hedouville. Je fois tente' de croire 

que 
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3 uc l'Auteur des Reflexions fur l’Arc 
'écrire rHiftoire,n’a jamkis lui’Hiftoi- 
re de Fia Paolo , parce qu’il dit que cec 
Kiftorien plaifante fur tout, & qu’il rail- 
le trop dans un fujetaufli ferieux. Il n’y 
eut jamais un Ouvrage plus éloigné de 
ce caradere que celuy dont il s’agit , pius 
fàge , plus modéré ,' plus repurgé de ces 
méchantes plailanteries qui déplaifènt 
aux gens de bon goût. Et parce que dans 
le corps d’un grand Ouvrage, il fè trou- 
ve peut-être dix ou douze railleries de 
ceux qui n’étoientpas contens du Conci- 
le , lelquelles il rapporte avec la fidelité 
d’un Hiftorien , dire qu’il raille par tout, 
c’eft expofer de gayeté de cœur fa répu- 
tation , & celle de Ion difeernement : Si 
dans cet endroit ma furprifè a été gran- 
de , j’ayété tout preft de démentir mes 
yeux fur une autre période , qui fè lit 
dans le même livre quelques pages après; 
Que cette Hi fioire efl une Satyre del’E- 
glife Romaine & de la Religion , dont 
il fait voir dans la conduite une fuite 
de friponneries en fipponneries , pour 
fe vanger du "Pape , qui ne le fit pas 
Cardinal y apres le luy avoir fait cjpe - 
rer. Cela eft furprenant. Fra Paolo fait 
voir dans la conduite de l’Eglife Ro- 
maine une fuite de fripponneries en frip- 
ponner.es. J’avoue que je n’y ay rien vu 
de fcmblable. Premièrement cela me 
fait voir que cet Auteur n’eft pas de 

E vi ceux 
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ceux qui diftinguent la Cour de Ro- 
me du laint Sicge , & de l’Eglife Romai- 
ne. C’elf pourtant une dimn&ion fort 
celebrç en France, & dont on fait un fort 
grand ufage routes les fois que nos Rois 
reçoivent quelque injure des Papes, dont 
ils Ce veulent redentir , ou par les armes, 
ou par les Arrêts de leurs Parlcmens, par 
lefquels ils font condamner leurs Bulles 
& leurs Griefs. Ce n’effc pas unediftin- 
dlion nouvelle, elle droit connue des le 
temps du Concile de Trente. Amyot 
alors Abbe de Bellofane , & depuis Evê- 
que d’Auxerre , s’en fèrvit quand il pro- 
tefta au nom de Henry II. contre le Con- 
cile que Jules III. afl'emblapour la fécon- 
de fois à Trente. Toutes les fois que les 
François , ou par des voyesde fait, ou 
autrement, fè ppurvoyent contre l'es en- 
treprifes delà Cour de Rome, ils préten- 
dent confervcr toujours le refpedt que 
l’on doit au fàint Siégé. Quand donc il 
ferait vray que Fra Paolo, découvrirait 
les fmefl’es de la politique de la Cour de 
Rome , ce ferait fort mal parler , que de 
dire qu’il fait voir la conduite del’Eglifè 
Romaine de fripponneries en fripponne- 
yes. Car il diftinguoit tres-fort l’Eglifè 
Pvomaine d’avec la Cour de Rome. Puis 
. qu’il droit membre de l’Eglifè Romaine, 
il Peftimoitfàns doute ; mais il n’aimoit 
pas la Cour de Rome. Outre cela je vou- 
drais bien fçavoir ce que c’eft que cet 

Auteur 
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Auteur appelle des fripponneries de la 
Cour de Rome ; font - ce les moyens 
dont cette Cour le (ert pour la conferva- 
tion , & pour l’augmentation de fou au- 
torité' ? Ce 11e peut etre autre chofe ; & il 
eft ridicule d’appeller cela des frippon- 
neries. La Cour de Rome Te conduit 

comme toutes les autres Cours du mon- 

t \ 

de i les Catholiques Romains en parlent 
eux-memes fans grand myftere : Il [a 
faut confiderer , dit l’un d’eux, comme 
la Cour d'un Prince qui a des intérêts ^ ee ^ u 
temporels , & par confequent qui petit ^ ~ 
agir par les principes d'une politique pu - p An l6?6 
rement humai ne , pour des fins ordinai- 
res attx autres Princes , afin de foutenir 
fa grandeur , de fe faire des créatures, 
maintenir cilles qui font à luy , établir 
des adhérences , s’oppofer à des contrarié- 
té^ , rompre des partis , £5 en former } O 4 
enfin qui peut fuivre toutes les réglés 
d'une œconomie politique. A cet dgard la 
Cour de Rome eft comme les autres . 
Cours, exccptdquela politique y eft in- 
finiment plus vafnne'e .Appelle-t-on frip- 
poimeries les melures (ècrettes que les 
Princes prennent ou dans leurs Etats , ou 
dans leurs Alliances avec les Etrangers 
pour foutenir leur grandeur ? Et pour- 
quoy donc donneroit-on ce nom à la 
conduite de la Cour de Rome , qui tend à . 
maintenir Ion autorité' ? J’ayouë que Fra 
Pàolo fait voir dans toute Ton Hiftoire, 
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que le graftd de/Tein de la Cour deRome 
efl: de le conforver contre les entrepriles 
de ceux qui veulent diminuer , ou lès 
richefles , ou là domination. Mais qui 
eft-ce qui fait myftere de cela? Le Palla- 
' vicini ne Ce fàit-il pas un honneur de rd- 
•pandre dans tout Ion Ouvrage ces maxi- 
mes j que le Pape efl: le foui Monarque 
de l’Eglifo; qu’il doit être reconnu pour 
le Seigneur même des Rois 5 que pour 
foûrenir là grandeur & Ion autorité , il 
doit employer toutes lortes de moyens* 
que les proportions qui vont à la dimi- 
nution de la grandeur du Pape, font des 
proportions foditieufos : Et dans ce 
rang n’y met-il pas celle que l’on de- 
fond cnFrance,de la liipenorite' du Con- 
cile for le Pape ? 

L’Auteur des Inftru étions for PHi- 
ftoire ne pouvoit mieux £ nir là ccnfore, 
que par ce qu’il affirme, queFraPaolo 
n’a écrit fon Hiftoire que pour Ce van- 
ger du Pape, qui luy avoit fait elperer 
un Chapeau de Cardinal , qu’il ne luy 
donna pas. En vérité il lèmbleque cet 
Auteur prenne les hommes d’au- 
jourd’huy pour des gens de l’autre 
monde , qui ne Içavcnt rien de ce qui 
s’efl: fàit en celuy-cy . Le Pape avoit pro- 
mis un Chapeau de Cardinal à Paolo 
Sarpi, à un petit Moine Servi te, qui n’a- 
voit point d’autre caraétere pour mon- 
ter au Cardinalat, que ccluy de Theolo-. 

’ gien 
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gien de la République de Venifè. Mais à 
ce Paolo Sarpi qui étoit fi avant dans la 
querelle que les Vénitiens eurent avec 
Paul V. à l’occafion de l’interdit qu’il 
jettafur leurs Etats ; à cet homme qai 
en gardant le cara&ere d’honnétc hom- 
me , & le refpe& qu’il croyoit devoir au 
feint Siégé , avoit écrit avec tant de vi- 
gueur contre les injuftes présentions du 
Pape 5 à celuy que les Jefiiitcs , tout- 
puifians Hans la Cour de Rome > regar- 
doient comme leur mortel ennemi, & 
comme celuy qui les avoit fait chafièr 
. de Venilèjà cet homme lequel ayant été 
afiallîne , répondit aux Médecins qui 
{ondoient fe playe , & diloientqu’ils 
n’en avoient jamais vu une fi extrava- 
gante, c'eflpourquoy le monde veut qu'el- 
le J oit du fl y le de R omc; à cet homme en 
un mot, que la Cour deRome a toujours 
regarde* comme le plus grand de Tes en- 
ncmis:c’eft-là l’homme a qui l’on avoit 
promis un Chapeau de Cardinal. 11 faut 
avoir une confiance inimaginable pour 
avancer de fèmblables fables , & efperer 
que l’on perfuadera le monde en les di- 
{ant d’un ton d’oracle. Fra Paolo a donc 
e'erit Ion Hiftoire dans le de filin d’in- 
flruire le monde d’une affaire tres-im- 
portante,& de preVenir les deguifemens 
dont ilfçavoit bien que J’onreve'tiroit 
les allions du Concile de Trente. Aprds 
tout je ne veux pas d’autre juftification 
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de cet Ouvrage , que l’approbation pu- 
blique qu’il a remportée. L’année 1 66 5. 
cette Hiftoire fut imprimée à Paris en 
grand volume avec approbation & per- 
miffion, & avec une Préfacé qui luy don- 
ne de grands éloges de fïncerité. Cela 
ne le fait pas en France , où les Libelles 
& les Satyres qui fe font contre l’Eglifê 
Romaine ne s’impriment pas avec ap- 
probation & permifTion. 

Il eftvray que FraPaolo découvre le. 
fonds de la conduite de la Cour de Ro- 
me, & fait voir quel’efpritquila con- 
duit , eft une politique purement humai- ' 
ne. Mais il ra’.'t avoir bien peu de pru- 
dence pour luy en foire un crime ; puis- 
que cela force fes Prote&eurs à foire 
connoître que l’Hiftoire du Cardinal 
Pallavicini fait mille fois plus de tort , & 
au Concile de Trente, &à la Cour de 
Rome , que celle de Fra Paolo. Ce der- 
nier eft accufo d’avoir fait paroltre du 
chagrin & de la malignité 7 contre cette 
Cour , parce qu’il fait çonnoître les ma- 
ximes de fo politique. Il montrequ’elîe 
11’a point d’autres vues j que ccllcsîde fo 
grandeur & delà domination ; & qu’el- 
le n’a pas d’égard aux interets de la pie- 
té & de la Religion. Mais il eft trcs-cer- 
îain , que le Cardinal Pallavicini nous la 
foit voir fous ce caraftcre mille fois 
plus que ne foit Fra Paolo. Celui-ci fe 
contente de nous remarquer fo conduite, 

- A St: 
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&. de nous faire l’Hütoire de (es allions, 
fans parJer que tres-peu de (es maximes. 
Mais celuy-là nous étalé & expole à nô- 
tre vue toutes les maximes delà politi- 
que Romaine , il nous en découvre le 
• fonds, & ne, nous fait rien voir que d’hu- 
main , que de charnel , & l’on peut dire 
rien que de dangereux & de criminel. Il 
effc vray qu’en propofimt les maximes.de 
cette politique, il err entreprend la deien- 
Ce j il en fait un grand mérité à ceux qui 
conduifent l’Eglilè Romaine : il appelle 
lots, ignorans & faux zelezceux qui font 
dans des fèntimcns contraires. Mais en 
louant ces maximes criminelles, il ne les* 
rend pas meilleures ; & la différence qu’il 
y a entre FraPaolo & le Cardinal Palla- 
vicini , c’cft que Fra Paolo , en nous fai- 
fànt l’Hiftoire de la politique de la Cour 
de Rome , luy donne un tour qui nous 
fait comprendre , qu’il ne l’approuve 
pas j &: le Pallavicini nous la représenté 
telle qu’elle eft , en failàntion Apologie, 
de manière à luy faire plus de tort, que 
les plus cruelles accufàtions de fes enne- 
mis. Car enfin fi le Pallavicini avoir eu 
intention de nous faire comprendre , 
x que les maximes de la Cour de Rome , & 
les principes de la Morale font abfolu- 
ment contraires à I’Elprit de Jefus 
Chrift & du Chriftianilme , il n’auroit 
pas pu y mieux reiüTir. L’Evangile 
nous reprefonte l’Eglifo comme une 

focieté* 
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locieté de gens qui doivent porter leur 
croix , renoncer au monde, a lès maxi- 
mes , à là politique , & à eux-mêmes -, 
méprifer les richelTes , les plaifirs & là 
gloire du monde ; ne faire gloire que de 
leurs IbufFrances , de leur pauvreté' , de 
leurs mortifications , de leurs bonnes 
œuvres ; attirer les Infidèles Cous le joug 
de Jefus Chrift par les voves de douceur 
par la pratique de l’humilité' , & par les 
allions d’une charité' ardente «S: fincere. 
Mais Voicy de quelle maniéré le Pàllavi- 
cini nous reprelènte l’Eglilè Romaine. 

, I . Il avoue qu’elle fait entrer dans là 
conduite une politique charnelle & 
mondaine 5 que fon gouvernement prê- 
tent eft formé félon les réglés de ce 
monde , & Ibutient que cela eft lèlon 
l’intention de Jefus Chrift. i. Il confefte 
que I’Eglilè a pour but d’augmenter lès 
'richefies & là gloire , & dit qu’elle doit 
tendre à pollèder une parfaite félicité 
humaine, parce que Jefus Chrift l’a for- 
mée de la maniéré la plus conforme à 
joüirde cette félicité humaine ; & telle, 
que fi Ariftote & Platon vivoient , ils 
avouëroient que félon les réglés de leur 
làgelfe mondaine & Philofophiquc , on * 
ne peut pas former une République plus 
bclle^ & plus noble que la Republique 
Chrétienne. 3. C’eft pourquoy , com- 
me lèlon l’idée des lages du monde , 
une Republique , pour être heureulè &* 

bien 
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bien formée , doit être opulente, floril- 
(ante en biens , abondante en plaifirs > 
pleine de gens qui (oient (âges (èlon la 
chair , & qui (cachent le monde, il veut 
qu’il en (oit de meme de l’Eglilè -, &c 
confefiè que l'Eglife Romaine le forme 
Tue cette idée. 4. En avoiiant que cette 
•Eglifc (è (èrt de toutes les vbyes , qu’on Hv.r^.c. 
accule de fimonie , pour amafler de Par- 9 . 
eent , il entreprend la défenfe de cette liv . 17. 
Amollie , & de tous les moyens dont elle c » 10 ♦ 
fe fer* pour foûtenir fon opulence ; com- ltv> ** 
me. font les Annates , les Pendons , les e In 3 / gdm 
Commendcs , la pluralité des Bénéfices, c ^ 
les Jubilez frequens , les Indulgences , & / lt , 4 2 +. 
les dilpenles qu’on donne pour de l’ar- c . 1 ». 
gcnt. 5. Il tourne en ridicules ceux qui iiv,i 
voudroient réformer l’Eglife fur l’idée c. *..& 
que l’Evangile nous en donne. Il appel- al, jf 
le une telle réformation , une réforma- 
tion en idée , qui n’eft demandée que * 
par des gens pouffez d’un zele ignorant, 

& remplis de conceptions extravagantes. 

Ce font des efclavcs des opinions vulgai- t 
res , qui ne connoiffent point le monde, c% 

& qui n’ont aucune intelligence de (es n v , ,g. 
affaires. Selon le Cardinal Pallavicini , i». . 

Adrien VI. qui confelTa la corruption de 
la Cour de Rome*, & qui voulut travail- 
ler à la Réfonnation , étoit l’un de ccs 
faux zelez qui fe repailfent d’idées Pla- 
toniques: /es def/feins étoient des idées ab - ,, 

/Irai tes , belles à contempler , mais dont f . 

la 
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la forme n'avoit aucun rapport avec la . 
condition de la matière. Il ayoit tort de 
confcfTer fi ingénument les corruptions 
de la Cour de Rome*; c’étoit aigrement 
blâmer fès predecefleurs -, c’e'toit un zele 
indiforet : En un mot de fomblables gens 
font les pelles de la tranquillité' publi- 
que. 6. Selon le Pallavicini j l’Eglifen’a 
rien davantage en horreur que la pauvre- 
té , elle doit nourrir cette horreur dans 
l’elprit des hommes , & travailler elle- 
même à fuir ce mal. C’effc pourquoy 
ceux qui dilènt que les biens d’Eglifo, 
pour la principale partie devroient être 
diftribuez aux pauvres , font des enne- 
mis del’Eglile j & le Cardinal foûtient 
que cette pratique lèroit diredlemenr.. 
contraire à la félicité humaine dé l’Egli- 
fe , à l’inflitution de Dieu & à la nature. 

11 approuve donc fort que les biens d’E- 
£life foient employez à foûtènir Je grand 
éclat delà Cour de Rome compok'c de 
Cardinaux , d’Abbez , &. de ce grand 
nombre d’Officiers. Il prétend quec’cfl 
par cet çclat >^que les Infidèles & les x 
Mahometans pourront être convertis à 
la Foy. 7. Afin d’attirer plus facile- 
ment les Infidèles , & conlerver dans 
l’Eglilè ceux qui y font déjà , félonie 
Cardinal Pallavicini la Cour de Rome 
fait amas de voluptez & de plaifirs , 
elle aime les Théâtres & les fpeéfacles, 
&. elle affeéle meme d’en avoir de plus 

înaeni- 
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magnifiques que le monde , afin de vain- Liy. t. 
cre le monde par fès propre.s armes. 8 . c. 

A tous e'gards , félon le Palavicini , la 
Cour de Rome prend à tâche de faire 
des Loix qui datent les fcns. Dieu ne L i Vf t . 
veut pas , dit-il , arracher des âmes les f , 
inclinations naturelles ; naturellement 
les hommes aiment le plaifir , les ri- * 
cheffes, les dienitez ; ils ont en horreur 
la pauvreté 5 la baflèlfc , &c. il faut . 
faire des Loix, & former l’Eglifèfelon 
ces inclinations j il faut s accommoder Ct 
â la lie d’Adam , & fè fouvenir parmi 
quel peuple nous vivons. Ce n’elt pas 
une maxime abfolument véritable, • 
qu’il ne faille pas permettre le mal , afin 
qu’il en arrive du bien. Le Cardinal le 
prouve par l’exemple des femmes de 
mauvàife vie , à qui l’.on permet de fè Liv. *. 
proftituerj Corne fi vide nellct permifsione c. s. \ : 
delle mere tri ci. Selon cette maxime ilfàut 
s’accommoder aux foibles des hommes 
qui compofènt l’Eglifè , il faut gouver- 
ner ces hommes tels que Dieu &lana - ^ 
turc les mettent au monde. 9. Au refte f> -ri 
il nous reprefènte l’Eglifè Rdînaine 
ayant en averfion la Réformation. C’eft LtVf 
un mot , dit-il , qui fbnncra toujours c . l6t 
mal , non feulement aux oreilles des 
gens de Cour ; mais des Communautez 
les plus reformées. C’eft pourquoy il 
avoue que bien quelaRcformation que 
k Concile de Trente àfaite foit tres-legc- 
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1 1 ? Réflexions Hifloriqttes 
rc, cependant on s’en moque a Rome, on 
difpenfo contre Tes Canons -, on éludé fos 
Décidons ; parce qu’il a ordonne' qu’on 
ne donnât pas de difpenfe làns de gran- 
des railons. On juge , dit-il , que les 
grofles lommes qui fo donnent pour ob- 
tenir ces difpenles , font une fufh fonte 
raifon pour les accorder. 10. Selon le 
Cardinal Pallavicnÿ la Cour de Rome 
appelle les hommes aux charges & au 
Sacerdoce qui doitfouver les âmes , par 
l’elperance du plaifir , des richdfles & de 
la grandeur. C’eft la fource de les ver- 
tus ; c’eft ce qui fait fo vocation : c’eft 
ce qui anime &re'veillc le zelej chacun 
efpere être Evêque , Cardinal & Pape. 
Amfi l’ambition, & le defir de la gloi- 
re, font les deux êguillons quipouilent 
les hommes au forvicedel’Eglile. 'C’eft 
pourquoy elle fait amas de richedes , 
de Croftes, de Mîtrcs Sc de Bénéfi- 
ces , pour attirer les hommes par ces 
cordeaux d’humanité'. Jugez quel doit 
être le zele de ces Pafteurs qui' ne four 
portez à fo confocrer à Dieu que par 
ces Principes mondains. Cependant , 
folon le Pailavicini , la Cour de Rome 
tient que l’abondance cft la mamelle des 
vertus , qui les nourrit dans l’Eglile. 
C’eft pourquoy dans le même efprit il 
fourient, que la félicité' humaine & 
les prolperitez temporelles , fo doivent 
trouver à Rome & dans le Pape , com- 
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me dans leur lource. Que toute la terre 
doit porter là lès contributions & les tri- 
buts , pour loûtcnir la Majefté de cette 
Cour : Et que comme les Sacremens , 
bien qu’ils loient corporels , font- des 
lourcçs de grâces Ipirituelles 3 ainlî les 
biens du monde dans l’Eglilè lont des 
lourcesde vertus. 10. Quant au Pape, 
félon les maximes de la Cour de Rome, 
c’eft un Monarque de tout l’Univers” , 
dont la puilTance eft illimitée & indé- 
pendante de toutes créatures , de qui 
tous les Rois doivent être tributaires , 
& qui peut difpolèr des biens de tous les 
hommes contre leur volonté. Le Pape 
eft comme l’cftomachdu corps de l’Egli- 
fe , qui doit recevoir tous les biens du 
monde pour les diftribuer au membres 
du Cierge'. Il dit que ce ne lèroit point 
un mal , quand le Pape lèroit actuelle- 
ment maître de tous les biens du monde 
pour les diftribuer à chacun lèlon Ion 
mérité , làns égard à ces droits d’heredi- 
té, lèlon lelquels ces biens paflènt des 
hoinmesàleurpofterité. n.Pour ce qui 
cft des Conciles , ce font , dit-on , des 
Aflèmblées plus qu’inutiles : ce font les 
plus fiincftes conjonctions qui lè fallènt 
dans le ciel de l’Eglife. Il avoue que la 
Cour de Rome, quand on parla de con- 
voquer le Concile de Trente , craignit 
cette convocation , en eut horreur , & 
fît tout ce qu’elle pût pour l’éviterj prin- 

cipa- 
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cipalcment , parce -que les Condles Ce 
mêlent de faire les Réformateurs. Ce 
feroit donc tenter Dieu , que d’aflèm- 
bler un Concile general -, & de telles A C~ 
femblées menacent ordinairement de 
Schifmè. 1 3 . Il dit que c’eft une folie de 
vouloir réformer l’Eglife d’aujourd’huy 
fur 1 er pied de l’Egliïe ancienne. Il fait 
dire à Lainez que ceux qui demandoient 
le rétablifTement des eledions Canoni- 
étoient pouffez à cela par fin- 






ques 



ftind du diable. Il dit que c’cft une gran- 
de folie de croire que tout ce qui elt an- 
cien eft meilleur que ce qui eft nou- 
veau ; que l’Eglifo étoit dan$ l’enfance , 
quand elle étoit Ci fèvere , qu’aujour- 
d’huy fes Ordonnances font d’un âge 
meur & plus avancé ; Que les focietcz 
changent comme les corjps , & qu’il les 
faut gouverner félon leur âge : Que l’E- 
glifo^doit vivre autrement dans un mon- 
de plus raffiné : Que tout ce qu’on ap- 
pelle corruption, eft un raffinement dans 
la conduite des affaires Ecclefiâftiques , 
qui eft neeffiaire pour le temps : Que ce 
lont des contes de vieille de dire , que le 
monde eft aujourd’huy pire qu’il 11’étôit 
autrefois , & que ce font les fentimens de 
ces efprits elclaves des opinions du vul- 
gaire : Qu’il fèroit auffi ridicule de vou- 
r. loir ramener l’Eglifo à fa première pure- 
té & {implicite' , comme de vouloir 
obliger les gens à vivre de gland. Les 

pre- 
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premiers Conciles n’y entendoient rien 
avec leur feinte té &leur implicite'. Le 
Concile de Trente étoit compofe d’hon- 
nêtes gens , qui fçavoient vivre dans le 
inonde. Q^and Philippe II. p alla par 
Trente pour aller en Elpagnc, les Légats 
luy firent une magnifique réception. Ils 
firent bâtir un Palais fur la rivicre d’ Adi- 
ge à trois cens pas de la ville, on luy don- 
na là un fuperbe repas , il y eut comedie, 
danfo , bal , & toutes fortes de jeux ; le 
Prince y dança luy-inémc. Fra Paolo 
avoir oublié ce bel endroit. Il eft pour- 
tant allez remarquable, &bien fingulier. 
Les anciens Conciles compolèz de gens 
fans politefle, ne donnoient point le Bal 
ni la Comedie. Voilà de quelle maniéré 
le Pallavicirii nous dépeint la conduite & 
les maximes du Concile & de la Courte 
Rome. En vérité n’eft-ce pas bien faire 
. fbn éloge ?Fra Paolo en a-t-il autant fait? 
A-t-il jamais rien dit qui luy fût plus 
injurieux ? Et le plus grand des ennemis 
' de l’Eglifo Romaine pourroit-il faire un 
portrait plus hideux de la morale félon 
laquelle on fc conduit àRome. Qu’on ne 
dile donc plus que Fra Paplo , fous le 
nom d’FIiftoire du Concile de T rente; a 
fait une Satyre contre la Cour de Rome. 
Car cent ennemis comme Fra Paolo, ne 
luy feront jamais autant de mal, qûe luy 
en fait l’illuftreHiftorien qui a entrepris 
ià défenfo. 

I. Partie. . F C’cfl 



122 Reflexions Hifloriqiies 

C’eft allez parler de l’Ouvrage de Fra 
Paolo , il faut dire un mot du nôtre. 
En lifant l’Hiftoire de Fra Paolo l’on y 
remarque deux choies : La première, 
qu’elle eft remplie de faits dont il lcroit 
abfoltiment necelîaire que tout Je mon- 
de fût informé, & dont la connoiflan- 
ce eft particulièrement necelîaire aux 
Protcftans . La féconde chofe eft , que 
ce livre eft plein d’un grand nombre de 
difputes, & de Reflexions de Théolo- 
gie : Cela le rend d’un très-grand ulage 
pour les gens du me'tier ; mais auflfi cela 
éft caulè qu’il eft bien moins à l’ulage 
des gens du monde. Il n’y a pas d’hom- 
me , s’il n’eft Théologien de profef- 
lion, dont la patience puiHè fournir! 
la lecftured’un volume folio defèprou 
huit cens pages , dont les deux tiers font 
des dilputes de l’Ecole tres-e'pineulès , 
& tres-fubtiles. Elles ont ennuye' les 
Evêques qui en ont cté les Auditeurs , il 
ne faut pas trouver c'trange qu’elles en- 
nuyent aujourd’huy les Lefteurs. Ainfî 
quoy que cet Ouvrage dans Ion genre 
foit une piece acheve'e , il faut pour- 
:t mt avouer qu’il eft à l’ufâge de peude 
gens. 

L’original eft dans une langue que 
peu de perfonnes entendent en France. 
La verlion que nous en avons , n’eft 
pas aflez nouvelle pour fatisfaire ceux 
qui ne fçauroient rien fouffrir dans le 
’ lan- 
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■langage qui ait l’air d’antiquité. La Tra- 
duction , aulfi bien que l’original, apu- 
rement a des beautez qui ne vieilliront 
jamais. Cependant on 11e peut nier qnc 
cet. Ouvrage en changeant de langue 
11 ’ait perdu quelques-unes de lès grâces. 
Toutes ces raifons font que cet excellent 
Livre n’eftpas autant lii qu’il le devroit 
•ctre. C’eflpourquoy l’on acrû qu’on 
feroit une choie utile au public , en ren- 
dant cet Ouvrage plus populaire. C’eft 
te que l’on a elïayé de faire dans cet Ab- 
bregé. L’on n’y a oublié aucun des 
faits importans -, feulement on a-tâché 
de les exprimer en peu de paroles : Et 
pour les ailputes des Theolegiens, on en 
a tiré tout ce qui en elt eüèntiel pour 
faire connoltre la nature & l’état des 
Controverlès qui furent agitées dans le 
.Concile de Trente. L’on a même choih 
- les principales raifons, dont les difFercns 
partis le lèrvoient pour appuyer leurs 
fèntimcns.Mais on a lailféàpart ces longs 
dilcours des Théologiens Sc des Prélats , 

3 ue l’Auteur rapporte avec beaucoup 
’exa&itude , & d’étendue. Cet Abré- 
gé pourra lèrvir du moins à deux choies; 
l’une à faire qu’un grand nombre de 
. gens fe pourront inftruire de la condui- 
te de ce Concile , qiii ne l’auroient ja- 
mais fait , s’il leur avoit fallu s’inftruirc 
dans l’original : L’autre , à rafraîchir la 
.mémoire de ceux qui auront lu l’Ouvra- 
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ge de.Fra Paolo ; & à leur faire voir en 
petit'ce qu’ils auront vu en grand. 

11 y a quelques endroits où l’on s^eft 
donné quelque liberté . fur l'ordre. 
L’Hiftoire de Fr a Paolo eft c'crztc en 
forme de Journal ; cette méthode eft 
propre pour l’exa&itude ; mais elle 
n’elt pas toujours agréable an Le- 
<fteur : Les grandes affaires ne £è font 
jamais lâns interruption, parce qu’el- 
les fe coupent les unes les autres , & 
qu’un même jour peut être charge de 
plusieurs grands evenemens. Ainfî 
quand on luit l’ordre des jours, on eft 
oblige' de tirer un Lecteur de defîüs 
un iujet dont il votidroit voir la con- 
clufion , & cela le chagrine, C’eft 
pourquoy dans cet Abrégé l’on rejoint 
des cnoles :& des dvenemens que Fra 
Paolo avoir fcparez. Lt bien que 
l’on ait garde' l’ordre &le nombre des , 
Livres , cependant il y a de certaines 
chofcs qui font dans Fra Paolo à la 
fin des livres , qui fo trouveront icy au 
commencement/ Il y en a mê^ne 
quelques-unes qui fo trouveront dans 
un Livre different , comme font les 
circonftances de la grande querelle 
des François & des Efpagnols fur la pre'- 
feance. Fra Paolo les a e'parfos dans les 
trois derniers Libres ; on les trouvera 
toutes raffemblec's au commencement 
du huitième. Cet avis e'toit ncceflaire , 

parce 
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parce que Jes perlonnes, qui voulant , 
ou s’éclaircir de quelque fait en le lilant 
plus amplement exprimé r ou compa- 
rer la copie avec l’original , netrouve- 
roient pas les choies ou ils croiroient 
les devoir rencontrer , pourroient dou- 
'ter de la fidelité de l’Abreviatcur. Je 
commence à m’appercevoir que la lon- 

§ ueur de ce difcours va contre le dcfi'ein 
e l’Ouvrage. Il eft compofé en faveur 
de ceux qui font prefiez, & qui n’aiment 
pas les longues le&üres-, fans doute ils le 
plaindront que nous les 
trop long-temps à l’entrée 



ABREGE- 




ABREGE* 

D R 

un ISTOIRE 

D U 

CONCILE DE TRENTE, 

PREMIERE PARTI E. 



LIVRE PREMIER. 

U commencement du quin- 
zième fïecle l’Etat de l’E gli-_ 
Ce c'toit allez pailîble. L’E- 
glilè Romaine e'toit recon- 
nue fans contradiction poùr Souveraine 
dans toutes les Provinces Occidentales. 
Il y avoit feulement dans les Valle'es de 
Piémont quelques relies de gens qu’on 
eftimoit- defeendus des Vauclois & des 
Albigeois , qui confervoient les opinions 
& les cultes de leurs Ancêtres, & J’oii 
n’avoit encore pu ni les détruire, ni les 
femmettre. Mais ces habitans des mon- 

F ilij tagnes 
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Lion tagnes n’e'toient pas capables déformer 
X, un parti confiderable , ni de communi- 
quer leurs fentimens à d’autres > parce 
qu’ils étoient ignora ns & groflîers: Et de 
plus o.i c'toit pie venu à leur deiàvantage, 
& tous leurs voilîns avoient de l’horreur 
& de l’averfion pour eux. Il y avoit aufli 
dans la Boheme quelques-uns de ces mê- 
mes Vaudois, qu’on appel loit Picard# 
& quelques Seâ:ateursde Jçan Hus, 
appeliez Calixtitis & Subutra^uifies • 

Î iarce qu’ils vouloient communier fous 
es deux elpeces. Mais on ne peut pas 
dire que ces derniers fullent ennemis 
de l’Eglife Romaine , car dans le refte 
ils etoient allez bien d’accord avec elle j 
& tous ces gens cnlcmble quand ils au- 
roient pu le joindre & le réiinir de lènti- 
mens & d’intérêts , ne pouvoient for- 
mer un grand parti , ni caufer de grands 
troubles. 

Il eft vray que dans le commencement 
Déme- ce m £ mc jfiecle l’Eglifè Romaine 
fl? * avoit été mcnace'e de Schifme par la 
Jules U. conduite de Jules 1 1 . efprit remuant y 
& de àiîkx , & amateur de la guerre. Dans les 

Louis de'mêlez qu’il eut avec Loiiis XII. Roy 

Xü.Roy de France , il, en e'toit venu jufqu’à l’ex- 
deFran- communier. Loiiis de Ion cote avoit 
ce% formé un parti contre Jules, & les 
Cardinaux qu’il avoit gagnez s’étoient 
aflemblez à Pile dans le delfein d’y cé- 
lébrer un Concile , & d’y créer un au- 



du Concile dè trente. Liv. I. j&g, • 
tre Pape ; mais la mort de Jules arriva l e aitf 
‘tout à propos pour terminer ces diffe- x. 
rents. LeonX. delà Maifon des Medi- x * 
cis fut tais en là place l’onzie'me de Mars ■ 
1513. Il ramena bien-tôt les Cardinaux # 
(èparez , & reconcilia le Roy de France 
au Saint Siège. 

Leon X. avoir' de bonnes qu alitez 
pour un Prince., mais ilenavoitpeu de 
celles qui lèroient necelfaires pour faire 
1111 bon Pape. Il etoit liberal , genereux,, 
honnête , civil -, htimain, ilaimoit les 
gens de lettresjmais il n’e'coit pas pieuxni 
fort attache' aux affaires de la Religion.!!- 
tdtoit magnifique & de grande dêpenlc , 

& biemtot il fut oblige' pour fournir à ce 
luxe d’avoir recours au moyen dont la. 

Cour de Rome s’êtoit fouvent lervie 
pour amaffer de l’argent ; c’eft l’envoy i^ etn y 
& la publication des Indulgences. Ce., w ” f 
fut Laurent Pucci Cardinal de Santiqua- /„ 
tro, qui luy donna ce conlèil. Cette dulgen- 
efpece de tribut a pris naillànce dans l’E- ces en 
glile apres l’onzie'me fiecle; & il doi 
*lon origine aux Croifades qui le firent .magne. 
dans ce temps-là pour le voyage & p6iu 0rjr - .. 
la conquête de la Terre Sainte, ürbain^ , r ;_ 

1 1 . ottroya des. Indulgences à tous ceux lut dis ■' ' 
qui Ce croifèroient & entreprendroient le.'ndul- 
voyage. Dans les luivantes Croilàdes on * 

accorda les mêmes Indulgences à ceux 
qui ne pouvant pas aller eux-memes a la. - 
guerre làinte y envoyeroiènt un ioidai:&, 

F v enfin . \ 
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N enfin on prît de l’argent de ceux qui ne 
voulant ni fe croifer , ni donner un hom- 
me en leur place vouloient pourtant 
jouir des Indulgences des Croifez.' Dans 
• la fuite toutes les fois que la Cour de 
Rome avoit befbin d’argent , elle pu- 
blioitla diftribution des Indulgences en 
faveur de tous ceux qui voudroient con- 
tribuer àfesbeloins. L’on mettoit cha- 
que péché à prix , & lelon la taxe , cha- 
cun fçavoit ce qu’il devoit donner pour 
le crime dont il vouloit avoir le pardon. . 
Leon X. fît donc publier la vente de ces 
pardons dans toutes les Provinces fiijet- 
tes à l’Eglife Romaine ; & il donna à, 
(à fbeur Madelaine mariée à Francefco 
Cibo fils naturel du Pape Innocent VIII. 
les deniers qui viendroient de la diftri-' 
bution de ces Indulgences dans la Pro- 
vince de Saxe &dans une grande partie 
de l’Allemagne, Madelaine le fèrvit 
pour lever ce tribut du miniftere d’A- 
rembold, qui de Marchand Génois étant 
devenu Evêque , avoit apporté dans l’E- 
pi feopat toutes les qualitez d’un Mar- 
chand. LesQuêteurscommis à la levée de 
cesdeniers,fè répandirent dans toutel’ Al- 
lemagne. Ils relevèrent la vertu des In- 
- .dulgences avec excès , afin de faire va- 
loir leurs marchandées ? & leur con- 
duite d’ailleurs fut extrêmement déré- 
glée & remplie de débauches & de de- 
fordres. Toute i ’ Allemagne en fut fean- 

d^h 
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dalifée, & Martin Luther Moine Au- Léo N” 
guftin , fut le premier qui leva l’enlèi- x. 
ne contre ces Quêteurs. Ce n’cifc pas icij, 
que dans la conceffion des Indulgences Martin 
qui avoient été publiées & vendues par Luther 
les Papes precedens il y eut moins d’ex- prêche 
cés , moins d’avarice & moins d’extor- contre 
fion.Mais pour la production des grands ,n ~ 
cvencmens , outre les occafions il faut du! £ en ~ 
des hommes qui fçachent' bien profiter ces *" 
de ces occafions , il faut fur tout ren- 
contrer le point marque' par la provi- 
dence. Autrefois quand on envoyoit des 
Indulgences en Allemagne , les Moines • 
Auguftins avoient accoutumé detrc les 
diftributeurs de cespardous. Comme ils 
n’étoient pas apprentifs dans un métier 
qu’ils avoient lait de tout temps. Arem- 
bold craignit qu’ils ne fçuffent un peu 
trop l’art de partager un gain' qu’il 
vouloir réfèrver tout entier pour luy , 
c’eft pourquoy il commit les Jacopins 
à cet office. Cela chagrina les Auguftins, 

Jean Stupits Vicaire general de l’Ordre 
•en Allemagne fit éclater Ion chagrin ; & 
c’cft ce qui fait dire aux ennemis des 
Proteffans , que Martin Luther n’en- 
treprit fà Réformation que pour vanger 
l’injure que l’on faifbit à fon Ordre , en 
le privant d’un honneur & d’un profit 
dont il étoit en pofiefiion depuis long- 
temps.. Quoy qu’il en foit , l’annce.: 4 

*55-17. Il publia & foûtint puKlique- t 

E vj. ment , 
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X.EON mcnt quatre-vingt-quinze concluions 
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ouThclès contre la Do&rine des Indul- 
gences ; mais perfonne ne parut pour les , 
combattre de vive voix ; feulement Jean 
Tetzcl Jacopin , à qui l’on. avoir donné 
la charge de lever ce tribut , en publia 
d’autres toutes contraires en la ville de 
Trancfort fur l’Oder dans la Marche de 
Brandebourg > & en qualité .d’Inqui- 
fiteur il fît brûler celles de Luther. Ces 
deux écrits furent les fèmences de la di- 
vifion. Luther écrivit pour défendre fes 
Thefès , Jean Eckius Profefl'eur à In-> 
goldftadt entreprit de les combattre , 8 c. 
ces differens écrits ayant été portez à 
Rome , Sylveftre Prieras Jacopin Maître 
du Sacré Palais entra dans ce démêlé 
contre Luther. Mais on n’en demeura 
pas-là i parce que pour foûtenir la caufe 
des Indulgences , leurs Protecteurs fè 
ièrvoient extrêmement de l’autorité du 
Râpe , laquelle ils portoient au delà de 
toutes bornes. Luther combatit cette 
autorité, foûtint qu’elle étoit fujetteà 
erreur , & inferieure à celles des Con- 
ciles. Enfuite à l’occafion de ces mêmes 
Indulgences on difputa du droit de re- 
mettre les pechez , de la Penitence & du 
Purgatoire. Enfin la chofè alla fi loin 3 
&’ le bruit fut fi grand , que le Pape fè 
crût obligé d’en prendre, co n no 1 fiance. 
Luther ^ ut c ^ tc àcompâroître à Rome au 

cfi cite . JIIOÎS 

ÀjtAntbeurg 4? cwparoit devant le Çardtnal Çaietan * . 
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mois d’A.oût 1518. mais . le Duc de T 
Saxe obtint que cette affaire fèroit trai- 
tee en Allemagne devant le Cardinal 
Gaïetan , Thomas de Vio Légat de Leon 1 S 1 
à la Diète d’Aushourg. Luther qui re- - 
çût un fàuf-conduit de l’Empereur 
Maximilien, alla trouver le Cardinal. 

.11 eut avec luy deux conférences -, 
comme le Cardinal étoit tics-habile ^ 
Scholaftique , il voulut convaincre Lu- 
ther par des preuves tirées de la Théolo- 
gie de l’Ecole ; mais Luther fè renferma, r . 
dans les preuves tirées de l’Ecriture Sain- 
te & 11’en voulut pas recevoir d’autres. 

Cela démonta toutes les machines du. - 
Cardinal & luy fît perdre elperance de le 
vaincre par des raifonnemens. Cepen- 
dant il le traita affez doucement dans 
cette première conférence , parce qu’il 
avoit defîein de le gagner par des pro- 
fnefîe;. La féconde fut plus violente de la 
part du Cardinal Caïctan , & plus vigou- 
rèufè de la part de Luther. Le Cardinal ,[ eut 
en vint aux- menaces , & le chafTa , Lu- deux 
therfutémû de. ces menaces , & quand confia 
il fe fut retiré à Wittemberg il écrivit au rences 
Cardinal , & s’exeufà de ce qu’il s’étoit le 
emporté, & offrit dé fè taire & de ne plus , Car ^- 
ccrire , pourvu que les Quêteurs 11e luy ” al * 
fiflèntplus de peine , &gardaffeat f e 

lence doieur part ; Mais ces conditions ’ 

ne furent ni acceptées ni exécutées j Le der. 
Cardinal voulut ayon: une rétractation 
.. . / d(t_ 
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L e o n de Luther , & Luther la refufa. Ainfi ie 
X. combat recommença avec la même cha- 
15x8. leur. Alors le Pape erfit qu’il étoit temps 
^ de le fervir de Ion autorité pour impo- 
Le P a. fer filence à Luther. G’eft pourquoy il 
]>c publie publia une Bulle en datte du 19.de 
uncBul- Novembre 1 518. par laquelle il auto- 
l» p°» r r -f a ] es Indulgences & en foûtintla va- 
!e“ln‘ r hdité. Ce rernede augmenta le mal , 
duljen- Luther prit relolution àe ne plus garder 
ces. de melures , il appella de cette Bulle au 
_ , Concile , il déclara qu’il ne reconnoif- 

enap- ^ P as 1 e Pàpe pour Juge infaillible. 
pelle au Cet écrit d’appel courut toute l’Alle- 
Cen cile. magne, & fut lu de tout le monde. 

~ ; , Dans le même temps Zuingle fit à 
s'élève Zurich. ou il ctoit Chanoine , ce qu a- 
aufsi voit fait Luther dans la Saxe , il s’op- 
contre po£à à Frere Samfon de Milan Corde- 
les Que- lier , qui avoit déjà amafl'é fi x- vingt 
teurs a jaillé écus par la vente des Indulgen- 
Zurieb^ ces> . ç c renfort donna . du courage à 
enSuij £^1^^ & j U y infpira le deflêin de 
■'** combattre diverlès autres opinions de 
1 510. l’Eglilè Romaine. Il écrivit donc con- 
tre la necellité de la confeffion auricu- 
laire , contre la communion fous une 
elpece & contre les vœux Sc les or- 
dres monaftiques. Alors Leon recon- 
nut évidemment' qu’il avoit eu grand 
tort d’entrer dans ce démêlé. Il vit 
bien qu’il aurait prudemment fait de 
Lûilèr combattre les Auguftins contre 

les 
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les Jacopins fans le déclarer pour aucun Le o M 
parti , afin d’être toujours confîdere' X. 
comme Ju^e , & non comme partie , 1 5 io # 
mais il n etoit plus temps de reculer ; 

&de plus les Prélats d’Allemagne rem- 
portèrent fur les fentimens de Leon , & 
l’obligèrent à fulminer cette celebreBul- 
le contre la nouvelle Dodlrine , en datte 
du 15.de Juin 1510. dans laquelle il 
condamna quarante-deux articles delà P e f“ /mi 
Dodtrine de Luther, fur le peche'origi- 
ncl, fur la remifiion despechez, fur la cg “ t f e 
communion fous les deux efpeces , fur la L ut h er 
puillànce du Pape, fur P autorité desCon- C on. 

ciles,fur les bonnes œuvres, fur leFranc- tre fa- 
Arbitre , furie Purgatoire , & fur le vaéu T>» 8 ri- 
de pauvreté' des Moines Mendians. Dans ne - 
la même Bulle Leon condamna au feu 
les livres de Luther , & le déclara excom- 
munie' à moins que dans deux mois il 11e 
Ce ret radiât & ne brûlât fès Ouvrages. 

C’eft iciproprement qu’on peut marquer 
le commencement de la guerre ouverte, ™ nce . 
& la fèparation des Luthériens de l’Egli- ment j e 
Ce Romaine. Car d’une part les Uni ver- / a f e pa- 
fitez de Louvain & de Cologne firent ration. 
brûler les e'erits de Luther. Et d’autre co- Luther 
té Luther fit alfembler l’Univerfîte' de br “ le t* 
Wittemberg, & fît rendre un jugement Bulte 
par lequel non feulement la Bulle du Pa- 
pe, mais toutes les décrétâtes furent con- vre e £ t ' 
damnees au feu , ce qui futexecutê. Au Décré- 
menté temps pour fe juftifier il mit au taies . 

jour 
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T K jour un manifelte , dans lequel il accufir 
le Pape d’être un Tyran , d’avoir ulurp© 
_ la puiffance fur les Rois , & d’avoir cor- 
51 °* rompu la Dodrine de l’Eghfc.- Oncrûç 
que le Pape avoit excité cette tempête par 
la précipitation , & par un zele à contre^ 
temps , & mal entendu. -Les plus mode- 
rez mêmes , ne purent approuver la Bul- 
le de Leon , ils la trouvoient violente , & 
s’étonnoient qu’avec li peu de form ali- 
tez il eût entrepris de prononcer fur des 
matières lî importantes. Et comme cha- 
cun portoit Ton coup acettc Bulle, les 
Graftunairiensfe railloient d’une période 
de quatre cens mots qui'étoient renfer- 
mez entre ces deux, Tnhtbentes omni- 
bus , grc. & ces autres , ne çrafatos er* 



1 511. 

Luther 
eft cité 
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15X1. 



ror es afferere prœf ùtnnnt. 

L’Empereur Charles-Quint lequel 
avoit été élùEmpcrcur l’an 1 510. apres 
la mort de Maximilien lonAyeul , tint 
une Diete à Wormes l’année fuïvante 
furies affaires- de la Religion. Luther y 
fut cité , il s’y rendit fous le fauf-condurt 
de l’Empereur, & comparut devant luy 
le 17. d’ Avril. On l’exhorta à brûler fes 
livres & à fe retrader. Il répondit avec le 
même courage qui l’avoit conduit là; les 
amis avoient fait tout ce qu ils avoient 
pû pour le détourner de ce voyage : mais 
il leur répondit que quand tous les De*- 
mons auroient conjuré contre luy , cela 
ne l’empêcherok pas d’y aller, decom*- 

oaroi- 
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paroître , & de fo-itenir Ces Ce ntimens. 1 E ^ 
Tout ce qui peut intimider un homme x. 
&qui peut fléchir un cœur futemployé j 
dans cette Diete contre Luther* rirais (ans 
aucun foccés. Ce qu’on put obtenir de 
Juy fut une confeilion que fa. manière 
d’écrire étoit trop vehemeute , & qu’elle 
tenoitde la violence, auquel egard il pro- 
mettoit de Ce corriger-. On alloit à s’ailu- il ne 
rer de la perlonne malgré le faufeonduit veut 
de l’Empereur, félon la conduite duCon- P AS f e 
cile de Confiance à l’égard de Jean Hus ; T ‘ tra ' • 
mais l’Ele&eur Palatins’y oppolà, &c 
Charles- Quint lui-ruêmc ne voulant pas ner y* 
ni fouiller la réputation , ni fauflèr là toy T)ottri* 
par cette perfidie, le renvoya chez luy, &c ne, 
prit la relolution de le pourluivre par des 
voyes honnêtes , A & dç lui faire bonne 
guerre. En effet il luy fit fon procès dans 
les. formes la même année & dans la mê- 
me Aflemblée par un Edit rendu le 8 . de 
May. Cet Edit condamna les écrits deLu- & 

ther au feu, ordonna que dans vingt jours 
on le làifiroit de la perfonne pour le met- ue Ltim 
tre en prifon,& défendit à tous Princes & the Tt 
Etats de lui fournir ni lècours ni retraite. 

Mais cela n’empêcha pas l’ Electeur de 
Saxe de le mettre en liireté dans un Châ- 
teau, où il fut neuf mois, làns que perfon- 
ne Jlçfit où il étoit. Chacun le fit alors un 
honneur de paroître fur les rangs contre 
luivL’Univer/ïté deParis condamnaiàDo- 
élnne. Henri VIII. Roy d’Angleterre qui 

a voit 
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avoit étudié pour être Archevêque de 
Cautorberyavant la mort de fon frere ai- 
ne' , écrivit auiïi contre luy un livre pour 
les fept Sacremens & pour l’autorité' du 
Pape. Leon X.remercia ce Prince & pour 
le recompenlèr il luy donna le titre de 
Défenlèur de la Foy , que les Rois d’An- 
gleterre portent encore aujourd’huy. 
Luther ne laifla aucun de ces e'erits lans 
re'ponfe. Il n’e'pargna pas Henry YIII* 
& ne relpefta point la grandeur de Ion . 
cara&ere ; il luy répondit avec une ex- 
celîive aigreur & beaucoup de vehemen- 
ce. Ces écrits remplirent incontinent 
toute l’Europe ; La chaleur de la con- 
troverfe & l’importance de ceux qui fc 
mêloient dans cette querelle émeureiic 
la curiofité de quantité de gens. Cha- 
cun voulut Icavoir par loy-même de- 
quoy ils’agilloit, & cela fut caulèque 
beaucoup de perlonnes Ce rangèrent 
du parti de ceux qui condamnoient 
les abus , & demandoient la Réforma-, 
tion. 

En même temps Zuingle failbit de 
grands progrès à Zurich : L’Evêque 
de Confiance y envoya la Bulle du Pape 
avec l’Edit de l’Empereur , & exhorta 
le Sénat à chafièr Zuingle , & à demeu- 
rer dans la foûmifTion a l’Eglilè Romai- 
na : mais Zuingle en écrivit à l’Evê- 
que & à tous les Cantons de Suide. En- 
fin le Sénat de Zurich ordonna une a C- 

fem~- 
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fembléc de tous les Théologiens de ion L 
reflort. L’Evêque de Confiance y en- 
voya Jacques le Févre Ion grand Vicaire, 1 
qui depuis fut Evêque de Vienne. Cet 
homme fit tout fonpoflible pour rom- 
pre l’alfemblée & pour empêcher 
.qu’on ne traitât des matières de Reli- 

f ’on. Zuingle perfifta , & enfin l’af- 
mblée s’étant lèparce , le Sénat or- 
donna qu’on prêcheroit la Do&rine des 
Réformez avec une entière liberté. Le 
mal croifToit avec tant de force & tant de • 
yîtelfe, que tout le monde commen- 
çoit à defirer lin Concile , comme le fèul 
remede qui pouvoit rendre la paix à 
l’Eglifè. Les Princes le demandoienc 
dans lMperancede s’y pourvoir contre 
les ufurpations des. Prêrrpç. A’ des Evê- 
ques., qui tous les jours s'emparaient 
des biens des fèculiers ; le peuple le fou- 
haitoit pour la réformation des mœurs 
du Clergé , dont la corruption étoit hor- 
rible. Le Siégé de Rome fèm&loit le 
defirer pour foûtenir Ion autorité 
chancelante : mais Luther & £ès parti- 
fans proteftoient dés-lors qu’ils ne s’y 
vouloient pas foumettre , à moins qu’il 
11e fut libre, & que les contra verfès ne 
s’y décidaffent par la parole de Dieu. Le 
Pape craignoit que ce remede ne fût 
plus dangereux que le mal. Il redoutoit 
une afièmblée où l’on pourroit donner 
des atteintes à fon autorité , & réfor- 
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X.. roit de fi grands revenus. Outre cela il 
1^11. étoit embaralTé fiir le choix du lieu ; il 
eut bien voulu tenir le Concile ou à Ro- 
me , ou dans quelques-unes des villes de 
l’Etat Eccl.efiaftique , afin d’en être ab- 
folument le Maître. Mais ilprévoyoit, 
bien qu’il y auroit à cela de grandes op~ 
pofitions.La morç le tira de tous ces em- 
barras fur la fin de l’an 1 511. 

Lecn X. Le 9. de janvier de l’année 1 512-. on 
meurt élut en là place Adrien, qui étoit delà 
^Adrien Ville d!Utrecht. Il y eut dans cette éle-r 
V[ ‘ étion quelque choie de lîngulier , parce 

rr.u en au ’ Adrien étoit ablent de Rome , & que 
ne n as meme connue . 



Il étoit alors fcaye, Si reçût & 

Viéloria la nouvelle de Ton élévation. Il 
fè rendit à Rome lin la fin d’ Août delà 
itiéme année. 

Le Ta. Adrien pafioit pour honnêtefiommo, 

j>e w A- il avoit les intentions droites , Si n’ap-* 
drien prouvôit pas les délbrdres de la Cour de 
Meut re- R ome , jl regardoit la doârine de Lur 
{r m , er r t ^ ier comme folle & brutale , & ne 
H ’J e - croyoitrpas qu’elle fut capable défaire 
de grands progrès : Il fe perfuadoit que 
tous ceux qui étoient engagez dans 
ce party , 11’y étoient entrez que pour 
fe vanger de l’oppreflion laquelle ils 
fbuffr oient de la part du Clergé , Si par 
l’averfion qu’ils avoient pour les mœurs 
des gens d.’Egiife. Ainli dans ledelfein 
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d’appaifer les troubles , il forma la re- Adrien 
folurion de reformer la Cour de Rome. yi. 
Pour la Do&rine ,, il droit feulement 151.*,, 
d’avis de donner quelques dclairciflc- 
jnens touchant l’emcace des Indulgen- 
ces , en déclarant que cette efficace dé- 
pend des œuvres de celuy qui reçoit les 
Indulgences -, tellement que celuy qui ne 
■s’aquitte pas , ou qui s’aquitte mal des 
œuvrés qui luÿ font impolces , ne reçoit 
-l’Indulgence qu’à proportion de fes œu- 
vres. Le Cardinal Caïctan confommd 
dans la 1 heologie Scholaftique , e'toit 
dans le fonds de même fèntimentqii’A- 
drien ; mais il 1 uy reprefènta que cette 
vérité ne devoit pas être divulgue'e , par- 
ce qu’elle aneantiroit le zele que les peu- 
ples avoient pour les Indulgences , & di- 
minueroit l’autorité' du Pape. Car, di- 
fbit-il, dune fois les peuples fontper- 
fuadez que l’efficace des Indulgences de'- 
pend de leurs bonnes œuvres , ils fè re- 
garderont comme les caufes de la grâce 
&du bien qui leur en reviendra , & con- 
teront pour rien le Pape & le don qu’il 
leur aura fait : Et meme ils croiront fa- v 
cilementque leurs bonnes œuvres tou- 
tes feules , feront fuffifantes pour leur 
obtenir une pleine remiffion , fi on leur 
permet de croire que l’efficace des In- 
dulgences de'pendde leurs œuvres. Ces 
raifons l 'emportèrent fur les penfees 
d’Adrien, & même il entra dans toutes 

les 
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Adrien les penfées de ce Cardinal , qui étoit d’a- 
y i. vis qu’on rétablit la rigueur des anciens 
j, Canons Pcnitentiaux ; afin que cela fit 
) voir la neceflité des Indulgences : Parce 
que quand les pécheurs fe verraient fou? 
mis à des vingt & trente années de pé- 
nitence félon ces Canons , ils reconnoî- 
troientbien alors l’abfoluë necelfité dès 
Indulgences , pour le relâchement de 
ces lèveras peines. Mais les Congréga- 
tions que le Papeavoit établies pour con- 
noître de cette afïàire , ne purent goûter 
cet avis , & Laurent Pucci Cardinal de 
. Santiquatro, s’y oppola fortement. 

Mats tl * Cependant Adrien ne renonça pas ab- 
* lolument au delfein de la Reformation ’ 
Z!l U appela auprès de foy Jean Pierre Ça- 
deflein rafïe Archevêque de Chieti , & Marcel 
de cette Cazel Evêque de Gaieté , pour s aider 
Reftr . de leur conlèil , parce qu’ils étoient 1 un 
malien. & l’autre dans une grande réputation de 
probité , & fort fçavans dans la difcipli- 
ne de l’Eglife. Il avoir envie d’abolir l’u- 
fage des Difpenfes , & de retrancher tout 
ce qui pouvoit fentir la Simonie -, mais 
quand il cherchoitles moyens d’y par- 
venir , il fe trouvoit dans une étrange 
perplexité. Enfin, François Soderin Car- 
dinal de Yolterre , fit évanouir tous ces 
magnifiques defièins de Réformation : Il 
reprelcnta au Pape que cela donneroit 
du courage au parti de Luther , qu’on 
ferait une grande brèche à l’autorité de 

O 1 • T" 1 
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•TEglifè , en confefiànt par Ja Reforma- Adrien 
tion qu’elle avoir ère' capable de faillir; y j. 
que les hérétiques en prendraient un j 
grand avantage , & que le faint Siégé 
perdroit par ce moyen tout Ion crédit 
dans l’cfprit des peuples. Il conclut que 
les Croilades e'toient le lèul moyen d’ex- 
tirper les herefies naiflantes; & il foûtint 
cette maxime par l’exemple du grand 
fucce's qu’avoit eu Innocent III. dans la 
ruïne des Albigeois, par la voye de la 
violence. Adrien le rendit à cesraifons, 
il fe contenta de gémir en lècret desde- 
fbrdres aulquels il ne pouvoit apporter 
de remede. Cependant il députa Fran- 
çois Chercgat Evêque de Fabriano , à la 
Diete de Nuremberg.il e'erivit aux Prin -'^Adrien 
ces , & particulièrement à celuy de Saxe, envoyé 
pour les exhorter à extirper les Luthe- en^Alle- 
riens par le fer & par le feu. U leur avoiia rndgne, 
qu’il y avoir de grands abus dans la Cour & con ' 
de Rome , & que la lource du mal ve- 
noit de la. Il promettoit d y apporter ^ 

-du remede , & de reformer le faint Sie- ç 0UT j e 
ge le premier , en imitant le Seigneur R ome 
Jelùs Chrift, qui pour réformer Jerula-/ônrf»r- 
lcm , commença par le Temple , d’où rompues 
il chafl'a lés Marchands & les Banquiers ; 
mais il s’cxculbit de ce que cela ne le 
pouvoit pas faire promptement., Il le 
plaignoit en même temps des dérègle- 
mens des Réguliers , & des Prêtres Sé- 
culiers d’Allemagne , dont les premiers 

aban- 
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Adrien abandonnoient leurs Monalter-es pour 
y rentrer dans le monde , & lesfèconds lé 
j e 2.2.. niarioient au grand icandale de.PEglifè. 
La Diete répondit d’une maniéré ambi- 
guë , mais qui alloit pourtant à faire 
comprendre Àu Pape que la four ce du 
mal venoit de la Cour de Rome ; & 

S u’ainfi avant que d’en venir auxvoyes 
e violence contre les Luthériens , il fa- 
loi: qu’on travaillât à la Réformation 
des Ecclef aftiques. Elle demandoit que 
les Annatcs qui avoient été deftinées au- 
trefois à foutenir la guerre contre le 
Turc , ne fufl'ent plus portées à Rome, 
mais qu’elles demeuralfent dans l’Em- 
pire , entre les mains d’un Receveur qui 
feroit nommé pour en rendre compte. 
Enfin, elle follicitoit le Pape à convoquer 
bien-tôt en Allemagne un Concile libre, 
où il fût permis à tous , tant Séculiers 
qu’Ecclefiafliques , de dire librement 
leur avis. Ce difeours ne plut pas au 
Konce, c’eftpourquoy il répondit d’u- 
ne maniéré peu latisfaifante pour la 
Diete ; car fa.réponlc ne tendoit qu’à 
leur faire comprendre querAllemagnc 
devoit fouffrir patiemment , & attendre 
la Réformation du faint Siégé : & mê- 
me il fit paioitrc qu’il avoir trouvé mau- 
vais qu’en demandan le Concile;, la Die- 
te eût ajouté ces mots , avec le cotifente - 
ment de Sa Majejlc Impériale. Les Prin- 
ces Séculiers qui fentoient l’opprefiion, 
'• , ne 
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ne fc contentèrent pas de cela ; ils s’afi- Adrien 
femblerent à part , & formèrent ce ce- y j 
lebre Ecrit qu’ils appellerait Centum icil, 
Gravamina , les cent Griefs : J.e Nonce * * * 
en eut communication , mais il partit 
devant qu’il fut mis au net j c’eflpour- 
quoy eux-mêmes l’envoyerent au Pape. . 

Ces cent Griefs regaidoient principale- - 
ment l’oppreffion que les Séculiers lôuf- 
froientdelapart des Ecclefiaftiques , les. 
ufiirpations d^leurs biens par ces Eccle- ] 
fiaftiques, les moyens dont les gens d’E- 
glilè & la Cour de Rome Ce iervoiènt 7 
pour piller les peuples , les Armâtes , les 
Relèrvations, l’abus des Çommendes, la 
vente des Sacremens & de la Sépulture, 
les exemptions du Cierge' , la manière 
dont on traduifoit les caulès des Cours 
Civiles aux Cours Ecclefiaftiques. Parce 
que l’Empereur Charles - Quint e'toit 
alors ai Eipagne, la Dicte qui fe tenoit 
en fon abfence , agit & parla avec plus 
de liberté' j le Recês jc’eft à diiel’Arreft 
de laDiete, fc fit le 6. de Mars de l’an 
1 5 1 3 . & incontinent toutes les pièces en 
furent imprimées jfçavoir le Bref dù Pa- 
pe , l’inftru&ion du Nonce , la réponde* 

.de la Diete , & les cent Griefs. Ceux 

3 ui croient engagez dans les interets 
e la Cour de Rome , ne furent pas 
trop ailes de lire dans , le Bref , la con- 
fefïion franche & ingenue qu’y failoit 
Adrien , que la iqurcc du mal venoit 
I. Partie, * G de 
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Adrien de la corruption de fa Cour , & du 
V I. relâchement de la Difcipline & des 
1513. mœurs de l'Egide. Cette Diete aflure- 
ment avança fort les affaires du parti 
des Luthériens. Adrien ne vécut pas 
long-temps apres le retour de fon Non- 
ce , il mourut le 13. de Septembre 
1513. fans être regrette' de la Cour de 
Rome , qui redoutoit fa probité & les 
intentions finceres qu’il corifèrvoit tou- 
jours dans le cœur de re'former.les abus 
de cette Cour. 

'jjyien Le 19. de Novembre on e'iut Jules de 
meurt ' Medicis , coufin de Leon X. qui prit 
fins a- le nom de Clement V I I. Il avoit af* 

1 voir rie furcment moins de vertu qu’ Adrien > 
fait. Oh ma is avoit plus d’elprit, plus d’adrefTe, 
élit en de fi ne politique , & plusdecon- 
f* noifTance des véritables interets de la 

Medicis CoUr Rome - H P rit une vo y e toute - 
qui prit oppofee à celle qu’ Adrien avoit prifè, 

l, nom & ne fut pas d’avis de confefTer avec 
de cle- tant de franchife , les defordres aufquels 
mentVll H étoit refolu de ne pas toucher. Ce- 
pendant comme il avoit remarquerons 
llen-~ les CentttmGravaminct , que la plupart 
•voye en des articles regardoient le Cierge' d’ AI- 
Jemagne , il crût qu’il faloit latisfaire 
gneun j es /llemans en quelque chofè. Il en- 
j htr \ ' voya Laurent Campeggio , Cardinal du 
taDiete c hre de Saint Analtafe , à la Diete qui 
de Nu. fe tint l’année 1514. à Nuremberg. Il 
rentier? fit agir & parler dans cette Diete , com- 
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fne s’il eût ablolument ignoré ce qui Clem. 
s’étoit fait l’année precedente Tous VII. 
Adrien : Le Cardinal^ ne parla point des 1514.’ 
cent Griefs , & fè contenta d’offrir la 
Réformation du petit Clergé. La Die- . 
t€ répondit quelle étoit cüns les mê- 
mes fèntimens que l’année precedente, 

& qu’elle avoit donné par écrit ce qu’el- 
le louhaitoit, & ce qu’elle croyoitne- 
ceflaire pour appaifer les troubles de la 
Religion. Ce Cardinal répondit que le * 
Pape ni luy n’avoient pas ouï dire qu’au- 
cuns’ écrits euiTent été prefèntez au Col- 
lege des Cardinaux j qu’à la vérité on 
avoit vu à Rome quelques copies des 
Centum G r av amina , mais qu’on n’a- 
Voit pu fe perfixader que cet écrit eût 
été dreffé par les Princes de l’Empire, 

& qu’on le regardoit comme l’Ouvra- 
ge de quelque particulier , grand enne- 
mi de fa Cour de Rome. Il ajoûta que 
le Pape étqit preft de fâtisfairc les AI- 
lemans flir le fait de la Réformation , 

& que luy Cardinal , étoit muni d’un 
plein pouvoir pour y travailler. La Diè- 
te ne conçût pas de grandes efperances 
fur ces belles promenés. Cependant on le Le~ 
députa des Princes pour conférer avec »* 
ce Cardinal , mais toutes ces Confè- ritn 
rences ne produifuent rien : car les 9buntr * 
Princes s’affermirent à demander la Ré- 
formation de la Cour de Rome , & le m 

Cardinal la refufa , & ne voulut s’en- 

G ij gager 
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CtEM. gager qu’à la Reformation du Clergé 
VU. d’Allemagne. En effet , il fit cette Rd- 
formation , qui ne s’étendit qu’au bas 
Cierge 5 mais la Diète la rejetta , & ju- 
gea qu’elle 11e fer vi toit qu’à augmen- 
ter la puilfancedcs Prélats, par l’abaif- 
tement de leurs inferieurs. La Dietefit 
fon Edit le 18. d’ Avril , l’Empereur 
étant abfent comme il l’e'toit l’annee 
precedente. Entr’autres chofes , le Re- 
cés difoit qu’un Concile libre feroit ait 
plutôt convoque' en Allemagne par le 
Pape , avec le contentement de l’Em- 
pereur. Il ordonnoit une Afi'enible'e des 
Etats de l’Empire à Spire , pour exa- 
miner les Livres de Luther , &pouravf- 
lèr comment on fe conduiroit fur les af- 
• faires de la Religion , en attendant ce 
Concile. Il commandoit que les Magi- 
jflrats fiflent prêcher l’Evangile telon la 
do&rine des Auteurs approuvez parl’E- 
glite , & de'fendoit tous les Livres injü- 
I e ( rieux àla Cour de Rome. 

Le Légat ne fut point du tout latisfait 
ilertes de ccs refolutions j c’eftpourquoy il fit 
Trinces ailcmbler les Princes Catholiques Ro- 
Catboli- mains à Ratisbone , & en là pretencc de 
tfues a Ferdinand , frere de Charles Empereur , 
Hçtubo- •] rC ndre un Arrête contre lesLuthe- 
ne,<^ fit r j ens } paj lequel il fut ordonne' que 
'un , Ar- i hdit de Wormes contre Luther feroit 
feficon- exécuté dans toutes ’fes parties ; & de 
tre Lu plus , il fit accepter à ces Princes lalc- 
ther. gère 
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gère Réformation du Cierge' , dont il Clem. 
avoit donne' le projet : Enfin , il fit VU. 
faire entre ces Princes Catholiques Ro- 1514. 
mains , une ligue de'fenfivc pour la fu- 
rete' de leurs Etats , & pour la confier-’ 
vation de la Religion. Les autres Prin- 
ces & Etats d’Allemagne , fans la par- 
ticipation defquels s’e'toit faite cette 
Afiêmbiée de Ratisbonc , s’eri plai- , ■ 

f nirent a fiez hautement : mais le Car- • 

inal Légat ne s’en mit pas en peine > 
il avoit pour but feulement de fèrvir 
fon Maître fielon foh gré , en Joignant 
le Concile , & en faufant .une R«for- 
mation par l’autorité' du Pape fieul > • 
fans que perfionne s’en mêlât. Car le 
Pape Clement tenoit pour une chofè 
afiurée , que dans les circonftances pre- 
fentes , le confèil le plus pernicieux 
qu’ont eût pu prendre , e'toit celuy de 
tenir un Concile. 

L’Empereur qui e'toiten Efpagne , ne • m “ 
fut pas plus fiatisfait dc l’ArreftdcNü- 
remberg que le Légat. Il crût que l’on tcnt £ 
avoit entrepris fur Ion autorité , en trai- u Die te 
tant en fon abfence des affaires de cet- de n«- 
tc importance. Il en écrivit aux Prin- remberg 
ces de l’Empire afiez aigrement , &c ' crit 
leur témoigna qu’il ne trouvoitpasbon aux 
qu’on eût donné atteinte à l’Edit de 
Wormes, par lequel tous les Livres de ^ 
Luther étoient défendus ; pui? que par a { r 
l'Arreft de Nuremberg , on ne dé- i m pe . 

G iij fendoit ritux.' 
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Clem. fcndoit que les libelles diffamatoires, 
Y 1 1 . & les écrits violents & injurieux. Il 
1514. leur reprocha qu’ils avoient demandé 
le Concile d’un ton trop fier , & d’un 
air trop décifif ? que c’étoit l’affaire 
du Pape & la ficnne , & qu’ils dévoient 
' s’adreffer à luy , afin qu’il l’obtint du 
.Pape. Cependant pour le fonds , il 
ayaüoit qu’fi e'toit de même lèntiment 
qu’eux fur la neccflité du Concile : Il 
difoit qu’il y donneroit ordre , & qu’il 
le fer oit convoquer dans un temps & 
dans un lieu auquel luy - même pour- 
roit être prêtent. Au relie , il leur 
défendoit de s’aflembler à Spire , & 
leur commandoit d’obéir à l’Edit de 
Wormes. Ce flyle impérieux étonna 
un peu les Allcmans , qui n’avoienc 

{ >as accoutumé d’être ainii traitez par 
es Empereurs predecefleurs de Char- 
les : L’Empereur avoit lès railons 
d’en uler ainfi > il vouloit mettre le 
Pape dans les intérêts contre le Roy 
de France , avec lequel il étoit en 
guerre. 

II lèmbloit que toutes cholès fe di£ 
polaflent à la tenue d’un Concile , mal- 
gré les intentions de la Cour de Ro- 
me j mais l’année fuivante 1 515. fut fi 
fort remplie de troubles & de trilles 
évenemens , qu’on fut obligé d’inter- 
rompre ^ * toutes les négociations en Al- 
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lemagne : les Païfans fe révoltèrent cou- ç LEM - 4 
tre les Princes & contre les Magiftrats j yjj. 
& animez de l’elprit de fureur de P A- j 
nabaptifme , qui commença à paraître 
cette année-là , ils firent des defordres 
épouventables dans les Païs voifins du 
Rhin. En Italie , la bataille de Pavie fe 
donna , & le Roy François I. y fut 
pris. Ce fiiccés enfla le courage de 
Charles , & luy fit croire que rien ne 
luy étoit impoffible. Les Etats d’Alle- 
magne commencèrent à craindre pour ’ 
leur liberté' ; & firent une ligue contre 
l’Empereur. Le Pape même devint ja- £ 
loux de la puilfance que ce Prince avoit 
dans l’Italie. i<i6. 

L’année filivante les négociations fur jJ s 
les affaires delà Religion recommence- troubles 
rent. SurlafindeJuin lesEtacsdePEm- étant 
pire s’afïèmblercnt à Spire pour y tenir » 
une Diete : On y lût des Lettres de l’Em- le ! ” e £°* 
pereur qui prdïoit l’execution de l’E- clati * nt 
dit de Wormes. Il y eût Jà-defTus de 
grandes conteftations , les uns le vou- / e [ a R am 
ïant , & les autres ne le voulant pas. u g i cn 
L’on étoit fur le point de faire une ruptu- recom- 
ré éclatante , mrfis Ferdinand frere de mtn- 
l’Empereur, jugea que cen’étoit pas le 
temps de fè raidir ; c’eft pourquoy il 
trouva bon qu’on fifl un Arrcfl: ambigu, 
par lequel il fut ordonné que chacun des 
Princes en particulier gouvernerait les 
affaires de la Religion , de maniéré qu’il 

G iiij en 






IWIF; 









■v 

ï*t- 






* 



1^2 Abrège de l'Hifloire 
Clem. en pourroit rendre bon compte à i’Em- 
VII. pereur , auquel on envoyeroit des Am- 
j , i 6 \ baflàdeurs , afin qu’il donnât ordre qu'a- 
5 *" vant un an , un Concile fût convoqué 
dans l’Allemagne, foit General polir 
toute la Chrétienté, foit National pour 
la Nation Allemande. 

Cette meme année le Pape fe brouilla 
r'u !i avec l’Empereur. Le Roy de France 
le avec ayant été delivre de faprifon, le Pape 
t£mpe- traita alliance avec luy , le difpenlà de 
reure,£r tous ks fermens qu’il avoit faits durant 
aùfîut là détention , & fit une ligue contre 
Fr an- Charles j dans laquelle il fit entrer les 
etis] princes d’Italie , & l’appella la Sainte 



Li g ue ‘ traite demeura fccret quel- 



t que temps -, mais le Pape ne le pouvant 
faits du., Apporter davantage la maniéré dont 
rant fa agitfoit l’Empereur, qui alloit évidem- 
ent/™. ment à la diminution de l’autorité Pa- 
pale , il éclata , & luy écrivit deux Brefs, 
l’un en datte du 25 . de Janvier , l’autre 
du lendemain. Le premier étoit violent , 
plein d’inYe&ives & de plaintes contre 
la conduite de l’Empereur: & fur tout, 
il fe plaignoit de fes entreprifes fur les 
droits du Saint Siégé , parce qu’il 
entreprenoit de faire par tout des Edits 
& des Ordonnances concernant les afFai- 
res de la Religion, dont la connoifiàn- 
• ce appartenoit au Pape fèul. Le fécond 
étoit beaucoup plus doux , &ne pa?- 
loit non plus du premier que s’il n’y 
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en avoit pas eu. Le deflein de cet ar- Clem. 
tifice e'toit d’intimider Charles par les VII. 
menaces du premier Bref , ,& de l’a- 1516. 
doucir par les promedes du fécond ; mais 
cet artifice ne luy réiiffit pas. Charles 
qui n’e'toit ni' moins fier ni moins fin 
que liiy , répondit de même par deux 
lettres , dont la féconde arriva feule- 
ment, un jour après la première , & il 
répondit à chacune de ces lettres diver- 
fement, félon la diverfité de leurftyle. 

Sur la première il fe plaignit au Pape 
de fa maniéré d’agir, comme étant in- 
digne d’un véritable Pafteur; & après 
avoir juftifïé fès adlions par un long 
narré de tout ce qu’if avoit fait depuis la 
naifTance des troubles , il luy protefla 
que s’il ne fe fàtisfaifoit de fès jufKfica- 
tions ; il en appellerait à un Concile 
fàint & univerfel. La réponfè à la fé- 
conde lettre fut d’un ftyle plus doux. 

Ces lettres furent accompagnées d’une 
autre adreflée au College 'des Cardi- 
naux , dans laquelle Charles fe plaignoit 
du Pape avec aigreur , les exhortoit à 
aflempler un -Concile fi le Pape le refu- 
foit, & leur promettoit fon fécours ; 
en leur déclarant que s’ils ne vouloicnt 
pas luy accorder ce qu’il demandoit , il 
pourverroit aux affaires de l’Eglifé par 
fon autorité Impériale , félon qu’il le 
jugerait a propos. Ces lettres penerre- 
rent le Pape ae douleur , & le déter- 
i. » G y mine-' 
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Ci em. minèrent à fe déclarer abfolument , & à 
VII. fe fervir contre l'Empereur des armes 
Ipirituelles & des temporelles ; c’eft 
pourquoy il fit marcher fès troupes du 
côte de la Lombardie , pour les joindre à 
celles des Vénitiens & des autres Confe- 
derez , qui s’e'toient liguez pour ren- 
dre la liberté' à l'Italie. 

Pendant ces négociations, l’Empe- 
reur fomentoit la divifîon dans Rome , 
repare & favori foi t ouvertement un puifTant 
ttegran parti H 11 ! fè formoit contre le Pape ; c’e- 
dèsaffai- tbit cei uy de la Maifon des Colonnes. Le 
res au Cardinal Pompée qui étoit de cette Mai- 
fon; appuyé' de Vefpafîen& d’Afoagne 
delà meme Famille; e'toit abfolument 
dans les interets de l’Empereur , & 
le Vice-Roy de Naples les foûtenoit. Ce 
Cardinal homme hardi & fuperbe di- 
foit hautement .que c’étoit la deftinée 
de fâ Maifon d’être haïe des Papes ty- 
rans, maisaufll qu’ils étoient nez pour 
* main eii^ délivrer l’Eglife. Le Pape publia un 
êtrme'e rigoureux Monitoire contre luy, & 
dans la l’ajouta à comparoître à Rome , 
y* & fo us jjg tres-grandes cenfures. Mais 
comme fès agraires n’alloient bien nul- 
le part , il ne trouva pas à propos de 
prefïèr ces voyes de rigueur : c’eft pour- 
quoy il fit accord avec les Colonnes , 
& révoqua le Monitoire qui avoit été 
publié contre le Cardinal. Cependant les 
Colonnes penetrans 4 ans la politique 
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■du Pape, ne Te fièrent pas trop à lès Clem. 
promeûes : Ils armèrent leurs par tilàns yn. 
& leurs iujets , & le zo. de Septembre 
ils parurent en armes proche de Rome 
du côte' du Bourg de S. Pierre. Le Pape 
qui ne s’attendoit à rien moins , dans là 
lurprilè voulut imiter BonifàceVIII. 
iè revêtir des habits Pontificaux, & 
voir fi les Colonnes e'toient heritiers 
de toute l’audace de leurs Ancêtres , & 
fi cette Mailbn auroit encore une fois la 
hardiefiede violer danslàperlonne, la 
Majefté du Souverain Sacerdoce ; mais 
on ne luy confeilla pas de courir une 
fi grande rifque: C’eft pourquoy il le 
mit à l’abry des murailles du Château 
S. Ange , qui furent eftimées de meil- 
leure de'fenfè que les habits Pontifi- 
caux. Les Colonnes entrèrent dans Ro- 
me , pillèrent le Vatican & l’Eglilède 
faint Pierre : Mais la faftion des Urfiiï* 
ayant un peu re'vei lie' lès Partilàns, on lcS 
empêcha de palTer plus avant $ de lorte 
qu’il s furent obligez de fe retirer hors 
de la Ville , dans une retraite qu’ils s’é- 
toient préparez près de Rome. Le Pape 
réduit à cette extrémité , fut obligé de 
traiter avec le Vice-Roy de Naples. Il fit 
une trêve de quatre mois avec Dom Hu- 
gues de Moncade, qui commandoit l’ar- 
mée Impériale de Naples en faveur des 
Colonnes : Les conditions furent que les 
Colonnes & les Neapolitains feretire- 
Q vj raient 



2 : 



i$6 Abrégé de V Hiftoire 
Clem. soient du voilmage de Rome , & que le 
VII Pape rappellerait les troupes qu’il avoit 
151$. envoyées en Lombardie contre l’Empe- 
reur. En effet il le fit , mais ce fut de 
mauvaife foy: car tout aufii-tôt qu’il 
fut ralîuré par la prelènce de lès troupes, 
il excommunia le Cardinal Pompe'e & 
tous ceux de la Mailbn comme héréti- 
ques & fauteurs d’heretiques. Le» Car- 
dinal étoit à Naples en lieu de fureté , 
d’où il publia un appel au Concile 
u’il fit attacher la nuit en divers en- 
droits de la Ville de Rome. Cet appel 
jetta de grandes terreurs dans l’elprit 
de Clement , parce qu’il étoit bâtard , 
& que de plus il étoit entré au Papat 
par la voye de Simonie , ce que le Car- 
dinal pouvoir prouver tres-aifement : 
C’étoit une des railbns qui luy fài- 
foient redouter le Concile plus que tou- 
tes les choies du monde, c’eft qu’il 
craignoit d’y être acculé , & d’y avoir 
une partie aufiipuiflante que le Cardinal 
Colonne. 

L’année 1516. fe pafia dans ces agita- 
Ldjruer fions 5 niais ^ g lierre s’alluma avec 
bien plus d’ardeur l’année fui vante. On 
ne parla plus de Traitez ni de Concile, 
tout fut enlèveli lous le filcnce par la 
fureur des armes. L’Empereur avoit 
une armée dans la Lombardie /com- 
mandée par Charles de Bourbon Prin- 
ce;»* 

4 vce Nrmtt Impériale , U çft fuit priftnmçr» 
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Ce du Sang Royal de France & Conné- Clem. 
table, qui ayant été dilgracie', s’etoit mis VII. 
au lèrvice de l’Empereur , 8 c avoit re- 152-7* 
çû de luy l’inveltiture du Duché de 
Milan, dont il s’empara maigre' les ef- 
forts de l’armee des Confederez. Ce 
Charles s’avança du côte' de Rome , pen- A 

dantquele Yice-Roy de Naples de l’au- 
tre côté mettoit lès troupes en campa- 
gne contre le Pape , prétendant le punir 
comme violateur de la trêve, à caulc 
de fon procédé' contre les Colonnes. 
Charles de Bourbon , outre les troupes 
Impériales , avoit dans Ion armée qua- 
torze milia Allemands prelque tous Lu- '• *4 
theriens , commandez par le Comte 
•de Fronfpcrg aulTi Luthérien. Ce Chef 



& lès loldats afpiroient au pillage de la 
Ville de Rome, pourlè vanger des per- 



/ècutions qui leur çtoient venues de là. 
Charles de Bourbon palla le Po fur la lin 
de Janvier, & jetta î’effroy dans Pâme 
du Pape , qui ne craignoit pas moins 
qu’une honteulè mort : CarFronfperg 
qui conduifoit les Luthériens , ètoit 
naturellement violent ; & par ï’intereft: 
de Ion parti il lè trouvoit tellement 
animé de l’elprit de vengeance , • qu’il 
failbit porter après Ion Enlèigrie Co- 
lonelle , un cordeau dont il menaçôit 
de faire étranglef le Pape. Cela obligea 
Clément à faire Ion accord avec le Vi- 



cc-Roy de Naples, Il convint avec luy 

.d'une 
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C*.em. d’une féconde tre've de huit mois fous 
VU. des conditions affez defàvantageufès 
1517. pour Rome. Cependant le Duc de Bour- 
bon , quoy qu’il agit pour l’Empereur 
aufli bien que le Vice-Roy de Naples > 
ne voulut pas accepter cette trêve , ni en- 
trer dans ce Traite' , bien que Fronfperg 
fût mort d’une apoplexie , ce qui le pri- 
voit du lècours d’un vaillant homme. 
Ainfi continuant là marche , il vint 
camper au pied des murailles de Rome 
avec une belle armée , mais fans canon, 
& le lendemain de fou arrive'e , il don- 
na J’afîaut par efcalade du côte' du Va- 
tican. Il y fut tue' d’un coup de mouf- 
quetdans l’aine droite ; mais l’Arme'e 
Impériale demeura vi&orieufè , malgré 
la vigoureufe refiftance des foldats du 
Pape& delaJeunelTe de Rome. La Vil- 
le fut forcée, les Eglifès furent pillées , 
les Cardinaux furent mal-traitez , me- 
nez en Proceflion fur des Afiies avec 
leurs habits Pontificaux , & quelques- 
uns mêmes bien battus à coups de bâ- 
ton. Dans toute la Ville rien ne fut épar- 
gné ; le pillage dura trois jours , & l’on 
y commit tous les excès que peut infpi- 
rer la-furéur de la guerre. Mais ce qu’il y 
a de fingulier , c’eft que de l’aveu de 
• tout le monde, les Italiens &Jes Efpa- 
gnols qui étoient fi Catholiques , furp^f 
îerent les Allemans Luthériens en cruau- 
té j en brutalité contre les femmes ; en 

avarice 
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avariée dans le pillage j & en barbarie Clem, 
contre les Cardinaux. Le Pape ne vou- 
lut pas croire le conlèil qu’on luy don- 
na de le retirer & d’abandonner la Vil- 
le de Rome : Il le làuva dans le Châ- 
teau S. Ange , Il y fut a/Tîcge ; & s’é- 
tant rendu à dilcretion , il fut retenu 
prilbnnier dans le même Château. La 
Ville de Florence qui gemiflbit fous la 
domination de la Manon de Medicis, 
prit cette occafion de reprendre la liber- 
té' : Le Cardinal de Cortone qui en e'toic 
Gouverneur au nom du Papcenlortit 5 
& tout aulfi-tôt les Bourgeois le rétabli- 
rent dans leur ancien Gouvernement, 
chalferent les Medicis , & renverferent 
leurs ftatuës. L’Empereur droit à Ma- 
drit pendant que cette tragédie lèjoüoit-, 
comme il e'toit grand Maître dans l’art 
de feindre , il parut extrêmement tou- 
che' de ce trille état del’Eglilè & de Ion 
Chef : Il fît celfer à Valladolid où il 
e'toit quand il en reçût la nouvelle, 
toutes les re'jouïlfances qui le failoicnt 
pour la naillànce de fon fils. Il ne mit 
pourtant pas le Pape en liberté'-, il le con- 
tenta de luy faire faire des complimens 
fur les malheurs , & de grandes cxculcs 
fur tout ce qui s’c'toit fait contreluy, 

& cependant il le laillà feprmoiscn pri- 
fbh. Il eût meme bien voulu qu’on luy 
eût amené le Pape en Elpagne , pour en 
triompher comme il avoir' fait- de Fran- 
çois 



i 
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CLEM.çois I. mais les Prélats Efpagnols ayant 
'VII. de P horreur pour ce defléin , il n’ofa le 
1517. pouffer plus avant ; feulement il obli- 
gea Clément à recevoir la paix fous des 
conditions honteüfes , il voulut avoir 
pour fureté les Villes d’Offie, deCivi- 
ta-Vecchia , de Civita-Caftellana , & 
lâ Citadelle de Forli , & pour otage, 
Hyppolite & Alexandre Neveux duPa- 
pe. Apres cela on luy permit de fe reti- 
rer le 9. Décembre j il 11e voulut pas at- 
tendre ce jour-là , ni fortir en prifon- 
nier à qui l’on donne la liberté. Il £è re- 
tira la nuit du 8 . déguifé en Marchand , 
& s’en alla à Monte-Fiafcone. 

La \é- P^ant l es troubles de l’Italie , les 
f orma affaires de la Religion alloient mal pour 
tion de les interets de la Cour de Rome : Car 
Zuinglc la Ville de Berne cnSuifle imita l’exem- 
s’au- pie de Zurich, & reçût la Doctrine de 
gmentt Zuingle. A Bile on abattit les Images, 
tnt rejet ^ dans j a même année les Villes de 

Tierve& ^ tras ^ ou . r Ç » Confiance & de Gene- 
*211' ve, fè retirèrent de delTousla domina- 
tion de l’Eglifè Romainc.La hardiefle de 
brajfeat, ces nouveaux Prédicateurs alla même 
jufqu’à prêcher la Doctrine de la Réfor- 
mation dans l’Italie , & dans les lieux fu- 
jets à la domination du Pape,entr’autres 
dans la Villetle Fayence,qui efl de l’Etat 
.Ecclefîaflique. 

Les ijn • L’année fuivante les affaires change- 
periaux relit 

quittent Ville de Romt»Lt Pape fait fa paix avec CEm~ 
pereur . 
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rent.de face en Italie. Les François Clem 
firent de grands progrès dans 1 e Royau- VII. 
me deNaples 0 . & obligèrent les Impe- 1 518. 
riaux à quitter la Ville de Rome. Dans 
ce petit intervalle d’avantage , onfbJli r .. 
cita le Pape à excommunier l’Empe- 
reur , ôç à le dépouiller du Royaume 
de Naples -, mais il ne fèntit pas encore • 
fà partie allez forte pour entreprendre 
de porter un fi grand coup. Il avoit mê- 
me des vues bien differentes de celles 
de fès Alliez, il vouloit recouvrer Flo- 
rence , & il voyoit bien qu’il n’y avoit 
que l’Empereur qui le pût fèrvir dans , 
cette affaire : parce qu’il fçavoit que fi 
les François & les Vénitiens demeu- 
raient les Maîtres , ils laifïèroient les 
Florentins dans leur liberté ; c’eft pour- 
quoy il refolut de fe reconcilier avec 
l’Empereur à quelque prix que ce fut. 
Durant toute cette annee , il parla d’u- 
ne maniéré fi humble & fi touchante , 
qu’effeârivement on crût quelque temps 
que les châtimens qu’il avoit reçûs l’a- 
yoient humilie' tout de bon. Il difoit 
lôuvent qu’il vouloit luy-même aller en 
Allemagne , & y mener une vie fi fàin- . ^ 

te , que tous le convertiroient à fbn 
exemple , & rentreraient dans le fein de 
l'Egide. 

Clément vint à bout de fès intentions 
par cette conduite , il fléchit le cœur de 
l’Empereur qui luy rendit Civita-Vec- * c 

chia, 
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Çlem. chia, Offre & les autres villes qui 
VII. avoient été données en otage ; outre ce- 
1529. la François de Guignonez CardinaLde 
Ste. Croix luy fit de grandes offres de la 
part de l’Empereur. Entr’autres cho- 
ies Charles s’obligea à re'tablir dans la 
principauté de Florence Alexandre de 
* Medicis neveu du Pape , & de luy don- 
ner en mariage Marguerite fa fille natu- 
relle. Il luy promit auffi du ficours 
pour l’aider à recouvrer les villes deCer- 
vie , de Modene, de Ravenne & de Rhe- 

• ge que les Vénitiens & le pue de Ferra^- 
re luy avoient enleve'es. On n’oublia pas 
les Luthériens dans ce traite', l’Empe- 
reur promit d’employer fes armes con- 
tre eux , quand toutes les voyes de dou- 
ceur auraient e'te' tente'es fans fheeft. De 
fi part il demanda au Pape la convoca- 
tion du Concile ; mais r on ne convint 
encore de rien fur cet article. Par ce trai- 
té; qui fut cel uy de Barcelone, le Siégé de 
Rome reprit en un moment fi première 
Iplandeur au grand e'tonnement dérou- 
te l’Europe. 

Diete à Au mois de Mars de fi même anne'e 
Spirr, 

on tint une DieteàSpire, IesCatholi- 
.ques Romains y travaillèrent puifi 

* • ^ jnment à defunir leurs adverfiires , 8c 

tes * Lu P oür y réüfiir ils fi firvirent avec beau- 
theriens cou P d’adrefle de la diverfité des finti- 
& i es mens de Zuingle & de Luther fur la do- 
Zuin. étrine de l’Euchariftic. Mais leLand- 
glieMs» grave 
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grave de Hefiè par fa prudence empêcha 
les .fuites de ces intrigues. Il y eut de 
grands débats dans cette Diete fur les af- 
faires de la Religion. Enfin l'on fit un 
Arreft, qui portoit ordre d’execùtcr l’E- 
dit de Wormes dans tous les lieux où 
l’on avoit commence' de le faire j que 
dans les autres lieux ou l’on avoit fait 
quelque innovation , l’on en demeure- 
roit au moins où l’on en e'toit fans paf- 
1 er plus avant julques awprochain Con- 
cile y & qu’il ne feroit permis àperfon- 
ne defe faire Luthérien. Au refte cet 
Edit ordonnoit qu’on n’empêchât de 
célébrer la Méfié en aucun lieu j& qu’on 
ne propofat aucuns dogmes nouveaux. 
Ir Electeur de Saxe avec cinq autres 
Princes & quatorze des principales vil* 
les d’ Allemagne protefterent contre cet 
Arreft , & déclarèrent , qu’ils ne fe pou- 
voient départir des relolutions qui 
a voient étéprilcs dans les Dietes prece- 
dentes , par lefquelles il avoit été per- 
mis à chaque Prince de vivre dans fa re- 
ligion & d’être Maître dans fes Etats 
pour y établir la réformation & interdi- 
re l’exercice de la Religion Romaine 
fi bon luy lèmbloit. Ils en appel- 
èrent à l’ Empereur & à un Conci- 
le libre. C’en: de cette proteftation 
que les Se&ateurs de Luther & de 
Zuingle ont tiré leurs noms de Protc- 
ftans. 

Le 



Clem, 

VII. 

JM» 
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Clem. Le Landgrave de He fie, ayant bien rc- 

VII. *narqué dans la derniere Diete quelles 
■' 1519. pouvoient être les fuites de la différence 
I e de fentimens , qui étoit entre Luther 
j nr j_ & Zuingle, forma le deflein de les accor- 
ave de der, & pour les amener à cette paix il af- 
Hejfs fèmbla ces deux Chefs de parti , & les 
veut ac- fît conférer enfèmble à Marpurg durant 
corder tout | e mo i s d’Oélobre. Maisces confc- 
rences nc prodiiifirent rien, la chair & 
Ic’il'L f an g fè mêlent par tout ; Les deux par- 
peuty hs c'toient trop attachez à leurs fenti- 
rtüiftr. mens pour fe refoudré à rien relâcher. 
Quelque temps après Luther e'erivit à 
l’un de fès amis , qu’il ne vouloit pas ex- 
pofcf les Princes qui l’avoient fiiivi à 
une plus grande haine du parti Romain, 
en adoptant les exprefïions des Zuin- 
gliens, lefquclles tout le monde ayoit en 
horreur. C’eft apparemment cette con- 
fideration qui l’arrêta, & qui l’empêcha 
de donner les mains à l’accord qu’on 
f remie ■ luy demandoit. 

re entre Dans le traite 7 que l’Empereur & le 
vu* du Pape avoient fait enlemble , ils e'toient 
Pape & convenus que l’Empereur recevroit la 
de l‘Em couronne Impériale du Pape.lls convin- 
pereura rent au flide la ville de Bologne pour y 
Bologne, cette ce remonie. Ils s’ y rendirent 
• reurfe donc au mois de Novembre de l’année 
fait cou - ®ûl cinq cens vingt-neuf. Ils y fî rent un 
romer fèjour de quatre mois , & furent logez 
par le dans un même Palais. Durant ce temps- 

f Tape. là 
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là ils curent cnfèmblcde grandes con- Clem. 
ferenccs. On y parla des moyens de pro- yn. 
curer la paix à î’Italie , mais fur tout de 1519, 
Ja deftrudtion des Luthériens en Alle- 
magne. Charles & fès Confèillers tra- 
vaillèrent à perfuader le Pape de tenter 
les voyes de la douceur > & de terminer 
les controverfès par un Concile. Mais le 
Pape eut cent raifbns à dire pour prouver 
que le Concile në produiroit que du 
mal. Il n’oublia rien de ce quie'toitça- 
p^>le de perfuader à l’Empereur qu’il 
falloit employer la force & les armes 
pour réduire ceux qui s’e'toient fèparez 
de l’Eglifè. Charles-Quint fèmbla fè 
rendre à fès raifbns , & ils fè fèparerent 
dans la refolution de joindre leurs forces 
pour la ruine di^ parti Proteftant.L’Em- 
percur fiit couronne' le 8 . du mois de 
Mars 5 aufli-tôt apre's il convoqua une 
Dicte à Ausbourg pour le 8 . de May de 
la même annc'c, fur la fin de Mars il par- C ' . 

tit de Bologne , mais il n’arriva à Aus- 
bourg que le 1 3 . de Juin. 

Cette Diete eft une des plus célébrés Diete 
qui fè foit jamais tenue dans l’Empire, d'^Aus. 
L’Empereur s’y trouva en perfonne boMr g 
après une abfènce de plufîeurs années 
qu’il * avoit paffe'es en Efpagne. Le Car- ' p ^ 

dinal Campeggio y vint en qualité de 
Légat à la Diete;& Paul Vergere en celle p Te f ctt 

de tent 

leurs eonfefjront , £r fe retirent apres que toutes les voyes 
d'accord eurent été tentées inutilement. 
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Clem. de Nonce auprès du Roy Ferdinand , 
VII. l’un & l’autre avec des inftru&ions du 
1550. Pape pour empêcher qu’on ne délibé- 
rât fur aucun article de Religion pour en 
décider , & fur tout qu’on ne prit au- 
cune refolution qui tendit à tenir un 
Concile. L’Empereur .arriva à Aus- 
bourg la veille de la Fête-Dieu ; les 
Princes Proteftansrefufèrent de fè trou- 
ver à la ceremonie dé la Fête du lende- 
main. L’Empereur irrite' de ce qu’il n’a- 
voit rien pu gagner fur cet article fè roi- 
dit davantage fur un autrerc’eft qu’il or- 
donna au Duc de Saxe de porter l’e'pee 
devant luy en qualité' de grand Marc'cnal 
de l’Empire, quand il aflîlteroit à laMef- 
fè, qui fe devoir chanter pour l’ouvertu- 
. redelaDiete. Onconfultalà-dcfïusles 
Théologiens , qui permirent au Duc de 
faire ce qu’on exigeoit de luy , fur l’e- 
xemple dcNaman à qui le Prophète Eli- 
fèe permit d’accompagner fon maître & 
de le fèrvir dans le Temple de l’Idole. Ce 
fut dans cette célébré Diete que les Lu- 
thériens prefènterent par la main duDuc 
deSaxeleurConfefTiondeFoy , qui tire 
fon nom de là,& qui s’appelle laConfel- 
fiond’Ausbourg. Luther en avoit four- . 

* ni la matière , & Melan&hon dont 1 ’ef- 
prit droit beaucoup plus modéré avoir' 
été choifî pour luy donner la forme. La 
Confefïion des Luthériens fut lue en 
pleine afIènible'e,&l’Empercur parl’avis 

du • 
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du Légat en fit faire une réfutation , qu’il Cl fm 
fit aulfi lire publiquement. Mais cela ne yjj # 
terminoit pas les difFerens. L’Empe- l 
rcurelïàya de divifcr les Ambafiàdcurs ” 
des villes Protellantes ,celaneluy reïilTit 
pas non plus. C’cft pourquoy il accorda 
enfin une conférence entre les deux 
partis. L’on nomma premièrement lèpc 
difpütans de chaque parti , en fuite on 
les reduifit à trois. Ces conférences 
n’eurent aucun liicce's heureux , parce 

S ue chacun vouloit bien le relâcher lur 
es choies legeres. D’abord on s’accorda 
fur quelques articles : mais perlonne 11c 
voulut ceder dans les affaires de grande 
importance.L’ Empereur n’avançant rien 
par cette voye, il efiaya en public & en 
particulier de gagner les plus zelez. Tou- 
tes ces tentatives furent inutiles , les pro- 
melfes & lès menaces demeurèrent fans 
effet.il ne pût pas même obtenir desPro- 
teftans qu’ils lailïeroient dire la Melle 
dans leurs Etats julqu’au prochain Con- 
cile , quoy qu’il en promît l’ouverture 
dans nx mois. Ils le retirèrent donc à la 
fin de Septembre, apres avoir ouï la levu- 
re, de l’Edit que l’Empereur fit faire , qui 
leur donnoit fix mois de temps pour 
renoncer au Luthcranifme , & qui leur 
de'fendoit de rien innover dans la foy , . 

& d’empêcher l’exercice libre de la Re- 
ligion Catholique Romaine. Mais 
l’Empereur fit un autre Edit Contre 

eux ' 
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£lem* eux en finifTant la Diete , dans lequel il 
YII* décida ce qu’011 devoir croire fur fesar- 
! o ! ticles controvcrlez. Par exemple fur les 
** ' images, fur les Sacremens, fur le Franc- 
Arbitre, fur la Juftificarion par la feule 
foy , fur l’Invocation des Saints , fur les 
Fêtes , fur les Jeunes , & fur quantité 
d’autres. 11 ordonna que cet Edit fer yi- 
• roit de réglé de foy jufqu’au prochain 
Concile , qu’on ne fouffriroit pas d’au- 
tre Religion dans toute l’Allemagne , & 
que l’on puniroit les contrevenans > me- 
me par les derniers fupplices. 

Le Pape ne fut 'point du tout fatisfait 
de la conduite de l’Empereur j il regarda 
'content comme mi attentat contre Ion autorité , 
de Char - qu’un Prmce feculier fe fut rendu Juge 
les y & des controveles. Mais comme il etoit 
lesPrin - habile, pour ne le pas broüiller une lc- 
ces Pro - CO nde fois avec l’Empereur , il feignit 
te flans q UC ^ 0 ut cela s’étoit fait de concert avec, 
mepri- ] U y ? & j] en écrivit à tous les Princes 
font res Les Proteftans de leur côté 

^reuxar - prirent cette occalion de leur écrire pour 
T i t s y " fe juftifier & pour leur demander à tous 
la tenue d’un Concile. En execution de 
l’Edit d’Ausbourg toute l’année 1531. 
fut employée en rigoureufes procedures 
de Jufticc contre les Proteftans. On ren- 
doit des Arrêts, on fai foi t desconfifca- 
tions. Mais les Princes qui étoient Maî- 
tres chez eux le moquoient de lès ri- 
gueurs , & meprifoient les Arrêts de la 

Cham- 
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Chambre Impériale de Spire. Seulement CtEM. 
cela les obligeoit à fè fortifier par des yjj. 
alliances étrangères & par des ligues j,, u 
entr’eux , afin de n’êtrepas cxpofèzàla 
violence. Ce qu’ils firent dans leur Af- 
fomblée de Smalcalde , où tous les Prin- 
ces Protéftans & les Villes firent une li- 

f ue défenfive pour la finete de leurs 
tats & delà Religion. Cela obligea 
l’Empereur à fo relâcher & à confonde 
qu’on fo forvît de voyes plus douces. 

On propofà divers moyens d’accordj 
& afin d’en mieux convenir , l’on ordon- 
na une Dicte à Ratisbone pour l'année 
fuiyante 1531. 

Dans la même année 155 1 . Les efprits Guerre 
s’échauffèrent detclle forte dans la Suif- 
fo , que les Cantons en vinrent aux 
mains. La ville de Zurich voulut en- ?.. * 

r ... v ÙAVS ld- 

voyer la milice a cette guerre , comme ^ Ue u e 
les autres Cantons Protéftans : Zuin- zuingle 

f ie. voulut accompagner la milice de efl tue'. 

urich. On fo battit , l’onzième d’O&o- 
bre ceux de Zurich furent battus 
Züingle y fut tue'. Oecolampade fon 
amy & fon collègue en mourut de regret 

J >eu de jour après. Et la mort de ces deux 
îommcs facilita l’accommodement des 
Suiflès entr’eùx. Car les Cantons Ca- 
tholiques Romains crûrent quepuifque 
la providence de Dieu les avoit délivrez 
de ces deux Prédicateurs qui avoient 
ètè capables de remuer tant de gens , 

I. Partie. H * tout 



Clem. 

VII. 

7,5 î 1. 



L* Em- 
pereur 
prcjjeu» 
Concile 
& ne le 
pouvant 
obtenir 
fait un 
premier 
Edit en 
faveur 
des Pro 
vtflans. 



I7O sibregê de VHïsloire 
tout. le monde reviendroit facilement 
dans le fein de cette Egide, de laquelle 011 
s’étoitfcparé. / V 

L’année fuivante fut employée à tra- 
vailler à l’accommodement entre le par- 
ti Catholique 8 c le Proteftant j l’Ele&eur 
de Mayence & le Palatin firént fur ce- 
la tout ce qui c'toit polliblc. Mais l’Em- 
pereur reconnoillànt- que ces tentatives 
pour accommoder lesRcligions ne re'iiili- 
roient jamais , il continua de penfèr à la 
convocation du Concile. Il vouloit avoir 
un pretexte pour employer la violence, & 
il efperoit en trouver un dans le Conci- 
le, parce qu’on obligeroit les Proteltans 
à s’y fbûmettre ; & s’ils le refufoient , il 
auroit droit de les y forcer. Il envoya 
donc à Rome pour reprefenter au Pape 
& au College des Cardinaux la neceflite 
qu’il y avoit de convoquer unConcile in- 
ceflamment. Il fut appuyé dans cette de- 
mande par l’Amballadeur du Roy de 
France. Le Pape étoitrefblu à ne le pas 
accorder , mais il n’ofà le refufèr ouver- 
tement. C’eft pourquoy il y donna les 
mains fous des conditions qui rendoient 
l’execution de la chofc impofîible. U 
voulut que ce Concile fiat convoqué 
à Bologne , ou à Plaifànce , ou dans 
quelque autre ville de l’Etat Ecclefia- 
ftique. Il fçaYoit bien que les Allemands 
11’y confentiroient jamais. Il déclara 
aullî que les Evcques & les Abbez fc- 

roient 
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roient les lèuls qui auroient voix décifi- 
ve. Ce n’étoit pas là le Concile libre que 
les' Allemands demandoient avec tant 
d’inftance. L’Empereur voyant bien 
qu’on ne devoir rien efperer de ce côte' là 
le relblut enfin à donner la paix à l’ Alle- 
magne , ce qu'il fit par l’Edit de Nurem- 
berg en datte du 15. de Juillet de l’an 
1531, par lequel il permet à tous les 
Etats , Princes , Villes , & particuliers 
de vivre avec liberté dans la Religion 
qu’ils auroient choifie , fans inquiéter 
les autres & lins être inquiétez de 
perlonne jufqu’au prochain Concile, 
dont on demanderait au Pape la convo- 
cation dans fix mois > & l’ouverture dans 
un an. C’eft le premier Edit de liber- 
té que les Protêftans ont obtenu en 
Allemagne. Cela donna bien du cha- 
grin à la Cour de Rome : mais on fut 
contraint de le di/îimuler ; Et après 
tout on vit bien qu’on n’en devoitpas 
fçavoir mauvais gré à TEmpereur. Les 
Protêftans refufoient opiniâtrement de 
s’oppofer à Solyman , qui venoit fon- 
dre fur l’Autriche avec une épouventa- 
ble armée , à moins qu’on ne leur ac- 
cordât cette liberté. Ainfi la crainte 
du Turc , que Charles avoit fur les bras 
fut l’unique principe de (à modération. 

Quand cette guerre fut terminée , & 
que les Turcs eurent été chaflez d’Au- 
triche , l'Empereur reprit le deflein 
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r- T de terminer les affaires de la Religion 
VIT ' dans f Allemagne. Il pailla, en Italie 
& vit le Pape une féconde fois a Bolo- 
T ^ 5 ’ gne. Dans cette fécondé entreveuëils 
Seconde ‘j eïent encore de la neceffité de te- 
entn nir un Concile. Le Pape continuoitàs’y 
oppofer & s’il ferelachoit quelquefois 
reur a- il étoit ferme à vouloir que le Concile 
vec le le tint aux conditions qu il avoit pro- 
Pape, pofecs. Charles qui n’avoit pas d’au- 
qui te tre interelt dans cette affaire que ceiuy 
fafe a autorité' qu’il vouloit affermir 

CEmpe. cn obligeant les Allemans à vivre fous 
r ‘ ur “ n ks mêmes Loix , ne fe mettoit pas 
C 0 Tl''c- extrêmement en peine fous quelles 
°” 0T( te conditions on tint un Concile pour* 
fout des vu que les Luthériens acceptaient ces 
candi- conditions. C’eft pourquoy ils refo- 
tionsq lurent enfèmble qu’on envoyèroit des 
les'Tro. Ambalfadeurs à l’Ele&eur de Saxe pour 
teftans ^obliger £ recevoir celles que le Pa- 
*' veu * pe propofoit. L’Eledeur demanda qu’il 
lent pas r commui jfq l f cr cettc affaire à l’Af- 

[emblée des Proteftans qui fe devoir 
r Cr ' tenir à Smalcalde le 23. de Juin de la 
même année. En effet il le fît 5 mais 
l’Alfembléc rejetta les proportions du 
Pape Sc perfifta dans la demande d’un 
Concile libre , alfemblé dans l’Alle- 
: magne , où il fut permis à tous de di- 
re librement leurs avis , & dans lequel 
on jugeât par la parole de Dieu 
fans avoir egard à l’autorité' du Pape, 
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aux traditions & aux Canons. Leurre- ClemC 
ponfe fut longue & raifonnc'c, ils en en- VII. 
voyerent copie au Pape &c à l’Empe- 1533, 
reur, &la firent imprimer avec les pro- 
pofitions du Pape. 

Cette entreveuc du Pape & de l’Em- Le? . a t e 
' pereur n’avoir pas fervi à les unir; ils en- TisfJe' 
trerent en défiance l’un de l’autre ; le del'Em • 
Pape ne pouvoit goûter ces grandes in- pereur 
ftances que luy faifbit l’Empereur pour Rallie 
affembler un Concile,- à quoy il avoit avec 1 e 
une invincible répugnance. Mais fur 
tout leur mefîntelligénce augmenta France • 
par le jugement que l’Empereur rendit 
fur le démêlé' que le. Pape avoit avec le 
Bue de Ferrare touchant les Villes de 
Rhegge & de Modene : Les deux parties 
Soient convenues de remettre cette af- 
faire entre les mains de l’Empereur, afin 
qu’il en jugeât en . qualité d’Arbitre- 
L’Empereur condamna le Pape & con- 
firma le Duc de Ferrare dans la poflef- 
fion de ces deux Villes. Ainfi le Pape mal 
fàtisfait de l’Empereur prit la refolution. 
de s'allier plus c'troitemcnt avec le Roy 
de France. Et pour affermir en même- 
temps la grandeur de fà maifbn , il ma- 
ria Catherine de Medicis fà Niece x 
Henry , qui dtoit le fécond fils du Roy. 

Le Pape vint à Marfèillc oille Roy de 
France fc rendit , ils fe virent pour la' 
conclufîon du traite'. Entre les autres né- 
gociations qui fè firent dans cette entre- 

H. iij veuë 
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Clem. veuë , le Pape exigea du Roy qu’il s’em- 
VII. ployât auprès des Proteftans d’Allema- 
gne , & fur tout du Landgrave de HeiTc, 
afin qu’ils cefl'afient de demander un 
Concile , ou qu’ils le demandaflènt fous 
des conditions moins dures à la Cour de 
Rome. Le Roy de France le fit, mais 
il ne pût l’obtenir. Cependant le Land- 
grave Te relâcha de quelque chofe , & 
confentit que le Concile ne s’aflemblât 
pas dans l’Allemagne, pourvu que le lieu 
delà convocation fût hors de l’Italie & 
dans une Ville où le Concile pût être li- 
bre. Le Roy propofa luy-même au Pape 
la Ville de Geneve , & s’offrit à faire en 
forte que les Proteftans acceptaient ce 
lieu là. Cette propofition parut étrange 
au Pape , & l’on vit bien que le Roy de 
France n’étoit pas un entremetteur pro- 
pre à faire réüffir les chôfès félon les in- 
tentions de la Cfour de Rome. C’cft: 
pourquoy on le remercia des peines qu’il 
avoit prifes , & on le pria de demeurer 
où il en étoit. Ainfi cette négociation 
fut arrêtée au commencement -de l’an* 
née 1534. 

Dans la même année la Cour de Ro- 
me eut le chagrin de voir l’un des plus 
confidcrablcs membres de l’EglifèRo- 
gleterre ma i nc fè fèparer de fon corps. Pendant 
feeoucla q U * on veut recouvrer l’Allemagne , on 
perd l’Angleterre. Henry VIII. avoit 
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'Romaine fans rien changer dans la Religion, 
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époufé Catherine Infante d’Efpagne QiEM.' 
fa sur de la mere de l’Empereur Charles- yjj. 
Quint. Cette Princefle avoir été mariée I , , / '■ 
en premières Noces au Prince Artus fre- ' * 
rc aine' de Henry. Artus e'tant mort le pe- 
re la donna à Ion fécond fils avec difpen- 
(è de Jules II. Cette Princefiè cùtplu- 
ficurs accouchemens malheureux , Sc 
pas un de lès enfans ne ve'cut , excepté 
une fille nommée Marie.Henry qui fou- 
Haitoit paflionnement d’avoir des enfans 
mâles voulut la répudier fous prétexté 
de nullité' dans la difpcnïç : Ce fut la 
matière d’un grand procc's , qui dura de- • 
puis l’an 1 518. jufqu’â l’an 1 534.1e Pape : 
au commencement de cette affaire étant 
en guerre avec l’Empereur donna ordre 
au Cardinal Campegge. fon Légat en- 
Angleterre de faire en forte que les pro- 
cedures fufiènt favorables à Henry , 
afin de caufèr du chagrin à Charles- 
Quint : mais la réconciliation ayant été 
faite entre le Pape & l’Empereur , l’af- 
faire de la foparation de Henry , & de Ca- 
therine changea de face , parce que le Pa- 
pe voulut favori fer Charles , dans la per- - 
fônne de fà Tante* Henry s’irrita de ce - , 
changement , & défendit à fes fujets de 
payer aux receveurs les deniers de S. 

Pierre : par évocation dii Pape , le pro- 
cès fut porté à Rome, où l’affaire s’a- 
vançoit allez lentement. Henry qui ne 
pquvoitplusfupportcr ces longueurs fit 

H iiii écla^.- 
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Clem. éclater ion divorce avec Catherine d’El- 
VII. * pag ne ; & le maria l’an 1553. avec Am- 
1 « 3 4. ne de Boulen. Quelque temps apres il 
arriva à Rome une nouvelle ou faufie ou 
véritable , e’eft qu’on avbit reprefenté 
une Comedie devant le Roy a’Angle- 
re , où toute la Cour de Rome , le Pape 
& les Cardinaux avoient été honteulc- 
* ment jouez & tournez en ridicules; Cet- 
te nouvelle émût la bile de tous les in- 
terelfez , on courut à la vengeance , & la 
fcntencc fut rendue' avec précipitation, 
le 14. du mois de Mars. Le mariage dé 
Henry & de Catherine fut déclaré bon 
* - & valide, il fut ordonne à Henry delà 

.. reprendre, & s’il le refufoit , qu’il de- 
meuroit excommunie' ipfo faÛo. Hen- 
ry prit feu de fon côte' quand il eut vu le 
jugement. Et bien, dit-il, que le Pape 
fbit Evêque de Rome ,. & je demeureray 
fèul Maître dans mon Royaume. En ef- 
fet il fit un Edit , par lequel il le déclara 
Chef de l’Eglife Anglicane , défendit de 

Î »orter les deniers de S. Pierre aux Col- 
eélcurs & fit confirmer cette déclara- 
tion par le Parlement : Mais dans le relie 
il conferva la Religion Romaine & fit 
meme depuis , des Edits tres-rigoureux 
contre la Doélrine de Luther. 

Du côté de l’Allemagne les choies 
n’alloient pas mieux. Oncommençoit 
à prendre les armes , le Roy Ferdinand 
avoit enlevé le Duché de Wittemberg 

au 
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au Prince Ulrich : Le Landgrave de Hel- p AU L , 
fe Lavoie repris par la voye des armes , j j j 
&' J’avoit rendu à fou légitime Seigneur. 1 . , ’ 
L'Empereur qui créignoit que les cho- * J 
fès ne pafTafTent plus avant, le fàchoit 
tputr.de bon contre le Pape de ce qu’il 
apportoit tant d’obftacleà la tenue d’un 
Concile , il s’en plaignit & en écrivit à 
Rome. Mais peu de. temps après que 
les . lettres eurent été leuës , Clemcmt 
'tomba malade de. la. maladie dont il 
mourut , à la fin du mois de Septembre 
de Tannée 1534. 

Le Cardinal Fàrnefc luy fucceda , &C T p 
fut élu le même jour que le Conclave fut n^ent 
fermé. 11 prit d’abord le nom d’Hono- meurt. 
•rius V. mais dans fon couronnement il Paulin. 
quitta ce nom , & prit celuy de Paul III. luy fuc- 
II avoit des vertus , niais fon cara&ere 
étoit d’un homme profond &: diiïimu- 
ié. A lès autres qualitez étoit jointe 
une parfaite intelligence des affaires > 
parce qu’il avoit été Cardinal Ibus fix . 
Papes., & qu’il avoit été employé dans ' > 
des négociations importantes. De plus 
il fe : trou voit alors à la tête du College 
des Cardinaux , car il en étoit le Doyen j 
ces avantages facilitèrent fon élection. 

Il prit une conduite en apparence tou- 
te oppofée à celle de Clément > & ne 
parut pas avoir de l’âverfion pour la te- 
nue d’un Concile. Au contraire dans le 4 
premier Conilftojre qui fe tint après fou ; 

H.v élc- 
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Paul dleélion, il cxpolà avec beaucoup de for- 
III. ce les raifbns qui rendoient le Concile 
1535. n e ce flaire i il ordonna même aux Car- 
dinaux de 'fe réformer , & demanda 
qu’on travaillât a laréformation de tou- 
te la Cour de Rome. Mais au même 
temps qu’il donnoit de fl grandes efpe- 
rances a’ une belle réformation , il créa 
Cardinaux Alexandre Farnefc , fils de 
Pierre Louïs fon fils naturel , & Guy 
Àfcagne Sforza fils de la fille Confiance, 

; - . dont l’un n’avoit que quatorze ans , & 
l’autre quefèize. On jugea qu’il ne de- 
- , mandoit pas la réformation de bonne 

foy , puis qu’il commençoit les allions 
de fon Pontificat par un grand abus.Dc-^ 
puis ce temp^làilnc parla plus gueres de 
réformer fa Çour , mais il continua de 
propofer le Concile. 

^ pre i Dans le CoÀfifloire du 1 6. de Janvier 

avoir de l’année fuivante , il s’étendit fur ce 
fait fujet & parla avec tant de force , que 
quel* tous les Cardinaux en furent émus , & 
9 ues demeurèrent perfuadez qu’on ne devoit 

froptft- pj us différer ; ainfi l’on y refblut d’en- 
tt 'f«r ‘ vo y cr des Nonces à tous les Princeâ 
lÜantn Chrétiens pour leur apprendre le defléin 
f at)S que le Pape avoir formé d’aflembler un 
fuite il Concile fans delay. Vergere eut la 
refout commiffion d’aller en Allemagne : Il 
un Con- ] a traverfa de tous cotez , il parla à tous 
cilt> les Princes Proteflans j il eut de gran- 
des conférences avec Luther i & félon 

l’otdre 
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l'ordre «qu’il en avoit reçu du Pape , il P A il B'- 
le traita fort doucement & foit honnê- 1 1 L . 
tementj Car le Pape Paul blàmoit la 15^5*., 
conduite du Cardinal Caïetan , & di- 
fbit que là durete à l’egard de Luther 
avoitporte' les affaires à l’cxtremitdiqu’il 
iè'devoit contenter de l’offre queLuther 
avoit faite de fe taire pourvu que lesPrê- • 

- chcurs des Indulgences feteu lient aufîi, 

& ne pas exiger <te lui une retradation. . 
Vergere effayade gagner Luther par des 
railons prilès des préjugez contre là 
dodrine , comme font là nouveauté , Ver ex& . 
les Sedes qu’elle avoit produites , ce 4 jf s , 
qu’il e'toit le fcul à s’oppoferaux lenti- anfe- 
mens de toute. l’Eglilé. , Mais lur tout rencei 
il 11’oublia pas.les promcITes, & ne man- avec 
qua pas de luy mettre devant les yeux Luther , 
l’exemple. d’Æncas Sylvius qui n avoit & ne le 
pu obtenir qu’une Chanoinie dans \''E-P SU$ 
glilè de Trente pendant qu’il avoit vou- 
ïqfuivre des fentimens particuliers , &. rai fins, . 
qui s’e'tant rçtrade e'toit devenu Evê~ P i par 
que, Cardinal & enfin. Pape. Il ajouta Jcs pro.j 
l’exemple de Beflàrion , qui ayant quit- méfies**. 
te'le Schilme pour (cjetter dans l’Eglife 
Romaine , de petit Moine Grec-de Tre- 
bifoiide avoir e'te' fait Cardinal.. Tous - 
ces moyens furent inutiles , Luther de- • . 

meura ferme , il refulà toute union avec 
le Siégé de Rome , & protefta qu’il ne fe • 
jpouvoit Ibùmcttrc. à un Concilequifè- 
' roit aû'embld par le Pape. Les Prote- 

H vj llausî 
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PaIil ftans en corps aflèmblez à Smalcaldc fi- 
ni* rcnt la même re’ponle a V crgere & à les 
î 5 5 6. proportions. Ils déclarèrent qu’ils ne 
pouvoient accepter aucun Concile en 
Italie , ni fouftrir qu’il fut compofé 
des Légats du Pape & des Evêques ad r 
Ecrans à Ion Siégé. Les Rois a Angle- 
terre & de France envoyèrent à cette al- 

femblêc de Smalcalde leurs Agcns, pour 
fortifier les Proteftans dans la refolutiou 
de ne point recevoir de Concile dans 1 1? • 
talie. Aitifi Vergcre s’en retourna fins 
rien faire, & déclara qu’il ri y avoit aucu- 
ne efperance de ramener les Luthériens a 
l’Eglifc. 

Trot (té- L’Empereur qui étoit à Naples de re- 

mc en- rour de (on glorieux voyage d’Afrique , 
treveuë où il avoit pris Tunis & batu le Roy 
de l’£m d’Alger , ayant vu que cette negocia- 
ptreur non n’ayoit pas eu de fuccds pafïà dé 
Avec Naples à Rome, & conféra avec Paul 
T r %‘ III. comme il avoit fait avec Clcmcnf 
L’Em. yjj p iu . j es m 0 y ens de remedier aux 

JS maux de l’Eglife. Le Pape cfiaya de per- 
urtfBuüe fuader l’Empereur d’employer les ar- 
de C on- mes pour la ruine des Luthériens ; 
-vacation L'Empereur s’exeufoit de prendre ce 
d?un parti f à caufédç la necelfite où il dtoit 
(oncile, de penlèr à la conicryation du Duché dé 
P ? pe Milan , fur laquelle les François renou- 
UvtUe ve ll°i ent l eurs Prétentions j & dont ils 
de Man- & vouloient emparer apres la mort de 
tnt. François Sforce. . Lç Pape combattit cet- 
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te railbn par d’au.tres , éç l’Empereur Paul 
parut être gagne' ; mais il ajouta que III- 
pour juftiftcr les armes il falloir tenir un 1 5 3 T- 
Concile, afin qu’il pût faire voir à tou T 
te la Chrétienté' qu’il n’en venoit à l'a 
force qu’aprés avoir éprouve' toutes les 
voyes de douceur. II prCffa li fort le 
Pape' & le Conliftoire# qu’enfin il ob- 
tint une Bulle de convocation en datte 
du i. de Juin de l’année 1556. Mantouë % 
fut choinc pour le lieu de l’aflemblëe 
& le 7. de May de l’année 1557. fut 
marque' pour l’ouverture. Quand les 
Protcftans eurent- lu cette Bulle , ils 
écrivirent à l’Empereur qu’ils ne 
voyoient pasi’accompliflement de ce 
qu’ils ^voient toujours demandé , &de 
ce que l’Empereur leur avoir promis , • ' / 

fçavoir un Concile libre aflemblé dans 
l’Allemagne. Charles-Quint l’anne'e 
fuiyante lit palTer Matthias Held fon Vi- 
cechancelier dans tous les Etats Prote- 
Ifans pour les faire confcntir à recevoir 
& agréer ce Concile qu’il avoit obtenu 
du Pape après tant de folliçitations.Majs 
il ne put venir about de lès perlùader.IIs 
déclarèrent unanimement qu’ils vou- w . 
loient un Concile où le Pape qui étoit . 
leur partie ne fùt ni le maître" ni le j uge , 

& dans lequel on les jugeât par I’Ecntu- - 
re Sainte. Les autres Princes hors d’ Al- 
lemagne pour la plupart ne voulurent • 
pas non plus recevoir la Bulle de convo- 1 
’ , ‘‘ ' catioiù. 
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Paul cation. Le Roy de France refulà de don-. 
III. ner l cs mains au choix du lieu , qai étoic 
1557. la ville de Mantouë $ il demanda un 
Concile légitimé aflèmble' en lieu de fù- 
rete'. Le Duc de Mantouë lui-même fè 
brouilla av^c le Pape,& apporta de nou- 
velles difficultez à l’execution de la Bul- 
le. Il voulut que le Pape pour la furete' de 
la place s’engageât à lui fournir une 
Garnilon entretenuë des deniers de la. 
Chambre Apoftolique,& de laquelle ce- 
pendant il demeureroit le maître: Le Pa- 
pe au contraire vouloit envoyer un Lé- 
gat pour commander en fon nom dans 
la ville de Mantouë durant la tenue du 
Concile. Enfin Je Roy d’Angleterre mit 
au jour des manifeftes contre la Bulle de 
convocation , déclarant qu’il ne pouvoir 
reconnoître pour légitimé un Concile 
' affiemblé parle Pape* & qu’il n’y enver- 
roit ni lès Ambaliadeurs , ni lès Evê- 
. ques. Toutes' ces difficultez obligèrent 
le Pape à publier une Bulle de furlcan- 
cc , par laquelle le Concile ëtoit déclaré' 
furfis, à caufe de la difficulté qui fe trou- 
voit dans le choix du lieu ; & la nomina- 
Tentdti tion d’un autre lieu e'toit remile au mois 
ve s mu (j e Novembre de la meme année. 
p*ui /// ^ e . Pape ’ au . commencement de fon 

ptur ù Po £ Hficat av °h faitparoître qu’il avôit 
réforma- <k“ e in dere'former l’Eglilè , mais cela 
tion ieU n’avoit jas-eu grande fuite. L’an.i 5 5 6 .il 
Qour de avoir mcmefait une Bulle pour la réfor- 
Rome, - mation 
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mation & avoit homme des Cardinaux Paul 
pour y travailler : cela dtoit encore de- j j j # . 
meure' fans effet. Enfin fçachant bien ici 7. 
qu’on , l’acculoit d’avoir fait toutes ces J 
démarchés làns deffein de toucher aux 
abus delà Cour de Rome , pourfè ju- 
ftifier il le refolutà reprendre le deffein. 
de la re'formation. 11 nomma quatre 
Cardinaux & cinq Prélats , aufquelsil 
donna ordre de faire un recueil exaéf de ' 
tous les abus quimeritoient d’être cor- 
rigez. Ces Prélats firent ce recueil & le 
prelenterent au Pape. Ils remarquèrent 
vingt-quatre abus dans l’adminiffration 
des affaires Ecclefiaftiques , & quatre 
dans le gouvernement de Rome. Ces ar- 
ticles furent examinez en Confiftoire. 

Mais Nicolas Schomberg Jacobin Car- ? 

dinal de Saint Sixte s’opjpolà à cette rd- 
formation , & s’e'tant lervi des mêmes 
railons dont s’etoit lervi François Sode- 
lin Cardinal de Volterre du temps d’A- 
drien, il eut le même fuccds , c’elt à dire 
qu’il obligea le Pape à renoncer à tous * ' 
ces ieffeins de rdformation. 

Ainfi Paul IILn’ayant plus d’autre af- Ce P*f>* 
faire que celle du Concile donna u ncf attune 
nouvelle Bulle pour le convoquer dans la Cû *?° * 
ville de Vicence lujette aux Vénitiens. Et 
pour donner le temps aux Prélats de s’y c n e j an ^ 
rendre j il marqua le premier de May de \ a ÿm e ; - 
l’anne'e 1558 . pour l’ouverture de cette deVicen* 

affem- « » 

U: Légats fs renient) perftnne n'y vient. 
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Paul aflcmblée. Henry Roy d’Angleterre 
III. qui neperdoit aucune occafion d’exer- . 
75 3 8 . ccr fa plume contre.Rôme écrivit con-> 
trc cette Bulfo* aulfi bien que contre la 
precedente , & fit les mêmes déclara- 
tions qu’il avoitdc'ja faites , proteftant 
qu’il ne rcconnoiffoit pas plus pour 
vray Concile cette aflbmbléc convoquée 
àVicence, que celle qu’on avoitvould 
convoquera Mantouë. Les Légats ne 
laiflcrent pas de fe tranfporter à Viccnce 
pour faire l’ouverture du Concile dans 
le jour qui avoit été marqué. Le Pape 
C»rr<- f c trouvant à Nice , où l’Empereur & le 
-vtuè du R 0 y France étoient venus a deflein de 
\*E»f e ^ vo * r ^ con ^ CLCr ^ cs moyens de 
pereur donner la paix à leurs fujets , efiaya de 
& du ^ es perfuader d’envoyer leurs Prélats à 
7^ de Vicence. Mais ils voulurent avoir du 
France, temps l'Un & l’autre pour en con- 
férer avec leurs Evêques.. Ainfi les Lé- 
gats qui dévoient prefider au Concile s 
lçavoir les Cardinaux Campegge,Simo- 
nette & Alexandre furent àVicence trois 
mois en attendant les Prélats qui ne vin- 
1 • rentpas. Ils en donnèrent avis au Pape 
qui fut obligé de les rappeller par uiie 
Bulle en datte du 1 8 . de Juillet 1538. & 
_ de différer l’ouvenure du Concile juf 
* ques à la Fête de Pâque de l’année fui- 
r B n vante. Ce fut dans cette année que Paul 
III. perdit-patience à l’égard de Henty 
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Roy d’Angleterre , & qu’il fulmina la Paul 
B ulle d’excommunication contre lui. Le III. 
-Pape avoir elpere de le ramener parla 1533» 
patience, outre cela il avoit quelque pei- 
ne à laiflèr partir de là main un foudre 
que T’ on commençoit à ne craindrepas 
beaucoup. Mais Henry en fît tant, qu’on 
n’olàplus différer. Il ne fe contenta pas 
de le faire Souverain de l’Eglife Angli- 
cane, il fit de'terrer & brûler les os de S. 
Thomas de Cantorbery, qui avoit e'té 
tue' l’an 1 1 7 1 . & qui mourut martyr de 
l’autorité' du Pape. Il ayoit fait trancher 
la tête à Ficher Evêque de Rochcfler , 
fans refpe&er la dignité' de Cardinal, 
dont le Pape l’avoit honore' dans fa pri- 
fon , pour le recompenfèr de la vigueur 
qu’il avoit eue à loûtcnir les interets de 
la Cour de Rome contre les entreprilès 
de Henry. Enfin le Pape le regardant 
comme un pecheur affermi dans l’im- 
penitence fulmina contre lui une terri- 
oie Bulle qui avoit e'te' minute'e des l'an- 
née 1535. Par cette Bulle il le de'poiiilla 
de fes Etats, & fes adherans de tous leurs 
bicns.il de'fendit à tous les Anglois & à 
lès autres fujets de lui obeïr , a tous lès 
étrangers d’avoir aucun commerce avec 
ce Royaume là,& corfimanda à tous les 
Chrétiens de prendreles armes contre 
les Etats de ce Prince , les donnant en 
proye au premier occupant. Cette Bulle 
pl us terrible, qu’aucune de celles que les 
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PredccefTeurs de Paul avoient fulminées 
n’eut pourtant aucun effet , & n’empê-' 
chapas qucPEmpereurdc Roy 4 e Fran-? 
ce & les autres Princes Catholiques ne 
fiffent des traitez & des alliances avec 
Henry Roy d’Angleterre. 

Dans l’année fui van te , qui fut Tan 
153 9. les affaires de la Religion firent 
craindre dans l’Allemagne de nouveaux 
troubles ; parce que les Princes Catholi- 
ques Romains avoient fait une ligue en- 
tr’çux à Nuremberg , comme les Prote- 
ftans en avoient fait une à Smalcalde : ce 
qui obligea l’Empereur & les Etats de 
l’Empire , à tenir une Journée à Franc- 
fort. Apres de longues conteftations , on 
refolut de faire une Conférence amiable 
entre les Do&eurs des deux Religions , 
afin de tenter fi l’on pourroit trouver 
quelque milieu pour fatisfàire les deux 
partis. Nuremberg fut choifi pour le lieu 
de la Conférence , & l’ouverture en-fut • 
arrêtée pour le premier jour du mois 
d’Août. Tout auffi-tôt que cette nou- 
velle fut portée à Rome , le Pape en fut. 
allarméjparce que cela fe faifoit fans fon 
autorité , & que c’étoit faire préjudice 
au Concile qu’il avoit promis, que de ne 
pas attendre de luy ladécifiondes Con- 
troverlès. Ainfi il envoya fans différer , 
l’Evêque de Mont-Pulcian en Efpagnc à 
l’Emperetfr, pour l 'obliger à caller les 
Arrêts de la Diete de Francfort , & pour 
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luy pcrfuader d’empêcher cette Confé- 
rence. Mais l’Empereur ne fut pas d’avis 
de rien faire , ni de fè déclarer contre la 
Conférence de Nurcmberg.il pre'voyoit 
bien qu’il alloit avoir de grandes affaires 
avec la.Francefil avoit encore le Turc fur 
les bras : c’eftpourquoy il vouloir con- 
tenter les Proteftans à quelque prix que 
ce fut. Cependant Cfette Conférence 
ne fè fit point , parce que l’Empereur 
eut d’autres affaires qui luy tenoienc 
plus au cœur. L’Imperatrice mourut , 
Gand avec une partie des Païs-Bas fè ré- 
volta : Ainfî occupe' à autre chofè , fine 
pût penfèr à celle-cy. Mais ayant été 
oblige' de palfer en Flandre pour donner 
ordreaux troubles , fon frere Ferdinand : 
l’y vint trouver ; & tous deux enfèmble 
arrêtèrent d’accorder cette Conférence. 
Le Cardinal Farnefè jeune homme de 
vingt ans , foûtenu des confèils, de 
Marcel Cervin , qui depuisfut Pape , 
s’yoppofà avec une grande vigueur , & 
tâcha de rompre ce coup en promet- 
tant un Concile , dont l’ouverture fe. 
feroit dans jjcu de temps. Il follicita 
l’Empereur a fè fèrvir des armes, plutôt 
que de ces Conférences , qui nepou- 
voient avoir de fucce's , & qui alloienç 
contre l’autorité' du Saint Siégé. L’Em- 
pereur & Ferdinand demeurèrent fer- 
mes , la Diete fut convoquée à Haguc- 
nau jon invita tous les Princes à s’y trou- 
ver 
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Paul ver en perforine. Plufieurs lyliniftres Lu> 

I J j. theriens s’y trouvèrent avec des Do- 
1541. fleurs Catholiques j la Dicte fe confirma 
en conteftatiens fur les Préliminaires : 
& comme les efprits commençoient à 
s’échauffer , 011 remit la Conférence 
jufqu’auiS. d’O&obre dans la Ville de 
Wormes , & iL fut ordonne' que les 
Nonces du Pape y pourroiçnt afiifter. 
Ctnfe- L’Empereur confirma cet Arreft: , agréa 
rente a le lieu & le temps, & y envoya pour 
W' or ‘ . CommifTaire de la part Granuelle , oui 
mn,t)ui s y tran {p orta avec fo n y lequel de- 

ü efuc ! # P^ s évêque d’Arras & Cardinal : 

ce's non Thomas Campegge Evêque de Feltre 
plus que y vint qualité' de Nonce du Pape. Cet- 

les au te Conférence ne dura que trois jours : 
très. Eckius parla pour les Catholiques , Me- 
lan&hon pour les Proteftans. Le fujet 
de la difputc fut le peche' Originel.. Mais 
' pendant que le Pape fcmbloit donner les 
mains à la Conférence par fon Nonce, 
qui y e'toit prêtent ; par celuy qui refi-- 
doit aupre's de l’Empereur , il travail- 
loit à la rompre. 11 reprefentoit qu’elle 
ne pouvoit enfanter qu’un Schifinc, ren- 
dre toute l’ Allemagne Luthérienne , & 
ruïncr P autorité du Pape avec celle de 
l’Empereur. Ces raifbns , ou plutôt 
quelques interets fècrets , obligèrent 
l’Empereur à rompre la Conférence : Il 
rappclla Granuelle , & remit la Diete à 
Ratisbone. L’ouyerture de cette Dicte- 

fe 
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fèfit au mois de Mars de J ‘année fuivan- p AÜ - 
te : L’Empereur s’y trouva en perfbnne, j j j 
& y fit faire une célébré difpute. Luy- . * 

meme nomma les Dilputans -, pour les 5 
Catholiques Jean Eckius , Jules Flug , 

& Jean Gropcr. Pour les Protcftans Mc- 
Iancthon , Bucer & Jean Piftorius : L’E- 
ledfeur pour les Proteftans , & Granucl- 
le pour l’Empereur , furent les Modé- 
rateurs de la Conférence. Le Cardinal 
Contarin , homme qui pafloit pour fça- 
vant& fage, s’y trouva de la part du Pa- 
pe ep qualité de Légat. L’on trouva des. 
moyens d’accord rnr quelques articles , 
comme fur la Juftification , fur le mérité 
des œuvres , fur le Franc-Arbitre , fur 
le Péché Originel, fur l’Ecriture. Mais 
il y en eut beaucoup d’autres fur lefquels 
on ne pût convenir de rien ; comme la 
Puiflànce de l’Eglifè , le Sacrement delà 
Pénitence, le Célibat, l’Euchariftie , & 
là Hiérarchie ; fans conter divers articles 
confiderables , aufqucls on ne toucha 
point. Le refultat de la Conférence fut 
communiqué à la Diète ; le Légat voulut 
que le réfutât de la Conférence fût ren- 
voyé au Pape pour en juger , & promet- v 
toit un Concile generale pour empêcher 
la tenue d’un Synode National : Il fè mit 
en devoir de faire quelque Réformatioà 
dans le Clergé; mais cette tentative n’eut 
point d’effet , non plus que les preceden- 
tes. Enfin l’Empereur fit l’Edit de la Dic- 
te 
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te datte' du 1 8. de Juillet , par lequel il 
renvoya la de'cifion de l’affaire au Conci- 
le, ou general ou national de l’Allema- 
gne , ou bien à une autre Diète de l’Em- 
pire. En attendant il de'fendit aux Pro- 
teftans de rien changer , leur ordonna de 
s’en tenir aux articles dont ori e'toit de- 
meure' d’accord ; & leur de'fendit à tous 
d’induire perfonneà quitter la Religion 
Romaine , ou par la fedudtion , ou par la 
violence. Mais par des Patentes particu- 
lières, il accorda atout le monde un li- 
bre exercice de Religion ; tant il cft vray 
que les Princes qui paroiffent les plus 
zelez , n’ont pas d’autre Religion que 
l’intereft. On fut pourtant alTez content 
à Rome de ce que ces Conférences n’a- 
voient rien produit 5 Mais le Cardinal 
Contarin fut accufé d’avoir favorife' le 
parti des Luthériens , & il eut quelque 
peine à fè juftifier ; il en vint cependant à 
bout. Quand la Diete fut fi nie , l 'Empe- 
reur paffa en Italie , & il fè fit une entre- 
veuë du Pape & de luy dans -la Ville de 
Luques’: la négociation roula principale- 
ment fur la tenue du Concile. Le Pape 
l’aYoit cy-devant convoque' à Vicence * 
mais il avoit été' contraint de fufpcndrc la 
convocation , premièrement jufqu’à Pâ- 
ques de l’anne'e 1 5 5 9. & en fuite par une 
Bulle du 1 3 . de Juin de la même année, 
la fufpenfion fut prolonge'c jufqu’à ce 
qu’il plairoit au Pape de làlever. Dans la 

Confe- 



T " 



•*%*?' 









.tj AS* - • 



I. 



du Concile de Trente '. Liv. I . iÿr 
Conférence de Luques, le Pape & l’Em- p. UL 
pereur s’affermirent dans Ja refolution t t j 
de convoquer le Concile à Vicence; mais .♦* 

les Vénitiens de qui cette Ville depen- 1 ^ * 
doit, révoquèrent le contentement qu’il 
avoient donne'. Ils craignirent d’offenter 
le T urc , avec lequel ils venoient de con- 
clure la paixsparce que dans cette Affein- 



bléc on de voit parler des moyens de por- 
chez les Infidèles. C’eltla 



ter la guerre 



railbn qu’on allégua , mais peut-être Ja 
railon du cœur fut, qu’ils u’e'toientpas 
trop aites que cette Ville demeurât com- 
me abandonnée à tant d’Etrangers que 
le Concile y ameneroit. 

. L ’anne'e 1541. s’e'tant ainfi paffee, il Ce Le l>a. 
tint une Diete de l’Empire l’anne'e fui- pe Je - 
vante:Le Pape y envoya Jean Moron Evê- cfare 
qfue de Modene & déclara que puis qu’on e i u ' i ^ 
11’avoit pu s’accorder avec le Duc de Veutcon 
Mantouë , ni avec les Vénitiens , pour la v [ Be 1 l l er 
convocation du Concile à Mantouë ou à ^ ? 
Vicence , il e'toit relolu de le convoquer à Trente. 
Trente. Les Proteftans n’accepterent pas M*ù u 
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bre de la même anne'e , pour ie jour de 



meme anne'e , & mit au jour des ma- 
mfeJfes injurieux à l’Empereur. Cette 
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Paul guerre empêcha l’eflèt de la Bulle de 
■ III, convocation. LePapenelaiflapas d’en- 
1542. voyer lès Légats à Trente , & l’Empe- 
reur lès Ambafladeurs j mais apres y 
avoir lait un lèjour de fèpt mois , ils fu- 
rent obligez de lè lèparcr > parce cpi’il 
n’y vint point de Prélats , excepté quel- 
ques-uns du Royaume de Naples & d* 
l’Etat Ecclelîalüque , lefquels le Pape & 
l’Empereur avoient envoyez avec leurs 
. ' Ambafladeurs. Cependant François I. 
Roy de France , prévoyant bien qu’on 
•; luy feroit un grand crime d’avoir empê- 
ché la tenue d’un Concile , par une dé- 
claration de guerre li à contre -temps, 
pour le juftifier dans i’elprit du Pape, 
fàiloitdes Edits contre les Proteftans de 
ion Royaume, & les failoit exécuter avec 
rigueur. Le Pape, comme le Percconf-' 
mun de l’Empereur & du Roy de Fran- 
ce , entreprit de les reconcilier , & n’en 
Cinquié vcn ^ r a bout. L’Empereur & luy lq 

metn . virent encore une fois entre Parme & 
treveu'è Plàilànce : Qn ne parla gueres du Conci- 
dd’Em- le , ni des affaires delà Religion dans cet- 
pereur te entrevue. Les interets de l’Empereur 
ir des youloient qu’il mît le Pape dans fon par- 
Papes. < t j contre R 0 y p ra .nce * il eflaya donc 
de le faire, & d’obtenir même de l’ar- 
gent de luy pour les frais de la guerre. 
D’autre part le Pape tendoit à faire ren- 
v trer la Duché de Milan dans la Mailbn, 
& il vouloir obtenir de l’Empereur qu’il 



du Concile deTrente. Liv.ll. 193 
en invertît O&ave Farnefe (on neveu, qui p A u L 
axoit c'poulc Marguerite fille naturelle jj 
de Charles-Quint. Ils (efèpar'erent fans 1545. 
être convenus de rien, en défiance l’un 
del’autre , paroi fiant pourtant fort fàtis- 
faits , parce que tous deux Içavoient fore 
bien l’art de dilîïmuler leurs (entimens. 

L’Empereur qui ne voyoit rien d’allu- 
rc'.de la part du Pape le tourna du côté de 
Henry Roy d’ Angleterre & fit une ligue 
avec luy contre la France. Cela irrita infi- - . 

niment le Pape , & il fe plaignit haute- 
ment qu’un Prince qui devoit être le 
principal Protecteur de l’Êglifè fit allian- 
ce avec un excommunie'. Iiajoûtoit que 
Charles avoit agi depuis le commence- 
ment des troubles avec une exceflive ^ 
mortelle contre les Protcftans j & pour 
rendre cette conduite de l’Empereur plus 
odieufe, il en failoit oppofition à celle du 
Roy de France, qui avoit fait tan: d’Edits ^ 

rigoureux & des Loix fi lèveres contre 
les Novateurs, afin de (obtenir & la Reli- 
gion & l’autorité' Papale. Cette guerre & 
ces mécontcntemens mutuels firent ou- 
blier pour cettç anne'e 1 543. les penfe'es 
du Concile ; L’ànne'e fuivante on tint une Dieu • a 
Dicte à Spire , où l’Empereur reprertnta s P ire •** 
les peines qu’il avoit prilcs pour obtenir l * Em P e - 
un Concile , & dit qu’il avoit e'té convo- rtur dom 
qué , mais que les arn^es de JFrailce en 
aYÔicnt empêche' la tenue. L’ôn chercha E ^ lt j e 
„ I. Partie, I les liberté 

inpjuts au prçcfwn Çenei/c, 
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Paul les moyens de mettre, ordre aux affaires 
j de la Religion ; & enfin l’Empereur qui 
1 4.4. av0 ^ a l^ re des Proteftans,fit un Edit de 
^ ' pacification en attendant le Concile. Cet 
Edit laifioit les Luthériens en paifible 
poffeffion non leulementde leur liberté, 
mais aufii des biens de l’Eglffe qu’ils oc- 
cupoient. Il fut ordonne' qu’on ieroit des 
•mémoires qui leroicnt prelèntez à lapro- 
chaine Diete , dans laquelle 011 drefièroit 
unfonnulaire de réformation,afin qu’on 
fçutàquoy l’on s’en devroit tenir pour 
les matières de la foy jufques au prochain 
Concile. Le Pape fut extrêmement piqué 
de ce qui avoit e'te' fait dans cette Diete 
qui fut très -favorable aux Protcftans. Il 
■en écrivit à l’Empereur des lettres fort 
aigres , dans lefquellcs il luy reprelèntoit 
qu’il engageoit évidemment là confiden- 
ce & rilquoit le làlut de Ion ame , en s’in- 
x gerant de juger des Doctrines de là foy, 

.& en entreprenant de tenir de Ion chef 
des affemblées qui pouvoient palier pour 
.des Synodes Nationaux ; que ces allèm- 
•blées éïoicnt des cntreprilcs contre l’au- 
torité du làint Siégé , puis que n’étant 
/ « compofécs que de perlonnes laïques on 
y décidoit pourtant des affaires de la Re- 
ligion làns la participation du Pape. Il 
l’exhortoit à cafièr toutee quiayoit été' 

’ fait , & en cas de refus il le menaçoit 
d’employer la léverité pour l’y obliger. 
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A guerre entre l’Empereur 
& le Roi de France avoir em- 
pêche l’ouverture du Conci- 
le j mais cette guerre ne dura 
pas long-temps. Elle avoit 



été' déclarée au mois de Juillet de l’annee 
1 5 43 . La paix le fit à Crelpy le 14. de 
Décembre de l’anne'e 1544- Ces deux 
Princes convinrent de travailler à la con- 
servation de l’ancienne Religion , à l’u- 
nion de l’Eglilè, & à larc'iormationde 
la Cour de Rome. Et pour venir à bout 
- de ce s trois choies ils conclurent qu’il 
falloit prefïèr la convocation d’un Cqiî- 
cile. Le Pape qui youloit qu’on luy en 
- - - I ij eut 
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l eut toute l’obligation , quand il apprit cc 
concordat de l’Empereur & du Roy de 
France n’attendit pas la demande que ces 
Princes avoient deflein*de luy faire ; Il 
publia incontinent la Bulle de convoca- 
tion du Concile dans la Ville de Trente, 
& marqua le 1 5. de Mars pour le jour de 
l’ouverture. L’Empereur ne fut pas fo- 
tisfait de ce qu’on avoit fait cette publi- 
cation fans luy en demander /on avis. 
Cependant comme il Youloit paroître le 
principal A&cur dans toute cette affaire, 
il dilfimula fon chagrin , & envoya dans 
toutes les Cours de l’Europe pour invi- 
ter les Princes à envoyer leurs Prélats 
à Trente. 11 fit afîèmbler les Théolo- 
giens de Louvain , & leur donna ordre 
de réduire les matières controverses à 
certains articles , afin de les prefenter au 
Concile. Ils en firent trente-deux Con- 
, clufions toutes nues & fans preuves. 
Charles-Quint aimoit fi fort à -faire le 
Maître aufiî bien dans les affaires de la 
.Religion que dans celles de l’Etat, que 
depuis il confirma par un Edit ces tren- 
te-deux Conclufions , afin que chacun 
les crût & les reçût comme des réglés de 
foy. Le Roy de France voulut foire la 
même chofè , il alfembla les Theolo- 
. siens de Paris a Melun , ‘afin qu’ils deli- 
berafient des chofès qu’on devoit de- 
mander au Concile. Mais ils ne purent 
s’accorder : car les uns vouloient qu’on 
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demandât le re'tablifîement de la Pra- 
gmatique San&ion & des Decrets du 
Concile de Confiance &de celuy de Bâ- 
le. Les autres s’y oppoferent , parce que 
ç’eût e'te' le déclarer contre le Roy , & 
renverfèr Je concordat qu’il avoir fait 
avec Leon X. Ainfi ne pouvant rien con- 
clure , on s’en tint aux vingt-cinq arti- 
cles fur la Do&rinc que la Sorbonc 
avoit publiez deux ans auparavant. 

Le Pape fit ce qu’il pût pour appaifèr 
l’Empereur fur le me'contentemènt qu’il 
avoit de ce qu’ayant tant eu de part dans 
la refolution de convoquer un Concile, 
on en avoit publie' la Bulle làns là parti- 
cipation. Cependant il ne laiflapasdefe 
hâter d’achever feul ce qu’il avoit com- 
mence' feul. Il nomma trois Légats pour 
prefider au Concile: le Cardinal de Mon- 
te autrement appelle* le Cardinal de Pru- 
nelle , Marcel Corvin Cardinal du Tntre 
de Sainte Croix , & Renaud Polus 'An- 
glois, de la Mailbn Royale d’Angleterre. 
Lepretnierétoit Cardinal Evêque, le fé- 
cond Cardinal Prêtre , 8c le troifie'me 
Cardinal Diacre. Ce dernier fut choifi 
pour la pompe plutôt que pour la nc- 
cefiite' , à caufe de la grandeur de fâ 
Maifon , & pour faire voir que bien 
que le Royaume d’Angleterre 11e fût 
plus fous la domination de l’Egiifè , ou 
ne lai (Toit pas d’avoir une tres-grande 
confédération pour ceux qui e'roient de- 

I iij meurez 



■* 

Paul 



III. 
1 544 » 



L* "Pape 
nomme 
des Le - 

g* ts 

pour 

prejtdsr 
au Ccn - 
ciie ,ér 
les en- 
voyé à 
Tre?ite. 



i 

\ 

* 



s 



I 



■ .*• 

j Am 



-i 

'.■y 



$ 









- S 






. vl 

■H 






i* 


















mW 



r* -» 

r* .ir* 

■tf 3 

*/ 



198 Abrégé de l'Hifioiye 
« meurez dans l’obéilTancc. Le Pape fît 
J T 1 t L P artir lcs Le g ats premièrement avec le 
1 1 lm Bref de Légation fans h Bulle de pou- 
T '544- vo j r } p atce qu’il fè youloit donner le ^ 
Joifir de penfer dans quelle forme il la * 
donneroit. Quelque temps apres l'arri- 
vée des Légats à Trente , ils reçurent 
leur Bulle de pouvoir. En même temps 
le Pape en fit une féconde, par laquelle 
il leur donnoit puilfance de transférer le 
Concile ailleurs , s’ils le jugeoient à pro- . 
pos , parce qu’il 11 e fçavoit pas files Le- 

f ats le tiQuveroient bien la. Mais cette 
erniere Bulle ne fut pas envoyée alors, 
elle demeura fecrette. La Bulle de pou- 
voir ne fut pas approuvée des Légats , 
parce qu’elle leur ordonnoit de procéder* 
en toutes choies félon l’avis du Concile. 
Cela n’étoit pas félon leur intention, 
puis qu’ils vouloient au contraire que. 
le Concile fit toutes chofes félon leur 
. avis. Il fàlut donc réformer cet endroit, 
& l’on eut alTez de peine à convenir de. 
la forme de ces pouvoirs des Légats,, 
parce qu’on n’avoit pas d’exemples de 
fcmblables Légations. Dans tous le* 
Conciles precedcns qui s’étoient tenus 
depuis quatre ou cinq cens ans les Papes 
avoient toi: jours . prelidé en perfonne, 
excepté dans celuy de Bâle , qui dans 
le commencement avoit eu pour Prefi- : 
dens les Légats d’Eugene. Mais le nom 
fèul de ce Concile ctoit fi odieux à la 
' Cour 
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du Concile de Trente . tiv. II. i 99 
Cour de Rome , qu’on fe fut fait un p Au£ ; ~ 
grand crime de rien imiter de ce qui y j j j 
avoit été fait. j. * 

Les Légats arrivèrent à Trente le 13. 
de Mars, c’eft à dire deux jours avant le 5 ? Trc 
quinziéme, qui avoit été marque' pour 
l’ouverture de l’Aflemblée. Le Pape vent ^ 
avoit donne' un temps fort court ? car de- Trente 
puis la derniere Bulle de convocation juf- & y de- 
ques à l’ouverture il n’y avoit pas trois meurent 
mois. Les Prélats éloignez , Allemans, le 71 g~ 
Efpagnols & François ne pouvoient pas" 
s’y rendre dans fi peu de temps. Le Papo-'** s ' 
avoit eu Ces raifons d’en ulèr ainfi. Il iuy 
étoit important que dans le commence- 
ment il n’y eût que des Italiens & des 
gens dont il put difpolèr : parce que dans - * _ 

les Préliminaires on devoit regler la ma- 
niéré de procéder pour toute la durée 
du Concile , & que de là dépendoit 
l’autorité que le Pape le devoit confèr- 
ver pour être Maître de toutes les deli- 
berations de cette AlTemblée. L’ouver- 
ture ne s’en pût faire dans le jour qui 
avoit été choi li , parce que les Légats ne 
trouvèrent perlonne à Trente. Dom 
Diegue de Mendoze Ambaffadeur de 
l’Empereur y arriva dix jours après, Sc 
n’y trouva que les Légats, le Cardinal 
de Trente , & trois Evêques dont l’un 
droit Thomas de S. Félix JEvêque de 
la Cave. Au commencement Jes^ Lé- 
gats communiquoient à Dom Diegue 
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200 \Abregcde l'Hi flaire 

Paul & à ce petit nombre d’Evêqucs , les lct- 
III. très qu’ils recevoient de Rome > comme 
ï 545- s’ils n’euflent rien voulu faire fans leur 
participation. Mais cela ne dura pas long- 
■ temps. Les Légats s’apperçûrent que 
rAmbaffadeur&lesEvêques prenant pied 
là-deffus commençoient à fè mêler de 
trop de cholcs.Ils écrivirent donc àRomc 
qu’on leur envoyât toujours deux let- 
tres , l’une qu’on pût communiquer à 
tous , & l’autre qui demeureroit lècret- 
te. Outre cela ils demandèrent un chif- 
fre pour communiquer des affaires im- 
portantes. C’eft ainfi qu’on le preparoit 
à recevoir les infpirations du Saint Ef- 
prit. 

Le mois de Mars dtoit pafTé , & per- 
fonne n’arrivoit à Trente. Les Légats 
avoient lionte de faire l’ouverture avec 
trois Evêques ; il fallut donc attendre 
les ordres de Rome là-deffus , & comme 
onattendoit, les AmbafTadeurs deFer- 
dinand Roy des Romains arrivèrent : on 
les reçût en congrégation , & l’on 
commença de's-lors à voir naître les 
difputes Air les prefèanccs. Car Dom 
Diegue de Mendoza Ambafïâdeur de 
l’Empereur vouloir avoir la feance im- 
médiatement apre's les Légats devant 
le Cardinal Madruce autrement appel- 
leTe Cardinal de Trente, qui dtoit pré- 
sent, & devant tous les Cardinaux , qui 
pourroient venir dans la fuite. L’on 

trouva 



dti Cottale de Trente- Liv. II. 20 1 
trouva moyen de les placer fins que Paul 
J l’un fut au deflous de l’autre. Mais la JH. 

4 querelle n’en demeura pas là , il fallut 1541. 

•I qu’elle allât jufqu’à Rome , où les Le- 
tv gats la renvoyèrent. 

Il Dans le même temps on tenoit une L’Em- 
■ r ’ Diete à Wormes, dans laquelle l’Empe- pereur 
cp reur fît lignifier aux Proteftans la tenue fg ni f e 
du Concile. Mais ils protefi erent contre aux 
il cette Aflemblde , & refùfèrent même ^ r9te ‘ ' 
k de donner du fècours à l’Empereut itans A 
| contre le Turc , a moins qu il ne leur CAt - lon 
»;■ confirmât les Edits de pacification Corim 
[ qu’on leuravoit accordez. L’Empereur die , 6* 
» arriva à Wormes le fèizieme de May, où fur U 
il fut fuivi du Cardinal Farnefe Légat, refus 
4 ; Ce Cardinal félon Tes inftruêtions qu’il 
i ' en avoir , foliicita l’Empereur à fe fèrvir f°” f 

de la force ouverte pour la réduction des 
\ Proteftans. Cela droit afiez conforme -, * 

aUX intentions de Charlcs-Quint , qui c i u dune 
•1 ' s’ouvrit ià-dcflùs plus qu’il n’avoiten- ligue 
iï core fait, & promit au Légat de pren- eontre 
1^ dre les armes pour opprimer lesLuthe- <«* *- 
J riens , auffi-tôt qu’il auroit conclu vcc !e 
1 la treve avec le Turc. Le Cardinal ci\ Pa P e * 
l même temps negocioit les mêmes af- 
.[ faires avec les Catholiques , & fur 
tout avec les Ecclefiaftiques qui e'coient 
à la Dicte, leur promettant de l’argent 
Sc du fecoürs de la part du Pape s’ils 
vouloient entrer dans cette Sainte Li- 
st gue. Ces traitez fè faifoient fous le Seau 

I y d’un 



202 Abrège de VHifloirè 
d’un grand Secret ; cependant les Pro- 
teftans en Soupçonnèrent quelque cho- 
fc , fur tout ils furent confirmez dans 
leur conje&ure par l 'indiscrétion d’un 
Cordelier , qui en prêchant devant. 
l’Empereur, le Roy Ferdinand & le Lé- 
gat , fè tourna vers l’Empereur , & Iuy 
dit que par Ion Caraétere & par là Di- 
gnité il étoit obligé de défendre l’EgliSè 
par les armes. On apprit aufii de Rome 
que le Pape en congédiant quelques Of- 
ficiers de guerre leur avoit promis de 
leur donner de l’employ l’année fuivan- 
tc. Ces preSàges firent connoltre aux 
Proteftans qu’une rude tempête Ce pre- 
paroit contre eux. L’Empereur diflimu- 
loit pourtant , il efiayoit de perfuader 
aux Luthériens de Sè Soumettre au Con- 
cile , & de fournir de l’argent pour la 

f uerre contre le Turc. Mais ils virent 
ien qu’on avoit deflein de les épuiSèr 
fous ce pretexte de la guerre duT urc,afin 
de les accabler en fuite plus facilement j 
C’eft pourquoy en proteftant contre le 
Concile de Trente ils perfifterent à de- 
mander un Edit de pacification perpé- 
tuel & fans reSèrve. L’Empereur répon- 
dit qu’il nepouvoitpas les Ibuftraire au 
Concile , auquel tous les Chrétiens doi- 
vent être Sujets , & qu’ainfi il ne pouvoir 
pas leur accorder cette paix dans la for- 
me qu’ils la demandoient. En effet il 
ccoit bien éloigne' de faire ce qu’ils Sou- 
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du Concile de Trente. Livre. II. 2o 5 
h'àitoient, puis qu’il avoir cidiciii de fc Paul 
fcrvir de leur refus de le foumeLtre au JII. 
Concile , comme d’un pretextepour 
les traiter en rebelles. Mais il n’etoit pas 
encore temps de s’ouvrir entièrement de 
cette' penfee à caufè des autres affaires 
importantes qu’il avoit ferles bras. C’elfc 
pourquoy il lailîà tout en fefoens , or- 
donnant que le traité de paix fubfîfteroit 
jufqu’à la Diète qu’il affigna au mois de 
Janvier fuivant dans la Ville de Ràtisbo- 
ne : Et pour amulér les Proteflans il ac- 
corda qu’on feroit une conférence fur 
les matières de Religion entre quatre 
Do&eurs& deux Juges de chaque parti, 
ordonnant qu’elle Le commenccroit au 
mois de Décembre, afin que les matières 
fuffent prêtes quand la Diète s’ouvriroit,* 
Dans cette même Dicte l’Empereur 
ajourna à comparaître dans trente jours 
en perfonne ou par Procureur , Herman* . 
Archevêque de Cologne , qui fans fè dé- 
clarer Luthérien avoit pourtant embraifé 
la Do&rine de Luther , & avoit entrepris 
de réformer fon Diocele , & fur la Do- 
élrine & fur laDifcipline. Il avoit pour 
cet effet convoqué l’an 1545. le Clergé , 
la 'Noblelfe, & les plus confiderables de 
ion Diocefc. Quoy qu’il fît profèflîon* 
de n’avoir rien de commun avec les Lu-, 
theriens , on voyoit pourtant bien que' 
fous le titre de Dôd rines conformes aux- 
Maintes Ecritures , il établtflbit plu'** 
-ntv. i vj fieurs 
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204 Abrégé de l'Hifteirc 
t fîeurs dogmes oppofez à ceux de l’E- 
glife Romaine . La plus grande partie de 
mnClergé s’y oppofa, & en interjetf a ap- 
pel au Pape comme Chef, &à l’Empe- 
reur comme Pro teneur de l’Egiifé? Ce 
fut le prétexte de cet ajournement. Tou- 
te la conduite de l’Empereur dans cette 
Diete , & particulièrement cette dernie- 
xe action chagrina fouverainement la 
Cour de Rome/ Les Prélats afîèmblez à 
Trente difoient hautement que les pro- 
cedures de l’Empereur étoient feanda- 
ïeufès i que dc'cider des affaires de la Re- 
ligion , ordonner des conférences , nom- 
m er des difputans , foire des confeflrons 
& des formulaires de foy , citer des Ar- 
chevêques & des Ecclefîaftiques acculez 
d’herefîe , étoit évidemment fè rendre 
Chef de l’Eglifè & entreprendre fur le 
Concile dont l’ouverture fè devoit faire 
incontinent. En effet il eft clair que 
l’Empereur dans toute fo conduite n’a- 
voit pas d’autre but quefo grandeur & 
l’augmentation de fon autorité' , car il ne 
perçoit aucune occafion: de foire des ■ 
brèches aux droits du Pape, &àî’auto- 
xitè dont on prétend que fbn Siégé eft 
en poffelhon. Le Pape fut extrêmement 
touché de ce que l’Empereur avoit fait à 
l’égard de l’ Archevêque de Cologne. 
Mais il n’ofo éclater, &fe contenta de 
contrequarrcr l’ajournement par un 
autre -, car il ajourna l’Archevêque à 

corn- 












du Concile de Trente. Liv. II. 2 of 
comparaître en perfbnne devant luy Pau£ 
dans deux mois. III. 

Il cft temps de retourner à Trente, 1545. 
où les Prélats s’acheminoient fort lente- LrVape 
ment. Le Vice-Roy de Naples avoit cent ne -veut 
Evêques dans ce. Royaume , il conçut 
que l’âbfènce de tant de gens feroit un lesEvc ~ 
erand vuide dans l’Eglifè , fï tous fê I ues l* 
tranlportoieut au Concile : c elt pour- u Con _ 
quoy il en nomma quatre qui dévoient fl y epar 
être chargez des procurations des autres. <t t »cu. 
Les Evcques voulant tous avoir part à r eur. 
cette grande affaire , s’oppoferent à cette 
refoludon ; & le Pape qui devoit de 
temps en temps tirer d’Italie des ren- 
forts , félon laneceffité & félon lesocca- 
fions , fit deflein de s’oppofer aux inten- 
tions du Vice-Roy, parune Bulle tres-fè- . 
vere qui êtoit déjà toute formée.Par cette 
Bulle il ordonnoit que tous ceux qui en- 
treprendroient de comparaître au Con- . 
cile par Procureur , encouraient la peine 
de fufpenfe ipfo fatio : Mais elle fut 
trouvée trop forte , même par les Lcgatsj 
de forte qu’ils écrivirent' au Pape, afin 
qu’il leur fût permis de la tenir cachée. 

Ils conçurent encore mieux dans la fui- 
te la neccffité de tenir cette Bulle fècret- 
te , par ce qui arriva à l’occafion des En- 
voyez du Cardinal Ele&éur de Mayen- 
ce. Ils arrivèrent à Trente le 18. de 
May , & prefenterent leurs pouvoirs. 

Les Légats firent quelque difficulté de 
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2o6 Abrège de l'Hifloire 
les recevoir ; à caufc de. la defenfe que le 
Pape avoir faite de comparoître par Pro-. 
cureur. Les Envoyez de l’Ele&cur fu- 
rent tout prêts de fe retirer , & l’on fut 
oblige' de leur faire de grandes excufës , 
& de dire que cet Ordre du Pape ne re- 
gardoit pas les gens du caractère de leur 
Maître , qui e'toit Cardinal & Prince. A 
même temps les Légats e'crivirent à Ro- 
me , & reprelènterent la nccefftté qu’il 
y avoit d’apporter quelque modération 
a la leverite^ de cette Bulle. Le Pape 
donna ordre qu’on entretint les Procu- 
reurs de l’Eleéteur de Mayence de bel- 1 
les paroles ; mais il n’ofa ni révoquer 
ni modérer là Bulle , à cau'ê du Vice- 
Roy de Naples, qui effectivement J’a- 
voit emporté fur les Evêques , & en avoir 
fait députer quatre au nom de tous 
les autres. Ces quatre Evêques n’ole- 
rent avoiier ni à Rome ni à Trente, qu’ils 
étoient chargez des procurations des an- 
tres : de forte que dans le fonds , le Vice^ 
Roy de Naples n’obtint pas cequ’il lou- 
haitoit. Jufqu’à la fin du mois d’ Avril , 
il n’étoit encore arrive' que trois ou qua- 
tre Evêques à Trente. Enfin, le troi- 
fiémede May il s’y en trouva dix , avec 
le 'quel s on. tint une Congrégation pour 
régler les Préliminaires : l’on dilcou- 
rut extrêmement, mais il ne fut rien con-t 
clu. On parla des Ornemens que de- 

v . . voient 
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du Concilie Trente. Liv. II. 2.07 
voient avoir les Légats , des Sieges vui- Paul 
des cju’on devoit laiflèt pour le Pape & III. 
pour l’Empereur , des Droits de fèance 
des Evêques d’Allemagne qui e'toient 
Princes. On ne refolut rien , linon 
qu’on attendroit que le Concile fût plus 
nombreux. L’on parla fur tout du 
temps dans lequel on pourroit faire 
l’ouverture du Concile. Ilyavoitune 
railon qui vouloit qu’on le retardât, c’efi: 
le petit nombre d’Evêques ; mais il y ' 
avoir d’autres raifons qui demandoient 
qu’on l’avançât, & la principale e'toit 
ueccla pourroit arrêter lesentréprifes 
es Princes , & particulièrement celles 
de l’Empereur , qui entreprenoit à tous 
coups de juger des affaires de la Reli- 
gion , ce que peut-être il n’oferoit • 
plus faire , quand le Concile feroit ou- 
vert. Apre's toutes ces réflexions, il fut 
conclu qu’on attendroit les avis du Car- 
dinal Farncfè , qui e'toit auprc's de l’Em- 
pereur. 

A la fin du mois de May il y eut à LesVre- 
Trente, vingt Evêques, cinq Gener. Ut s fe 
raux d’Ordre , & un Auditeur de Rote. UJfent 
Les premiers venus e'toient de'ja bien las -d* art en- 
d’attendre -, on les appelloit par raille- (ire * 
rie , Mejïieurs les échauffez , mais leur ^ re " te * 
zele commençait à fe refroidir. Ils pen- ” rr *f 
foient tout de bon à fe retirer , & la ^ ‘j> 0 „ 
plupart fans de'tour , demandoient per- donne de 
• . mifllon .* argent 

4»x pauvres Evcques. 
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, million de s’en rerourncr chez eux. 
D’autres demandoient congé d’aller à 
Venifè & aux Villes voifînes , pour y 
acheter des habits & pour changer d’air, 
fous prétexte de quelque indifpofaion $ 
mais les Légats ne laiffoientaller per- 
fcmne. La plupart de ces Prélats étoient 
de pauvres Evêques d’Italie, que le Pa- 
pe avoit envoyez ; ceux-cy déclarèrent 
qu’ils n’étoient pas en état de fubfîlter à 
leurs propres dépens. Il eft vray que le 
Pape avoit fait remile de toutes les déci- 
mes aux Evêques qui fè trouveroient au 
Concile : Mais cela n’augmentoit pas 
fort les revenus de ces pauvres Prélats , 
de forte que les Légats turent obligez de 
leur donner de l’argent pour les arrêter. 
Il y en avoit d’autres qui pour fè retirer, 

F renoient pretexte de la conduite de 
Empereur, & difbient qu’ils nepou- 
voient fouffrijr la flétrifiure que reccvoit 
le Concile , ni le mépris qu’on en fai- 
foit en entreprenant de juger des affai- 
res delà Religion, dont la connoiffance 
luy appartenoit. Il fallut pourtant que 
ces impatiens fouffriflent tous ces de- 
lais ÿ & cinq mois , Juin , Juillet , 
Août , Septembre & Odobre s’écou- 
lèrent avant qu’on pût ouvrir cette af- 
fèmbléc. L’Empereur qui fè ména- 
geoit avec les Proteftans ^ & qui fte 
vouloir pas les irriter , arrêtoit tout, & 
tenoit les chofès en fufpeus. Tantôt il 

fîatoit 



<tu Concile de Trente. Liv.il. ioy 
flatoir les Lutheriçns de l’efperancc Pau 
d’empêcher la tenue du Concile , pour- III. 
vu qu’ils confentiflènt à ce qu’il vouloit 1545 
obtenir d’eux j & tantôt il les menaçoit 
du Concile qui leur devoit mettre toute 
la Chrétienté' fur les bras. Dom Diegue 
de Mendoze Ion Ambafiàdeur s’en re- 
tourna à Ion AmbafTade de Yenilè , & 
pria qu’on ne fift pas l’ouverture du 
Concile fans lui. La vraye raifon de 
toute cette conduite e'toit que l’Empe- 
reur 11e vouloit pas qu’on procédât con- 
tre les Luthériens dans le Concile juf- 
ques à qu’il eût fait là paix avec le T urc, 
afin de ne pas avoir tant d’ennemis à 
combattre tout à la fois. Cesremifès 
jettoient le Pape dans une étrange im- 
patience. Souvent il fe repentoit d’ avoir 
convoqué le Concile , & fi fon honneur 
l’eût pu fouffrir , il eût révoqué tout çe 
qui avoit été fait. Ne pouvant rompre 
& lèparcr cette afiemblée, on dit qu’il 
fc relolutau moins à la transférer dans 
un lieu où il fût davantage le Maître. 

Enfin il prit le parti d’envoyer l’Evêque 
de Cafèrtcà l’Empereur pour terminer 
cette affaire ; & pour le faire confentir 
à l’une de ces trois chofes , où à l’ou- 
verture , ou à la fiifpenfion , ou à la 
tranfiation du Concile. L’Empereur 
rejetta la fufpenfion & la tranfiation : 
mais il continuoit à faire naître des dif- 
ficultcz fur l’ouverture, parce qu’il vou- 



Paul 

III. 

1 545 * 

VF. m 
pereur 
confent 
'a l'on , 
veiture 
du Con- 
cile faut 
condi - 
tion & 
le P apt 
fejàche. 



2 io Afaegè de l'Hifloire 
loic attendre l’erfet de la prochaine Dic^ 
te qui avoit été' afîignée au mois de Jan- 
vier dans la ville de Ratisbone. Il con- 
fèntit pourtant qu’on ouvrît le Concile 
au mois d’O&obre . pourvu qu’on ne 
traitât de rien qui fut contre les Luther- 
riens , & que l’on ne parlât que de la 
matière de la Reformation. Ce der- 
nier ménagement de 1 Empereur à l’e- 
gard des Luthériens mit à bout la pa- 
tience du Pape -, ainli fans paroître mé- 
content de cette réponfeil rclolut d’en 
faire à la tête , & le dernier jour d’Otflo- 
bre il écrivit que fans plus grand delay 
l’on fîft l’ouverture le troifeme de Dé- 
cembre. Cette nouvelle réjoiiit extrê- 
mement les Prélats afTemblez à T rente. 
Mais les Légats eurent du chagrin de ce 
que ks Evêques François qui n’étoient 
que trois * furent rcmandez par leur. 
Roy. Car cela fignilîoit que la France 
ne vouloit pas approuver ce Concile , ni 
y avoir aucune part. Ces petits cha- 
grins ne les empêchoient pas de peler 
julqu’aux moindres choies où lagloi- 
re & l'autorité' du Pape e'toicnt inte- • 
reliées. C’eft pourquoi ils écrivirent 
qtVcn fanant l’ouverture du Concile , il 
falloit faire ledure d’une Bulle qui la 
commandât , afin qu’il parût que tout 
fc fàiloit dans le Concile par l’au- 
torité' du Paint Siégé ; & cela dans la 
veue d’e'tablir la luperiorité du Pape. 



Au ConùleAe Trente. Liv.il. zi r 
fur le Concile * Aufli ne manqua-t-on Paul' 
pas de leur envoyer la Bulle qu’ils de- III. 
mandoient. 1545.. 

Enfin le treiziéme de Décembre que Vremit^ 
le Pape avoit dcftiné pour faire l’ouvcr- re Se f- 
ture du Concile arriva. Le Pape fit pu- -f™"* 
blier à Rome un Jubile', & ordonna que 
cliacuij/e confeflat & communiât apre's 
avoir jeûné trois jours. A Trente les 
vingt-cinq Prélats qui y étoient firent 
une folennelle Proceflion dans leurs Ha- 
bits Pontificaux. On orna l’Eglife de 
TapifTeries , le Cardinal de Monte pre- e 
mier Légat chanta la Méfié du S. Efprit , que ^ 

8 c Corneille de Mui s Evêque de Bitonte s; ro „ fe 
fît le Sermon apres lequel les Légats de plaie 
firent un grand difeours fur lançcemtéit beau- 
de tenir un Concile , & fur la maniéré coup d» 
dont on dcvoits’y conduire. Le difeours l em • 
des Légats fut allez approuvé*, mais le 
Sermon de l’Evêque de Bitonte fut trou- 
vé rempli d’une éloquence d’écoliér & > 

d’un faux efprit. Il prouva fort ample- 
ment la necefiîté de tenir le Concile. Il 
reprefènta les defordres de l’Eglifè. U fit 
un grand éloge du T ^ape, & unautre < lo- 

f e moins long de l’Empereur. Il donna 
es loiianges a chacun des Légats , & les 
tira de quelques froides allunons à leurs 
noms.Ilfè tourna du côté des Evêques, 

& leur dit qu’ils dévoient ouvrir leurs 
cœurs pour recevoir le S. Efpritjque s’ils 
ne le failoient , Dieu ne laüïeroit pas de 
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Paul leur ouvrir la bouche comme à Balaam 
III. & à Caïphe. Ce dernier endroit ne plût 
1 5 4 5 . à gueres de gens. Car les Prélats ne trou- 
vèrent pas bon qu’on les comparât à des 
faux Prophètes, & les autres ne goû- 
toient pas que l’on promît l’Elprit de 
Prophétie & d'infaillibilité à des hom- 
mes qui feroient méchans comme Ba- 
laam & Caïphe. Cet Orateur plût en- 
core moins qnand il compara le Concile 
au Cheval de Troye , dans le fein duquel 
il falloit que tous les Evêques fe ren- 
dilfent. La comparaifon fut trouvée 
un peu odieufe , & les Mécontens ne 
manquèrent pas de relever cette penfée , 
& d’en faire un bon mot en dilànt que lç 
Concile feroit comme le Cheval de 
Troye , c’eft à dire une machine de tra- 
liifon pour mettre le feu dans le monde. 
Après les ceremonies on lût le Decret, & 
dans cette première celfion l’on ne fit. 
autre chofe que demander aux Prélats * 
voulez- vous qu’on ouvre le Concile , à 
• - quoi il fut répondu par un f lacet. La 
nzivante feffionfut aflignéc au fepticmc 
de Janvier de l’année fuivante. Quand 
cela fut lait les Légats écrivirent à Ro- 
me , & demandèrent des inftruétions 
fur la maniéré de del iberer , d’opiner Sc 
de refondre, dont on devoit fe fervir dans 
le Concile. Par exemple fi l’on devoir 
condamner les perfonnesAesHcretiques 
& les Hërefies en même temps ; de quel 

cachet 
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cachet on devoir Ce fervir , & fur tout fi P A u L 
on devoit opiner par perlonnes , ou par III. 
nations. Ce dernier s’e'toit pratiqué dans, 1 545. 
les Conciles de Bâle & de Confiance , 
c’eft-à dire qu’on y avoit opine' par na- 
tions. En attendant la re'ponfe de Ro- 
ifle on amulà les Prélats à de tres-peti- 
tes affaires, comme e'toitla forme des 
habits dans lclquels les Prélats dévoient 
paraître hors les jours des Ceremonies ; 
fi ce devoit être en habit lèculier ou au- 
trement. La Re'ponfe de Rome vint qui 
ordonna aux Légats de 11e Ce pas hâter , . 

& de confirmer le temps en des choies 
de peu d’importance en attendant qu ’on 
eût pris â ffcomerdes mefures plus juftes 
fur la maniéré de procéder dans le Con- 
cile. Mais fans attendre davantage , le 
Pape de'terminoit qu’on ne devoit pas 
opiner par nations,parce qu’on perdrait 
le grand avantage que l’on efperoit tirer 
des Italiens qu’on avoit deiTèin d’en- 
voyer au Concile en grand nombre. Le 
Pape envoya aufli de l’argent pour les 
pauvres PreJats,&ne fut pas d’avis qu’on 
en fit un myftere dans la crainte d’être 
accufe' d’avoir acheté' des voix, parce que 
le Chef de l’Eglilè, diloit-il, quand il al- 
iénable un Concile eft obligé à ces œu- 
vres de Charité', Quelle 

Quand la réponlè dû Pape fut venue , fdf [ d 
le Cardinal de Monte commença à pro- forme d* 

poler Concile 

de Trente , <ù" quelle avoit été telle des anciens Conciles» 
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Paul P°* er aux ^ re ^ ats l’ordre danslequelon 
III devoir examiner les matières devant que 
j ‘ de venir à la conclulîon & de faire les 
Decrets. Il ne remonta pas jufques 
aux anciens Conciles pour s’y confor- 
mer ; il fut d’avis qu’on s’arrêtât au 
dernier Concile de Latran affemblé coh- 
tre Louis XII. par Jules II. où lui-mê- 
me s’éroit trouvé en qualité d’Arche- 
vêque de Siponte : afturcmcnt fi l’on 
-eût emprunté un modelle de l’ancienne 
Eglife, le Concile de Trente Ji’auroit 
pas obfèrvé la forme qu’on y obfèrva, 
car il n’elt rien de plus different que les 
anciens Conciles & les modernes. Dans 
les premiers Siècles dirChriflianifme la 
ferveur du zcle & la charité des premiers 
Chrétiens vuidoit facilement les. petits 
differents > quinailToient dansl’Eglife 
fans ces grandes aflcmblées. On s’af- 
/èmbloit fans ceremonies ; & prefque 
fans obfèrver aucunes formes; Chacun 
ùifoit fon avis félon que Dieu le çoiidui- 
ioit, & luyavoit donné de lumière ; le 
plus ancien ou le plus habile prefîdoit 
par éledion. Quandl’Eglifè lut fortie 
des ficelés de la perfecution , les Empe- 
reurs fe chargèrent du foin de fa condui- 
te. ils conYoquoientles Conciles & y 
; ^ .« prefïdoient ou 'eux-mêmes , ou par 

leurs AmbafTadeurs , & donnoient mé- 
.... me des Arrêts interlocutoires dans les 
l :T differents qui furvenoient. AinfïCon- 

Éfe: -v - ftan- 

%, . 
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ftantin conduiiît le Concile de Nicée. Paul 
M arcellin intervintpour le meme Coh- III. 
Ïhuitin dans la conférence qui le tint en 1 
Afrique entre les Catholiques & les ' 
Donatiifes. Candidien modéra le 
Concile d’Ephele , ^au nom de Theodo- 
fe le jeune. L’Empereur Martien fiit 
prefent en perfonne au Concile de Chal- 
cedoine, & Conftantin appelle Pç>o- 0 - 
nat à celuy de Conftantinopie , qu? le 
tint dans le Palais , & qu’on appelle in 
Trullo. CVtoit donc le Souverain Ma- 
giftrat qui preferivoit la forme , qui or- 
donnoit aux uns déparier , aux autres 
de fe taire. L’on ne diffinguoitpas en 
ce temps-là les Congrégations d’avec 
les Sellions ; quand on s’clîèmbloit cV- 
toit pour donner fou avis fur les diffé- 
rons qu’il falloir terminer , ou fur la 
doâxine de laquelle il falloit juger : 
Quelquefois on concluoit des la^pre- 
mierc Se/lion ; quelquefois il cnfàlloit 
plulîéurs : Les dilputes, les examens , les : 
conférences , qui fc faifoient pour l’e- 
•clairciffement des matières s’appelloient 
les a&es du Concile ,• auffi bien que les 
dédiions , & les Canons : l’on n’en fai- 
foit pas de mÿfteres>& ces pièces fe com- 
muniquôienc à tout le monde. Mais 
dans les derniers lîecles les chofes ont 
•bien change'; les Princes ontetdabfo- ' 
ment exclus & privez du droitd’inter,- 
Yenir dans les Conciles comme Juges ; 
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P a u l ils n’y affilient plus que comme te'- 
1545. moins; Autrefois les Laïques , même 
ceux qui 11’dtoient pas Princes y avoient 
entre'e -, mais les Êcclcfiaftiques les en 
ont bannis. Les Papes le font mis 
en poffieffion du droit d’allemblcr les 
Conciles , & en ont prive les Souverains. 
Par une diftindion , qui e'toit autrefois 
inconnue on diflingua les Congréga- 
tions des Seffionsdcs Congrégations lu- 
rent ordonnées pour débattre les matiè- 
res, pour les examiner, & pour les relbu- 
dre-, & les Sellions ne furent plus qu’une 
ceremonie dans laquelle on publioit les 
articles dont on e'toit demeure d’accord 
dans les Congrégations. Enfin on voulut 
perluader que les Decrets & les Canons 
dévoient feuls palfer pour les aéles du 
Concile. C’elt pourquoy on a liipprimd 
toutes les dilputes, & les conférences de 
Trente, & l’on n’a mis au jour que lès 
Decrets -, dans le delîein de dérober à la 
connoilTance du public , les débats & • 
les diverfitez de lèntimens qui’ éclatè- 
rent louventavec fcandalc dans toute la 
durecdu Concile. 

Ce fut donc des derniers Conciles 
tenus dans l’Occident , & particulière- 
ment du dernier de Latran qu’011 vou- 
lut emprunter la maniéré de procéder 
dans celui de Trente.il fut relolu que les 
matières lèroicnt examinées en particu- 
lier dans des alîèmble'es qu’on appelle 
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congrégations, afin que dans les fèflions 
publiques toutes choies fe fiilènt avec 
bien-leancc &làns contestation. L’on 
diftingua encore les Congrégations en 
particuliers , & generales : Quand une 
matière avoit e'té agite'e dans des Con- 
grégations particulières , à quilesPre- 
îidens en avoient donne' la commillion, 
on la rapportoit dans une Congrégation 
generale de tous les Prélats, où les der- 
nières deliberations fe failbient. Enfin , 
on faiioit la publication des choies qui 
avoient été reloluës , & pour cela l’on 
s’alfembloit en grande ceremonie dans! 
J’Eglilc Cathédrale, où apre's la Melï'e & 
le Sermon, l’un desPrclats faiioit ledture 
des Decrets, & les aurtes n’opinoient 
plus que par un p lacet, ou, non placet. 

Pendant qu’on attendoit la tenue de 
la féconde Seflïon , dans laquelle on ne 
devoit encore rien faire , les Légats pro- 
polérent un Decret pour régler la ma- 
niéré de vivre Chrétiennement à Trente 
durant le Concile ; on lut ce Decret avec 
Je Titre du Concile , le Pape avoit en- 
voyé' ce titre dans cette forme. Le Très* 
Saint £5> Sacré Concile Oecuménique & 
Vniverfel à Trente y prejîdants les Légats 
jipofloliqucs. Les François qui avoient 
leurs veuës , pour favorifèr les opinions 
qui régnent en France touchant la lùpc- 
riorite du Concile fur le Pape , louhai- 
toient qu’on y ajoutât ces mots , repre- 

K f entant 
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III. 
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Paul /entant VEgliJe Vniverfelle, Prefque 
III. tous les Evêques furent de cet avis. Mais 
les Légats s’y oppoferent , parce que les 
Conciles de Confiance & de Bâle 
avoient employé cette claufè , & l’a- 
voient fait dans laveuë d’établir la fu- 
periorité del’Eglifè &des Conciles ge- 
neraux fur le Pape. 

< Jean deSalazar Evêque de Lanciano 

foütint l’opinion des Légats, &infifta 
^ fort afin que cette claulè ne fût point 

, ajoûtéc , parce que les anciens Conciles 
ne s’en étoient pas fer vis. Mais aufïï il 
ctoit d’avis qu’on ôtât la daufe y preji- 
datits les Légats Jpofloliqttes , parce 
! * que cela n’e'toit pas de l’ancien ufàge. Il 

ajoûtoit qu’il ne falloit rien afle&er 
de grand & de pompeux dans les titrés 
des Conciles , parce que tout y doit por- 
ter des caracfteres d’humilité. Les Lé- 
gats prirent la première partie de l’avis 
de l’Evêque de Lanciano , &laiffiercnt 
la fécondé j ainfi malgré les oppofitions 
le titre demeura comme on l’avoit en- 
voyé de Rome -, Le refte du Decret ne 
fouffrit pas de difficulté , car la matière 
n’en pouvoit être contcftée , puis qu’il 
ne contenoit que des exhortations à 
chacun de vivre Chrétiennement, hon- 
nêtement & modeftcmcnt.il ordonnoit 
à tous les membres du Concile qui fç- 
roient Prêtres de dire la Mcffic au moins 
j •• ^ tous les Dimanches.A la fin du Decret le 

j .‘v Con- 

'V. 



Il 



. » 
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Concile "declaroit que fi dans les afiem- Paul 
bides quelqu’un parloit ou le trouvoit jij. 
aflîs hors ae Ton rang il n’en recevroit 
aucun préjudice, ni ne pourroic aulïl par 1 * 

là acquérir un nouveau droit. 

Le fcprie'me de Janvier arriva, Scl’on *• Se/l 
tint la féconde fefiîon. Il s’y trouvai"* 
vingt -huit Evêques , quatre Archevé- 1 54 

3 ues , trois Abbez de la Congrégation 
u Mont-caffin, quatre Generaux d’Or- 
drcs,qui avec les trois Légats & le Cardi- 
nal Evêque & Seigneurie Trente com- 
poferent une allemblee de quarante- 
trois perfonnes. Cette troupe s’allémbla 
dans la maifon du premier Légat , & de 
là elle s’en alla en grande pompe à la 
Cathédrale en pafiant à travers une haye 
de Moufquetaires. Et quand les Prélats 
farent entrez dans l’Eglife les Soldats 
s’aflèmblerent à l’entour , & firent une 
fàlue de Moufqueterie. On chanta la 
Méfié, on fit le Sermon^apre's cela ou lût 
le Decret , auquel tout le monde répon- 
dit placet : excepte' les François qui con- 
tinuèrent à demander qu’on mît dans le 
titr c^EccleJtamVhiverJatn reprœfentans. 

Enfin l’on afiigna la lèflion fui vante au 
quatrie'me de Février. 

On ne tint Congrégation que le trei- es 
fie'me de Janvier. Les Légats s’y plai- c 
gnirent de ce que l’on avoit contredit le de 

K ij ■ Titre « qu\n 

avait fait éclatter la divi/ion jufjues dans la S ejftin» 
ir feignent de vouloir entamer les matières. 
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"P au l Titre du Concile dans la Selliôn , 8 c ec- 
III. prefenterent qu’il n’y. avoit pas de pru- 
15^7. dencc ni de fagelle a faire éclatter en pu- 
bl ic la diverfité des fentimens, parce que 
fi les Luthériens pouvoient être portez à 
fe foûmettrc au Concile, ce ne feroit que 
par la grande union qu’on y devoit.faire 
paraître. Enfui te ils feignirent de vou- 
loir entrer dans des matières importan- 
tes , comme les Prélats le demandoient. 
Ils leur propolcrent les trois Chefs por* 
tez dans la Bulle du Pape , ptfür lefquels 
' le Concile êtoit convoqué, fçavoir l'ex- 
tirpation des Herefies, la réformation de 
la difeipline , & le rétablilTement de la 
, paix. Ils demandèrent aux Evêques leurs 
avis touchant l’ordre dans lequel on de- 
voit traiter de ces trois chofès , &: les ex- 
hortèrent à prier Dieu là-deffus , & à ve- 
nir préparez pour en traiter dans la pre- 
mière Congrégation. C’étoit autant de 
temps gagné durant lequel les Légats 
attendolcnt des lettres de Rome. Us 
avoient demandé au Pape s’il trouvoit 
bon qu’ils le relâchaflènt fur la elaufe du 
Titre reprefentant l' Eglije Vniverfelle „* 
Mais liir tout ils lui avoient donné avis 
qu’ils avoient appris duCardinal Pacieco 
que l’Empereur avoit ordonné aux Evê- 
ques Efpagnols de fe rendre au Conci- 
’ le , & qu’il étoit necelTaire qu’il envoyât 
dix ou douze Prélats Italiens fidelles 
& dont il pût répondre, afin de les oppo- 

fer 
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fer aux Elpagnols qui dévoient venir. P aux, 
Parce que les Italiens qui e'toicnt alors à IIP. 
Trente n’e'toient pas de grand poids ni M 4£» 
de grande autorité'. 

On tint la féconde Congrégation le 
1 8 . de Janvier , l’on y opina fur l’ordre 
dans lequel on devoit traiter les trois 
Chefs dont on a parlé. Les Allemans 
foûtenoient qu’on ne pouvoit réüllîr 
dans l’extirpation des Herelies que l’on 
n’eût re'forme' l’Eglifc , & qu’ainfiil fal- 
Ibit avant toutes* choies travailler à la 
Réformation. Les autres en aflez petit 
nombre vouloient qu’on fuivit unordre 
oppofe' , & que l’on commençât par les 
matières de la Poy. Enfin un troifie'me 
parti e'toit d’avis qu’on traitât de la Do- "* 
éârifle & de la Réformation en même 
temps. Ce dernier avrs prévalut dans la 
fuite. Mais les Légats n’avoientpas def- 
fein que l’on conclût rien dans cette 
Congrégation. Ainfi ils la congédièrent 
& remirent l’affaire à une autrefois. Seu- 
lement on relolut que lesCongregations r 0 „ tc /p.. 
fc tiendroient reglement deux fois la fi> f ign 
maine , fçavoir le Lundi & le Vendredi , ï> 0Tl t re \. 
afin qu’on n’eût pas la peine deles coi>- u pi 4-. 
voquer. part 

Les Légats écrivirent â Rome , & pref- renier.» 
lcrent qu’enfin on leur envoyât les in- 
ftruefions qu’on leur avoir promifes , & com ~ * 
de l’argent pour les pauvres Evêques -, m *” e j 

K il) parce 

mat ion t les Légats s'y opptfent . 
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Paul parce qu’il n’ y avoir plus de moyen cPa- 
U L mufer les Prélats à de petits Pre'limi- 
jca 6 . naires, queletemps deiatroifie'mcScf- 
lion approchoit fans qu’on fçut ce qu’on 
y pourroit de'cidcr. Le Pape ne fc prefi- 
loitpas > le Concile ne luy tenoitgucres 
au cœur , car il e'toit tout occupe' des 
penfées de la guerre , que le Cardinal 
Farnefè avoit conclue Tannée preceden- 
te avec l’Empereur contre les Luthé- 
riens. Durant ces delais le parti de ceux 
qui vouloient qu’on commençât les- 
a&ions du Concile par la re'formation de 
\ la Diffiplinegroffiffbit. Cela e'toit abfb- 
lument oppofe' aux intentions de la 
Cour de Rome , qui n’en vouloir qu’aux 
Luthériens & quiredoutoit laRe'forma- 
tion. Ainfi les Légats apres avoir long- 
temps éludé cette propofition avec 
adrefiè furent contraints de s’y oppolcr 
ouvertement dans la Congrégation du 
22. de Janvier: Et ils fè fèrvirent d’une 
raifon qui fit un grand effet : C’eftque 
l’Empereur avoit promis aux Prote- 
ftans que fi le Concile n’avançoit rien 
lùr la decifion des Controverfès , luy- 
même convoqueroit une Diete pour vui- 
der les differens de la Religion. Ilsdi- 
loient donc que fi Ton ne faifoitrien fur 
les Dogmes , on ne pourroit pas empê- 
cher les Allemans de mettre ordre eux- 
mêmesà leurs affaires fans attendre les 
de'cifions du Concile, Il fut donc conclu 

qu’on 
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qu’on traiteroit de la Réformation & de p^ ut 
la Do&rine à même temps. A 1 ’occafion j j j 
des lettres que le Concile feroit obligé 1 ,‘ 6 
décrire au Pape pour le remercier, & C olî e / 
aux Rois pour les inviter à envoyer leurs fixions 
Prélats au Concile , il y eut des contefta- fur le 
tions pour le cachet dont on lèdevoit cachet , 
lèrvir pour fermer les lettres. La plupart dont le 
vouloient que le Concile eût ion cachet, Concile , 
les uns propofoient que le Sceau fût de î* iev . alt 
plomb, que fur l’un des cotez l’on re- 
prefentât le S. Efprit , & que fur l’autre P mer f e / 
coté l’on écrivît le nom du Concile : lettres. 
d’autres propofoient d’autres formes , 
mais ce n’étoitpas l’intention des Légats. 
Adroitement ils rcprefenterent qu’il n’y 
avoit pas de Graveur à Trente , qu’il 
faudroit envoyer à Venife , que cela 
feroit long, qu’il valoit mieux pour le 
prefent fc lèrvir du cachet du premier 
Légat. Il femble que ce n’étoit rien; mais 
c’etoit pourtant quelque choie , car la 
Cour de Rome ne vouloit pas que le 
Concile eût Ion cachet particulier , afin, 
que toute Ion autorité' parût dépendre du 
Pape en toutes chofcs. Les Cours dépen- 
dantes feellent leurs Ordonnances du 
Sceau du Prince. C’efi: où l’on vouloit 
amener le Concile. C’efi: ainfi que les Lé- 
gats trou voient moyen d’amufer les - 
Prélats pour gagner du temps félon l’in- 
tention du Pape en attendant leurs in- 
ftniftions. Mais on ne trouyoit rien là f 

K. iiij dedans 
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dedans qui pût être matière à décifion:L<e 
jour de la Seflion arrivoit , & l’on ne 
pouvoir imaginer ce qu’on y pourroit di- 
re , puis qu’on ne vouloit traiter d’aucun 
article ni de Doctrine ni de Réforma- 
tion. Enfin le Cardinal Polus s’avifa fort 
à propos qu’il falloit publier & confir- 
mer le Symbole de l’Eglifè Romaine , 
dans cette Seflion. Les plus e'clairezre- 
prefenterent que c’étoit expofer IcConci- 
le à la raillerie de tout le monde que de le 
publier & confirmer un Symbole qui de- 
puis 1200. ans eft établi fans contradi- 
ction , dans un temps où l’on avoit tant 
de Controverfès à terminer. Mais cette 
raifon ne fit rien,IesLegats eurent trop de 
joye d’avoir trouvé ce biais pour ne rien 
entamer de litigieux. Le Decret en fut 
formé & il pafla malgré les oppofitions 
de ceux qui difoient qu’aprés des pour- 
fuites & des négociations de vingt ans 
enfin l’on s’étoit aflemblé pour enten- 
dre la leêturedu Credo. 

La Selîion le tint le quatrième de Fé- 
vrier, l’on alla à l’Eglife avec les cere- 
monies accoutumées, en troupe, mais 
en habit feculier , & les habits Pontifi- 
caux fe prirent, quand on fut arrive dans 
PEglifè. Pierre Tagliava Archevêque de 
Palerme officia , & Ambroifè Catharin 
Sienois Moine Jacobin fit le fèrmon. On 
fit ce qu’on avoit refblu, on lût le Sym- 
bole avec une préfacé qui difoit qu’en 

cela 
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cela on imitoit les anciens Conciles , qui Paul 
fe couvraient de ce bouclier contre les m. 
herelîes avant que de rien commen- ica6. 
cer. En fuiteran lut 1 autre Decret, par 5 
lequel laSelîîon fuivantectoit affignée au 
.huitième d’Avril , c’eft à dire a deux 
mois de là. Les Légats prirent pour pre > - 
texte de ce long delay que beaucoup de 
Prélats étoient en chemin, & qu’il les 
falloir attendre. 

L’ouvertüre du Concile &lcs petites La Fe ~ ' 
avions n’empéchcrent pas les affaires de f orma ~ 
la Religion d’aller toujours le même 
train en Allemagne: La Reformation s’a- 
vançoit dans certains Etats , pendant - 
qu’on la combattoit en d’autres : L’Ele- 
cteur Palatin rétablit la communion 
fous les deux efpeces,le mariage des Prê- 
tres , & la langue vulgaire dans le 1 er vi- 
ce divin. Et ce fut un commencement tfe 
réformation, qui pour lors nepaffapas 
plus avant. La Confèrence de Ratisbo- 
ne que l’Empereur avoit ordonnée l’an- C on fi- 
nee precedente s’ouvrit au mois de |an- rtn ‘ e ^ 
vier. L’Empereur députa pour y prelïdér 
de la part l’Evcquc d’Eichltat,& le Com- , ' on . e * 
te de Furftembergi. Mais elle n’éut pas 
d’heureulès fuites. Les Députez memes pr ° 
de l’Empereur la traverlerent & la rom- 
pirent 5 iànsdoute ils fuivirent en cela les 
ordres , & les intentions de leur méitre, 
qui n’avoit pas d’autre but dans ces con- 
férence?, que d’amufer les Proteftarrf; 
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V a u l & de donner de la jaloufie atftPape. Ce- 
III. pendant comme il chcrchoit un pretex- 
1 54^. te de guerre contre les Réformez, il fit 
grand bruit de la rupture de cette confé- 
rence : luy-même vint à Ratisbone , il 
en écrivit, & s’en plaignit à tous les Prin- 
ces de l’Empire. Dans ce même temps 
-Martin Luther âge' de 6 3 . ans mourut le 
10. de Février Cette mort remplit de 
joyc tous les Catholiques , & ils crûrent 
que ce grand Ouvrage de la prétendue 
Réformation tomberoit à terre après la 
mort de celuy , qui le premier y avoir 
mis la main. Le Concile de Trente regar- 
da cet événement comme un prelàge que 
jfon autorité renverleroit l’herefie , puis 
qi’e dans le commencement de lès 
allions , il voyok tomber le principal 
Herefiarque. Mais ces fortes de prophé- 
ties ne font toûjours pas fort fores, com- 
me l’experience a fait voir. 

Srfin en Les Légats après la troifiéme Selfion 

are'i ^ ^ ut tcnu C * e quatrième de Février 
oram en c cr i v i rcnt à Rome , qu’il n’étoit plus 
ter l'e polfible de tenir les membres du Conci- 
xAmen le .en fofpens, ni de les occuper à rien 
des ma- comme on avoit fait jufques-là. Enfin le 
titres-. Pape conlèntit, que l’on commençât 
«» thotm tout de bon , & les Légats furent d’avis» 
* pe' 1 * ^ ue ce ^ matiere de l’Ecrituie.. 

triture. Concile avoit été en doute par où l’ou 

* commenceroità combattre la Doélrine 
des Luthériens , quelques-uns étoient. 

d’ayis 
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d’avis que l’on lui vit l’ordre de laConfef- 
fion d’ Ausbourg, mais les autres crûrent 
que ce fèroit luy taire trop d’honneur. Ils 
aimoient mieux qu’on ht des extraits de 
leurs livres, & qu’on liiivit l'ordre que les 
Théologiens jugeroienr le plus commo- 
de. On reduilït la Do&rine des Protc- 
ftans,que l’on vouloir condamner à qua- 
tre articles. Le premier e'toit de la fufh lan- 
ce de l’Ecriture Sainte, & de la neceflitd 
des traditions ; le fécond des livres Cano- 
niques , & de leur nombre. Le troilidme 
regardoit l'autorité' de la verlîon Yulgate, 
& laneccflite' de recourir aux originaux : 
Le quatrième e'toit de la facilite' , & de la 
clarté' de l’Ecriture , des feus qu’on lui 
doit donner & des Interprètes que Pou. 
doitfuivre. L’on y ajouta un cinquième 
article à examiner , fçavoirfi l’on devoit 
former des anathèmes fur ces matieres.il 
y avoit au Concile environ trente Théo- 
logiens la plupart Moines qui jufques-là 
n’avoient à rien fervi qu’à faire quelques 
Sermons à la louange du Pape & du 
Concile. Déformais ils auront de l’em- 
ploy ; car ce fut à eux qu’on donna la 
charge de faire le premier examen des 
matières : ils en difeouroient dans des 
Congrégations deftine'cs à cela en pre- 
fènee des Prélats, & les Prélats for- 
moient en fuite leurs avis fur ce qu’ils 
’ ms les Congrégations 
. Mais 1 es T heoiogien s 
K vj nla-r 



avoient appris Ai 
des. Théologiens 



- V 



rl 



228 jihfcgé de l’Hiftoirc r 
Paul n’avoient plus de voix , quand il lallôit 
1 1 1. délibérer & former les Decrets. On pro- 
1546. pofa donc dans la Congrégation les ar- 
ticles , qui ont été ci-dcllus expofèz , 8 c 
on les abandonna aux dilpu tes dèsT heo- 
logiens. Sur le premier article , qui re- 
garde les traditions ils furent bien tous 
d’accord, quilles fàlloit recevoir côm- 
sAntoi- me une partie de la révélation. MaisAn- 
neMari- toine Marinier Religieux Carme avança 
nitm'eft un avis con {iderablc i line jugeoitpas, 
P as xiu’il fût à propos d’en faire ün point de 
Z U V C rr ioy , parce que pour établir lanecelTite' 
un point abfolue des traitions , il falloir pofer 
ieftyde Pune de ces deux cliofes, ou que Dieu 
ta vecef- avoir défendu d’écrire toute la revela- 
fité des tion 5 ou que les Prophètes , & les Àpc>- 
tradi - tres ayo ient écrit leurs livres purement 
parhazard, fans deflein de rédiger la ré- 
vélation par écrit , & que delà croit venu 
qu’une partie de cette révélation avoit 
été écrite , & que l’autre ne l’aVoit pas 
t'té. Il reprefentoit que le premier ne fè 
pouvoir prouver , à Ravoir que Dieu eut 
défendu de rédiger par écrit toute la ré- 
vélation. Pour le fécond , il trouvoit que 
celaétoit injurieux à la providence , qui 
avoit prefidé & fur la conduite & fur la 
plume de ces Ecrivains fàcrcz. Il etoit 
donc d’avis d’en ufer comme avoient 
fait les Pères, qui s’étoient fèrvisdela 
tradition, quand 'ils en avoient eu be* 
foin ) &ns pourtant fce un dogme 

de • 
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de foy de leur necelfite". Cet avis 11e plût 
pas j & le Cardinal Polus , l’un des Lé- 
gats le rcpoufla avec aigreur en difànt , 
cjue cela eut été meilleur dans une confé- 
rence de Luthériens ai Allemagne , que 
dans un Concile. 

Sur l’article des livres Canoniques , il 
y eut quatre opinions : les uns vouloient, 
qu’on les rangeât en deux clâdes , que 
dans la première on mit les livres , qui 
n’avoient jamais e'te" contcftez , & dans 
la fécondé ceux qui revoient etc'. C’etoit 
le fentiment de Loiiis de Catande Jaco- 
bin , qui s’appuyoit de l'autorité" de S. 
Jerome , & de celle de Caïctan , les- 
quels en avoient ainli ufe'.Quelqucs-uns 
vouloient qu’on les divifàt en trois or- 
dres , le premier de ceux dont oirn’a ja- 
mais doute , le fécond de ceux dont on 
a doute" autrefois. , mais dont on ne 
doute plus , & le troifie'me de ceux, dont 
on n’a jamais eu une parfaite certitude. 
La troifie'me opinion vouloit , qu’on ai 
fit un leul catalogue (ans les distinguer j 
8 ç enfin il y en avoft, qui vouloient qu’on 
nommât exprefiement ceux dont on 
avoit doute" , afin de les déclarer canoni- 
ques. Le livre de Baruc donna plus de 
peine que les autres , parce qu’aucun Pa- 
pe , ni Concile 11e l’avoient jamais cite 
pour Canonique. Mais quelqu’un s’a- 
vifa honteulcment de remarquer -, 
que PEglife en ht quelque chofc au 
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Lutrin , ce fut allez pour le canonifèr. 

Le huitième de Mars les Théologiens 
eurent achevé' de parler fur les articles 
qu’on leur avoir propofez. Dès le lende- 
main les Prélats s’alfemblerent en Con- 
grégation pour délibérer , pour refoudre 
& pour former les Decrets. Ils arrêtèrent 
l’article des traditions , & ordonnèrent . 
qn’on leur donneroit la même autorité' 
qu’à la parole écrite , & l’on remit à une . 
autre fois le chapitre des livres Canoni-. 
ques. Peu de jours après arriva Dom 
François de Tholcdele fécond des Am- 
ballàdeurs de l’Empereur collègue de 
Dom Diegue de Mendoze. Dans le me- 
me temps Vergere qui avoit un Evêché 
dans le voifînage de l’Allemagne arriva, 
auffi à Trente. Ileft célébré par les di- 
verfes Nonciatures qu’il a exercées en 
Allemagne, & par les conférences qu’il 
avoit eues avec Luther & avec les Luthé- 
riens par ordre du Pape. Au lieu de ga- 
gner les Luthériens dans ces conferences,- 
les Luthériens l’avoient gagné. Vergere 
n’avoit pas alfez bien caché fés fenri- 
mens , &il eut pour ennemi un Inquifï- 
teur nommé FrereAnnibal qui émût une . 
fed ition du peuple dans fan Diocefe con.* 
tre luy. Il vint au Concile pour fé ju- 
ftifier , mais il fut mal recii & on le 
renvoya au Pape : au lieu d’afler à Rome 
il rcfolut de retourner dans fon Evêl- 
ché efperant y trouver la ledition appai- 

fel. 
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fée. Mais le Nonce qui e'toit à Venife luy 
défendit , & fe preparoit à luy faire Ion 
procès par ordre de la Cour de Rome. 
Enfin Vergere prit le parti de le déclarer 
ab/olument &de fè retirer, en lieu de fu- 
rete'.Il le retira donc au Païs des Grifons, 
où il fit une profe/fion ouverte de la Do- 
ctrine de Luther , & depuis il écrivit di- 
verfès choies contre le Pape , & contre 
l’Eglifè Romaine. Dans la Congréga- 
tion du 1 5 . de Mars on ordonna que tous 
les livres Canoniques de l’Ecriture fe- 
roient egalement approuver, & qu’on 
n’y mettroit pas de diftin&ion. Mais il 
y eut Je grandes contellations fur la Ver- 
ffon vulgate. Loiiis de Catanée Jacobin 
étoit d’avis , qu’on fuivît la méthode du 
Cardinal Caïetan , qui avoit eu recours- 
aux textes Grecs & Hebreux,& qui fc les 
faifoit interpréter mot à mot, parce qu’il 
n’entehdoit pas les langues. Ce Cardinal 
avoit accoutume' de dire dans les derniè- 
res années de fà vie, que ceux qui fè con- 
tenroient du texte Latin n’avoient pas 
la parole de Dieu toute pure, & fans mé- 
lange d’erreur. Ce Jacobin opina forte- 
ment en faveur des originaux contre les 
verfions. Mais la pluralité des voix fut 
pour la Vulgate Latine , & voulut qu’on 
établît fon autorité abfolument , & fans 
refcrvc; quelques-uns vouloient meme 
qu’il fût déclaré , que l’Interprete auteur' 
de cette veefion avoit été conduit par 

l’efprit: 
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P 1 a u l l’efprit de prophétie. L’une des raifbns 
III. ^u’apportoient les partisans de la Yulgate 
^ ^6' etoit , que fl P on rétabliffoit les origi- 
naux Grecs & Hebreux dans leur ancien- 
ne autorité' , les Grammairiens feraient 
déformais les Maîtres de la Théologie, 
& que les Théologiens , & les Inquifî- 
teurs foraient obligez d’apprendre les 
Langues. Mais il y avoit quelques fçavans 
dans cette AfTemble'c , qui ne pouvoient. 
foufFrir qu’on dit que l’Interprctc Latin 
avoit eu refont de prophétie : Ifidorus 
Glarius Brenan Abbé de S. Benoît , ha- 
bile & verfé dans la connoi (Tance des 
Langues combatit cette opinion. Il fit 
l’hiltoire de cette verfion , & montra 
qu’elle étoit compofée d’une ancienne 
verfion Latine , qu’on appelloit Italique, 
&de la verfion de S. Jerome ; II vouloir 
faire voir que ce n’e'toit pas l’ouvrage 
d’un foui homme, mais de pluficurs,pour 
conclure qu’étant faite de pièces rappor- 
tées , il n’y avoit pas d’apparence que 
tous ceux qui y avoicnt travaillé enflent 
étéinfpirez ; il ajourait qu’il étoit bien 
évident que ces differents Auteurs n’é- 
toient pas infaillibles, puis qu’il fo ren- 
contrait dans cette verfion un tr-es-grand 
nombre de fautes. Il étoit pourtant bien 
d’avis qu’on la préférât à toutes les autres* 
verfions, pourvu qu’on la corrigeât aupa- 
ravant. André deVega tomba'd’accord', 
qu’il y avoit des fautes dans la Yulgate*, 

' cep en»- 
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Cependant il fat d’avis cju’on la déclarât P A u ^ 
authentique, mais qu’on n’empêchât HL 
perfonne de confulter les originaux. En 1 5 4 ^» 
fuite on pafTa au chapitre des Sens & de 
l’interpretation de l’Ecriture. L’on 
croyoit que la licence qu’on s’e'toit don- 
née d’interpreter l’Ecriture dans les der- 
nières années avoit étécaufe delà naif- 
fa . nce de l’hcrefie en Allemagne. C’eft 
pourquoi leConcile y vouloir donner or- 
dre en empêchant les particuliers d’inter 1 * 
prêter l'Ecriture à leur fantaifie. Quel- 
ques-uns. vouloicnt qu’on ne rejettât au- 
cune interprétation nouvelle , pourvu 
qu’elle ne fût pas contraire à la foy , c’c- 
toit l’opinion que Caïetan avoit loûtc- 
nuë. D’autres vouloicnt qu’on donnât 
quelque liberté à la diverfité des interpré- 
tations , pourvu que celà n’allât pas juf- 
qu’à la contrariété. Ces derniers approu- 
voientla remarque du Cardinal Cufàn, 
qui avoit dit autrefois qu’il faut interpré- 
ter l’Ecriture diversement félon les 
temps , & félon les herefîes qu’on- cft 
obligé de combattre. Mais la plupart 
furent d’un avis oppofé , & jugèrent 
qu’on devoir obliger les Interprètes à 
s’en tenir aux interprétations des Peres, 

& à ne recevoir aucune interprétation 
nouvelle. Un Cordelierdu Mans nom- 
mé Richard, pafïajufqu’ à dire qu^I’E- 
criture Sainte n’étoit plus déformais 11e- 
cellâire pour apprendre la Theologie,qtii 
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P a « l te trouve abondamment dans les livres 
III. des Scholaftiques * & qu’à prefent on ne 
1546. lit plus l’Ecriture pour l’inftruétion des 

a ies , mais feulement pour l’Orai (on. 

[i la conclulîon de toutes ces dilputes 
fut qu’on déclara la Vulgate authenti- 
que , à la charge qu’elle fèroit corrigée, 
& l’on nomma des Députez pour faire 
cette correction. Mais quelque temps 
après le Pape arrêta cet ouvrage qui avoir 
été commencé , & le fit différer jufqu’à 
nouvel ordre. Enfin on ôta la liberté' d’i- 
maginer de nouveaux fens de l’Ecriture 
difierens de ceux des Saints Peres. 

Dans la Congrégation du 19.de Mars 
on agita la queftion , fi l’on feroit de9 
Canons & des Anathemes fur ces ma- 
tières. Il y en eut qui trouvèrent bien 
dur de déclarer Heretiques & de pro- 
noncer Anatheme contre ceux qui re- 
voqueroient en doute la louveraine au- 
torité' de la Vulgate, & qui prendroient 
la liberté d’y remarquer quelque faute. 
On trouva un milieu , qui fut de former 
le Canon touchant la neceflite' des tradi- 
tions , & fur le nombre des Livres Ca- 
noniques avec anatheme , & de renvoyer 
ce qui regardoit la Verfion Vulgate, âc 
l’interpretation de l’Ecriture au chapitre 
de la Réformation > dans lequel il 11’y en 
aud®t point. 

Après cela l’on propofà, qu’il falloit 
trouver des moyens d’empêcher le mau- 
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vais ufàge , que les libertins & les pro- P a n t, 
fanes font de l’Ecriture Sainte ; les uns III» 
dans des operations de Magie, &d’au- 1 54^* 
très dans des libelles diffamatoires , où 
l’on fait entrer des textes de la Parole 
de Dieu , par des applications malignes 
& impies. Le Cardinal de Monte s’é- 
chauffa extrêmement dans cet endroit, 
parce qu’il c'toit fort interefle dans les 
pafquinades de Rome à caufe des de- 
formes de fà vie. Enfin il fiit refolu 
qu’on en feroit un Decret, qui n’entre- 
roit point dans le détail , & que l’on fè 
contenreroit de défendre ces abus en 
termes generaux , & qu’on feroit dé- 
fenfe aux Imprimeurs d’imprimer de 
fcmblablcs Ouvrages. 

Quand le huitième d’ Avril jourdefti- Quatric 
né à tenir la quatrième Scffion fut ar- Sef- 
rivé , l’on trouva quarante-huit Eve- f on * 
ques , & cinq Cardinaux , qui s’en allè- 
rent à l’Egliie dans l’ordre, & avec les 
ceremonies accoutumées. Après lefquel- 
les on publia les Decrets, par lefquels il 
fut déclaré 7 que les Traditions font d’é- 
gale autorité avec l’Ecriture Sainte ; le 
Catalogue des Livres Canoniques fut 
formé, laVerfion Yulgate fut déclarée 
authentique , & la licence des Impri- 
meurs , & des Libertins fut réprimée. 

Dans la même Sefiion Dom François de 
Tolede Ambafiadeur de l’Empereur fit 
lire les pouvoirs pour Dom Dicgue de 
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Mendoze , qui e'toit malade à Vêni^ 
fc , & pour luy : il fit les complimens de 
fon Maître au Concile , & on luy en 
rendit. 

Ces premiers Decrets du Concile ne 
plurent pas aux Allemands , & ils 11e 
trouvèrent pas bon qu’un fi petit nom- 
bre de gens euffent entrepris de juger en 
qualitede Concile Univerfël d’une affai- 
re fi importante. Mais le Pape les trou- 
va fort a fon goût ; cela luy ntsprendre à 
cœur les affaires du Concile , & à Rome 
il fortifia la Congrégation des Cardi- 
naux , à laquelle ces affaires étoient 
particulièrement commifès. Il envoya 
trois Ordres aux Légats , qui prefidoiènt 
au Concile de Trente ; le premier de ne 
publier aucun Decret fans, le luy avoir 
communique' ; le fècond'déncpas con- 
fiimer le temps err matières qui ne font 
pas controverfe'es , & enfin de ne pas 
fbuffrir qu’on mît en queftion l’autoritd 
du Pape. Dans le même temps lePâpe 
excommunia l’Archevêque de Cologne 
à la follicitation des Evêques de Licge, 
d’Utrecht , & du Cierge' de Cologne 
même. Il le déclara prive de fon Arclre- 
vêche' j & difpenfa fes fujets du ferment 
de fidélité' , comme étant heretique , 8 c 
fauteur des hérétiques ; & ordonna 
qu’on reconnût pour Archevêque le 
Comte de Schawembourg fon Coadjur 
teur.- L’Empereur qui n'âvoit égard aux 

Or- 
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Ordonnances de Rome, que félon qu’il Paul 
dtoitutile pour Ton interet , ne rompit m. 
pas avec l’Archevêque incontinent après 1 ^ ^ 
cette excommunication, &ne lailTapas 
de traiter encore quelque temps avec 
luy comme Archevêque de Cologne, 
parce qu’il craignoit que s’il le poulloit, 
il ne te joignit aux Confederez pour 
luy . faire la guerre , au lieu qu’il c'toit 
demeuré julques là dans Fobéiflance. 

A infi cette fentence ne fit pas grand mal 
à r Archevêque , mais elle fit un trest- 
méchant effet dans l’efprit des Prote-" 
ftans , 8 c de ceux qui les favorifoienr. 

Cela fait bien voir , diloit-on , que le 
Concile effc conté pour rien , & qu’il 
n’elt aflcmblé que pour les formes, 
puis que l’on excommunie des gens 
pour des doctrines qui devroient de- 
meurer comme indecilès julques à ce 
que le Concile eût prononcé. Cepen- 
dant quelque temps apre's Herman fut 
obligé de renoncer a Ion Archevê- 
ché. 

On recommença dans le Concile les 
actions Synodales , afin de préparer les 
matières qui dévoient être jugées dans 
la SelTion prochaine. Le Pape avoit or- 
donné à les Légats que l’on parlât du 
péché originel , les Allcmans s’y op- 
poloicnt & vouloient qu’on entrât dans 
la matière de la Réformation. Dom 
François de Tolede fit de fi grande? 

inltan- 
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Paul inftances pour cela de la part de PEm- 
III. pereur , que les Légats furent obligez 
1546. de dire nettement qu’ils avoient un or- 
dre exprès du Pape de ne pas traiter la 
matière de la Réformation ; & pource 
que l’AmbafTadeur ne le contenta pas 
de cette réponfe & continua fès inftan- 
ces , les Légats en écrivirent à Rome. 
En attendant les derniers ordres de la 
Cour de Rome , ils firent faire quel- 
ques rcglcmens fur la maniéré de pro- 
céder, afin qu’il y eût plus d’ordre. On 
ordonna que l’on tiendrait à l’avenir 
trois fortes de Congrégations , les unes 
dans lefquelles les Théologiens exami- 
neraient les matières de do&rine j les 
autres dans lefquelles on traiterait de la 
Réformation , & dans lefquelles les 
Docteurs en droit Canon feraient ad- 
mis ; & les troifîémes enfin, quinefè- 
. raient compofécs que de Prélats pour 
former les Decrets fur les Dogmes & 
fur la Réformation. Pour fàtisfaire les 
Allemans qui demandoient qu on tra- 
vaillât à la réformation de la difcipli- 
11e avant toute chofè, les Légats permi- 
rent qu’on remit fur le Bureau la ma- 
Debat tiere des Leçons & des Prédications 
c en fi de dont on avoit déjà parlé avant la der- 
r Abu au n fere Seffion, & qui avoit été remifèà 
fujetdei, une autre f 0 j s> L a g ian d e corruption 

riwX Clergé & la profonde ignorauce des 
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Prêtres dans les Siècles p allez avoient été p A u t 
caufè que les Evêques & les Prêrrcs ayant j j j 
Cure d'âmes avoient abfolument aban- I<; 
donne' le loin de l’inlhuêtion & la char- 
ge de prêcher. Les Academies 8 c les Moi- 
nes Mendians s’étoient emparez des 
Chaires qu’ils avoient trouvées vuides, 

& avoient obtenu des Papes des privilè- 
ges pour prêcher par tout fons la permit 
lion des Ordinaires des lieux , c’eft à di- 
re des Evêques. Et les Moines avoient 
déjà pour eux une polTelfiondc deux ou 
trois cens ans. Les Evêques firent de 

f rands efforts pour rentrer enpolfelîîon 
e leurs droits , & demandèrent la révo- 
cation de ces privilèges j les Moines le 
défendirent , on fit divers écrits de part 
& d’autre.) il y eut de grandes çontefta- 
tions. On confulta les Théologiens 8 c 
les Canon’ftes , & la plûpart mirent 
leur avis par écrit : Les Légats lous pré- 
texte que la leéhirc de tous ce s écrits oc- 
cuperoit le Concile trop long-temps, 
en firent foire un extrait qui devoit être 
lu dans une Congrégation lolennelle & 
"enerale. Mais parce que cet Abrégé 
e toit peut-être énervé & peufidelle, un 
nommé Brace- Martel Evêque deFielo- v*s*enr 
le, quand on voulut lire s’y oppofo , & 
parla avec beaucoup de hardieîle. Il re- < i ue de 
prefènta qu’il ne falloir pas que les deli- 
berations vinlfent toutes faites d’ail- ^ e c ™~ 

leurs f ut re . 

poujfét par les Légats, 
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y a m. leurs î entendans de Rome , ni que deu* 
III. ou trois personnes fufl'ent les lêuls Ar- 
1^6. bitres de toutes les affaires , défignant 
les Légats j & qu’ainfiilétoitneceflàire 
que tous entendirent les raifons , & 
les entendiflent dans toute leur éten- 
due , afin de les yoir dans toute leur 
force , & que chacun put former fbn ju- 
gement dans l’Affemblée même. Ce dis- 
cours fut trouve' très-mauvais par les Lé- 
gats. Il en fut cenfbré fur le champ j l’on 
écrivit aufii au Pape 'qu’on le devoit 
chaflèr du Concile , & défendre à l’Evê- 
quedeChioggcd’y revenir. Ce dernier 
Evêque avoit eu quelque conteftation un 
peu forte avec le Légat Polus fur l’avis 
d’Antoine Marinier le Carme , touchant 
les traditions , il avoit foutenu l’opinion 
du Carme en fe plaignant qu’il n’y avoit 
aucune liberté' dans le Concile, Enfiiite 
il s’e'toit retiré incontinent apre's la Sef- 
fion fous pretexte d’indifpofition. Le 
Pape eut plus de prudence que les Lé- 
gats , car encore qu’il ne fût pas moins 
relolu qu’eux à opprimer la liberté' du 
Concile, cependant il jugea qu’il falloir 
garder des mefures & difhmuler l’action 
de ces deux Evêques. On lut donc l’Ex- 
trait malgré les oppofitions de l’Evê- 
que de Fiefble : les Evêques expofèrent 
leurs raifons , ils reprochèrent aux Moi- 
ncs Prédicateurs, leur avarice, les colle- 
ges & les aumônes qu’ils enlevoient 

fous 
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fousce prétexté de prêcher & d’inftruire p 
les âmes. Les Moines foûtinrent qu’ils 
lie pouvoient être acculez d’ulurpation , . 
puis que parla permillion du Souverain 
Parte ur ils étoicntcn'trez dans des Chai- 
res qu’ils avoient trouvées abandon- ■ 
nees. Sur cet article comme fur tous les 
autres il fallut attendre la decifion de 
Rome. Le Pape écrivit à lès Légats que 
l’on conlèrvât les Privilèges des Univer- 
fitez & des Moines , qu’on trouvât pour- 
tant quelque tempérament pour* con- 
tenter les Evêques. Mais II les Evêques 
tendoient à le rendre Maîtres abfolus 
dans leurs Diocelès au prc'judice des 
exemptions que les Papes avoient accor- 
dées , qu’on ne manquât pasde s’yop- 
polèr,& de foûtenir lesMoines contre les 
Evêques j parce que les Moines relevenc 
immédiatement du S. Siégé , qu’ils ont 
toujours été les principaux appuis de 
Ion autorité , & qu’ils avoient utilement 
lcrvi à abailTer les Evêques* Enfin le 
tempérament que l’on trouva fut qu’on 
rctabliroit lèlon l’ancien ulage dans les 
Eglilès Cathédrales , un Dodeur en 
T néologie pour faire des leçons* Le nom 
de cet Office étoit encore demeuré 
dans les Eglilès Cathédrales , car il y 
avoir dans le Chapitre un homme qu’on 
appelloit le Scolartique , à la charge 
duquel il y avoir- une prebende affcdéc 
pour être Chef des J-eéleurs , & luy 
I. Partie. L me- 
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meme devoit être Leêteur en Théo- 
logie. On 11e trouva pas de difficulté' à 
donner là Surintendance de cette affaire 
aux Evêques. Mais il y en eut beaucoup 
davantage furies Monafteres , danslel- 
quels on vouloir auffi rétablir l’ufage de 
ces Leçons en Théologie pour l’inftru- 
<ffion de ceux de laMaifon. Les Légats 
ne pouvoient fouffrir qu’on donnât aux 
Eveques la Surintendance de cela , quoy 

3 u’il ne s’agît pas des Moines Men- 
ians , mais des (impies Moines, de peur 
de donner quelque atteinte aux privilè- 
ges qui avoient été accordez par les Pa- 
pes ,& qu’on 11e vint à fouftraireles Mo- 
naftercs au S. Siégé pour les aflujet- 
tir .derechef aux Eveques. Comme 
011 e'toit dans cet embarras , Sebafticn 
Pighin Auditeur de Rote fit une ouver- 
ture qui tira le Concile de ces difficul- 
tcz. U dit qu’il falloir donner aux Evê- 
ques le pouvoir de travailler au rétablif- 
fement des Leçons de Théologie dans 
les Monatteres , non en qualité d’Evê- 
ques , hiaisde Subdeleguez du S. Siégé. 
C’eff: à dire qu’ils agiraient dans cette af- 
faire en l’autorité 7 du Pape& comme en 
fon nom. On 11e fçauroit croire com- 
bien cette penrée rnt de grand ufàge 
dans toute la fuite du Concile. Ce 
fut le tour dont on fe fèrvit quand on 
voulut rendre quelque chofè aux Evê- 
ques fans diminuer pourtant l'autorité 

que 
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"que Je Pape avoit ufurpé fur eux. Cet p 
expédient fi bien imagine' trouva fon 
u/àge fur le champ 5 car il fut ordon- 1 
lie' que les Eglifès parochiales unies aux 
Monafteres, & qui ne de'pendoient d’au- 
cun Diocefè fèroient déformais fous la 
conduite du Métropolitain, commefub- 
delegué du Saint Siégé. Pareillement 
parce qu’il y a des Prédicateurs qui 
avoient obtenu privilège de Rome de ne 
répondre de leur conduite qu’au Pape , 
il fut ordonné <ju’ils pourroient etre 
châtiez parles Eveques en la même qua- 
lité de Commifiàires deleguez par le 
Pape. 

Sur le fait des Prédications le privilè- 
ge fiit continué aux Moines : mais pour 
donner quelque fatisfa&ion aux Evê- 
ques on ordonna qu’il (croit en leur pou- 
voir d’admettre , ou de rejetter les Pré- 
dicateurs Religieux , lors qu’ils vou- 
droient prêcher en d’autres Eglifès que 
celles de leur Ordre , & que même les 
Moines pour prêcher dans leurs propres 
Eglifès {croient obligez de prendre la 
bénédiction de l’Evêque : & enfin que 
les Evêques pourroient punir les Reli- 
gieux Prédicateurs , & leur interdire la 
Prédication pour caufe d’herefie & de 
fcandale. Les Generaux d’Ordre ne fu- 
rent pas trop fatisfaits de ces reglémens, 
niais les Légats trouvèrent moyen de 
les appaifer. 

* L ij Après 
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Apres cela les Légats ayant reçu un 
nouvel ordre du Pape de traiter de la ma- 
tière du péché originel , ils fè mirent en 
devoir d’executcr cet ordre. Le Cardinal 
Pacieco Efpagnol , & tous les Impériaux 
y firent de nouvelles oppofitions , mais 
finis effet, il fallut que la chofè fè fit ainfî. 
D’abord on propofa les erreurs qu’-an 
devoit condamner , diftribuées en neuf 
articles. Mais pour la commodité' delà 
dilpute,avant que de condamner ces neuf 
erreurs on fut d’avis de réduire toute la 
matière à quatre chefs principauxjle pre- 
mier, quel cft le péché a Adamjle fécond, 
quelle chofe pâlie de luy à lapofterité ; le 
troifie'me , de quelle maniéré ce péché 
cfl tranfrms aux defeendans * & le der- 
nier , comment il eft remis & pardonné. 
Sur le premier chef ils convinrent que par 
Ion peche Adam avoit perdu la Juftice 
originelles que par la perte de cette Jufti- 
ce etoit arrivée la révolté des afteâions& 



la rébellion des membres , que l’Ecriture 
.appelle concupiscence. Ils tombèrent 
d’accord aufii que ces maux 11e pouvoient 
être proprement appeliez le péché d’A- 
, dam , puifque ce font les peines de fbn 
péché & les fuites , plutôt que fbn péché 
même. Ainfî ils définirent que le péché 
d’Adam confifloit proprement dans l’a- 
élion qu’il avoit faite contre le comman- 
dement de Dieu : Et là-defi us ils fè don- 
nèrent là liberté de faire des efearts, & de 

difpu- 
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dilputer fur la nature r & fur l’espece de 
cette a&ion , Içavoir lî c’étoit orgueil ou 
infidélité' , gourmandilè ou fimple de- 
/bbeïfiance. 

Ils trouvèrent plus de difficulté' fur le 
fécond chef, fçavoir , quelle choie pâlie 
du premier homme dans là pofterite^Jl y 
eutlà-dcffus bien des opinions differen- 
tes. Les uns fuivoient le lèntiment de 
Saint Auguftin, qui veut quelaconcu- 
pilccnce loit le peche' originel defeendu 
d’Adam : Les Cordeliers étoientde l'o- 
pinion d’Anlèlme &deScot, quidilènc 
que la privation delà Juftice originelle 
eft véritablement le peche' originel , & 
non la concupilcence. Parce que la con- 
cupilccnce demeure apre'sleBaptême, 8 c 
que le peche' originel eft efface'. La plu- 
part des Jacobins e'toient du lèntiment 
de leur Saint Thomas, quia cru que la 
privation de la Juftice originelle, & la“ 
concupilcence compoloientle peche' ori- 
ginel , en forte que la privation de la Ju- 
ftice eft comme la forme , & Ja concu- 
pifcence comme la matière. 

Sur le troifie'me Chef qui regarde la 
maniéré dont ce peche' pafiè aux deficén- 
dan$ du premier Homme , comme la 
choie eft encore plus oblcure , les Théo- 
logiens y rencontrèrent encore plus 
d’embarras.Toutes les diverlès opinions 
des Scolaftiques furent rapportées j & 
chacune eut lès Partifms : Mais cela no 

L iij eau- 
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Paul eau fa pas de grandes conteftations. Il n r y, 
IJI. en eut pas non plus fur le quatrième- 
chef, qui regardoit la maniéré (font le pé- 
ché' originel eft remis &effàce' ; ils tom- 
bèrent tous d’accord qu’il eft parfaite- 
ment efface' dans le Baptême , & que Pâ- 
me eft rendue aufïï nette qu’étoit ceJle;- 
d’Adam en l’état d’innocence. II y eut 
pourtant quelques démêlez entre Am- 
broifè Catharin & Dominique à Soto fur 
la nature du peche' originel. Catharin- 
foûtenoit que la privation de la Juftice 
originelle , & la concupifcencc ne pou- 
voient pas être le vray péché originel 
paree que ce font les peines du péché plu- 
tôt que le péché mêmc.C’eft pourquoi il. 
vouloit que l’adion d’Adam fut propre- 
' ment & uniquement le péché originel, 8c 
que cette adion pafïat à fàpofteritépar 
imputation , en vertu du pad que Dieu 
avoir fait avec Adam dans le temps qu’il 
reprefentoit tout le Genre humain, & 
qu’il agilToit comme au nom de toute fà 
pofterité. Au refteilnioit que la corru- 
ption du péché fè pût communiquer 8c 
tranfmettre par l’ame ou parle corps j 
Parce que le corps dans la foppôfition de 
ce Théologien ne peut agir fur l’ame, ni 
l’ame for le corps 3 Dominique à Soto 
foûtenoit l’opinion dcS.Thomas &difoic 
qu’aprés l’adion du péché il demeure 
une tache & une qualité inherente,& que 
c eft cette tache & cette qualité corrom- 
pue 
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puë qui parte des peres aux enfans. 

Pendant que l’on ailputoit lur ces qua- 
tre Chefs , l’on failoit à même temps la 
cenfure des neuf articles qui avoient e'te' 
propolèz au commencement , lèlon le 
rapport qu’ils avoient avec celui des qua- 
tre Chefs que l’on examinoit. Les deux 
premiers articles que l’on avoit propofèz 
pour être cenfurez nioient le peche' ori- 
ginel, ou ne le faifoient parter aux enfans 
que par la voye de l’imitation. Ils furent 
condamnez fans difficulté' comme hé- 
rétiques. Ce n’eftpas qu’on les eût trou- 
vez dans les écrits de Luther , mais on 
croyoit avoir découvert dans ceux de 
Zuingle qu’il ne croyoit pas le péché ori- 
ginel. Cependant les plus éclairez & les 
moins partionnez apres avoir bien exa- 
mine' les expreflions jugèrent qu’il n’a- 
voit pas eu deflein de nier la propagation 
de la corruption , ni la dépravation de la 
nature j mais feulement qu’il nioitque 
cette corruption originellepûtêtrerap- 
portée àcette elpcce a êtres, qu’on appel- 
le avions, eftimant que ce 11e font que des 
dilpofitions à l’a&ion , ce qui eft le lèhti- 
ment de toute l’Eglilè. Erafine fut taxé 
d’avoir eu quelques lèntimens oppofez à 
ceux de l’Eglilc touchant le péché origi- 
nel , & d’avoir crû qu’il 11e partoit des pe- 
res aux enfans que par les exemples^; par 
l’imitation. Dans l’un de ces articles qui 
avoient été tirez des livres de Luther , 

L iiij on 
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on Jui fai foi t dire que le péché originel 
confifte dans l’ignorance 3 dans le mé- 
pris de Dieu , & dans la privation de la 
crainte > de la confiance & de l'amour* 
de Dieu -, le Concile trouva que cefèn- 
timent alloit dans un excès oppofé à 
celui des Pclagiens. Ainfi l’on n’accufà, 
pas Luther de nier le péché originel, 
mais plutôt de le faire confifter dans des 
a&ions qui ne fè peuvent rencontrer, 
que dans des Adultes , parce que lès en^ 
fans ne fçauroient méprifer Dieu ni le 
haïr. Comme on avoit fouvent lait cette 
difficulté aux Luthériens dans les confé- 
rences d’Allemagne , ils avoient répondu 
que par ces expreflions ils entendoient 
les inclinations au mépris & à la haine 
pour Dieu 5 ce qui fait voir qu’ils ne pe- 
choient que dans là maniéré de s’expri- 
mer. Mais parce qu’on étoit refolu de 
leur faire des crimes de tout , ces exprefc 
fions incommodes furent contées entre 
le»r»erreurs. La Controverfè la plus im- 
portante qui fut agitée fiir cette matière 
fut , fçavoir fi le péché originel demeure 
après le Baptême. Et cependant ce n’eft 
prefque rien qu’une queftion de mots ; 
Car tous les Théologiens tombent d’ac- 
cord que la concupifcence demeure apres 
le Baptême j & il ne s’agit que dé fça- 
voir fi cette concupifcence cfi: le péché 
originel ; Car fi cela cfi: la concupifcen- 
ce demeurant , fans doute le péché ori- 
ginel 
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gmel demeure auffi. Ainfi toute la que- P aux.* 
mon revient à fcavoir fi après le Baptê- III. 
me la concupilcence'dbit être appellée 1 54^-, 
péché, comme les Proteftans le préten- 
dent , ou fi c’eft fimplement une lan- 
gueur & une maladie de la nature , com- 
me le dilènt les Catholiques Romains. 

Cette controvcrfc n’étoit donc pas fort 
importante. Cependant tous convinrent 
qu’il folloit trouver dans cette cmeftion 
dequoi faire une herefie aux Luthériens, 
excepté le Carme Antoine Marinier. IL 
vouloitbicn avouer avec tous les autres, 
que le péché originel ne demeure' pas 
après le Baptême ; mais il jugeoit que 
c’étoit une feverité exceffivc de condam- 
ner l’opinion contraire comme une he- 
refie. Il fbûrinc que Bün & l'autre fe 
pouvoit dire dans un bon (ens , que 1er 
péché originel demeure après le Baptê- 
me & qu’il ne demeure pas' ; que Saint 
Auguitin s’étoit exprimé de deux ma- 
niérés qui parodient oppofées ; que dans^ 
les livres à Boni face il avoit dit que lar 
concupifcence rsîétoit pas péché , mais" 
là caule du péché & Ion effet 5 & qu’au 
contraire dans les livres contre Julien il L 
avoit dit formellement que la concu-' 
pifcence eft péché , caufe du péché &* 
effet du péché i & que par là il eft clair- 
que félon Ca. penfée on peut tenir l’une‘ 

& l’autre opinion (ans herefie , & dire' 
que la concupifcence après le Baptême' 

L y 
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P aul cft péché , ou qu’elle ne l’eft pas. Cé 
III. difcours jetta dans les efpritsde grands 
1 5 4 6. loupçons contre ce Carme , & fit croire 
qu’il étoit infe&é du Lutheranifine , par- 
ce que déjà dans fcs Sermons on luy 
avoit ouï dire bien des choies confor- 
mes à la doctrine des Luthériens. En- 
tr’autres choies il avoit dit qu’il falloit 
mettre toute fa confiance en Dieu, qu’il 
ne fe falloit pas afsûrerfur fes œuvres, 
que toutes les Vertus des Payens étoienc 
de vrais pechez , & qu’on pouvoit avoir 
quelque certitude qu’on étoit en grâce. 
L’un des articles , que l’on avoit defti- 
né à la condamnation regardoit les pei- 
nes qui iont deuës au péché originel^ , 
& aufquelles font iiijcts les enfàns qui 
meurent fàns Baptême : L’opinion de 
S. Auguftin & de Grégoire de Rimini 
fameux Scholaftique , qui condamne ces 
enfàns aux peines éternelles fut rejet- 
tée d’un commun contentement. Les* 
Théologiens Cordeliers qui étoient au 
Concile avancèrent que le lieu où ces . 
enfàns étoient releguez n’étoit pas fous 
la terre , mais fur la terre & dans la 
lumière ; quelques autres àjoûtoienc 
qu’ils s’occupoient à raifonner fur les 
«hôtes naturelles , & qu’ils goûtoient 
la fàtisfà&ion que l’on trouve dans la 
' découverte des chofos curieutes. Mais 
Catharin pafTa bien plus ayant, & leur 
affigru une béatitude quafi jfurjiaturelle : 

düànta 
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difànt, que dans le lieu où Dieu les po- Paul. 
lèroit , ils fèroient vifitez des Anges & III. 
des Saints: Il fit tout ce qu’il pût pour 1546. 
faire condamner l’opinion de S. Augu- 
stin, & n’en pût venir à bout. Elle fut 
defapprouvée , mais à caufe du rcfpeét 
qu’on portoit à ce Saint on ne voulut 
pas la déclarer heretique. Le fèntimcnt 
des Jacobins qui placèrent ces anfàns 
dans un Limbe où ils font fans triftdfe 
& fans douleur , mais privez de béati- 
tude & de joye prévalut & fut la plus 
approuvée. 

Apres ces longues conférences de 
Theologiens , les Prélats tinrent leurs % 
Congrégations pour former les Decrets ditnt ' 
& les Canons. Mais ils ne fçavoientpar / 4 
où s’y prendre , la matière cft épineufe, titre d» 
une partie des Evêques ne l’entendoit péché 
pas. La plupart ne furent pas d’avis origi . 
qu’on définît le péché originel , ni qu’on c<, * w 
fit des Chapitres de Do&rine pour ex- f cavent 
pliquer les fèntimcns de l’Eglifo j ceux. y», 
qui entendoient mieux la matière s’op - p rendre ‘ 
pofèrent à cela , & difoient que les Con- ' a en f or . 
ci les étoient alTemblez aufll bien pour mer les 
inftruire les fideles , que pour condam- décret! . 
ner les heretiques ; C’elr pourquoy il fal- 
loit expliquer ce que les vrais Chrétiens 
dévoient croire aulli bien que ce qu’ils ne 
dévoient pas croire. Mais l’Eveque de . A 
Sinigaille & Jerome Seripande General 
des Auguftms qubfaifoient ces inftances 
. ■ h vj n’y- 
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Paul n’y gagnèrent rien. Il eût fallu que les 
III. Evêques pour faire des chapitres où la 
1546. doctrine lèroit expliquée le fù lient in- 
ftruitslùr cette matière épineufe, 5 c ils - 
étoient rclolus de n’en rien faire; 8 c peut- 
être n’cuflènt-ils pas été capables avec- 
toutes les peines qu’ils le fullent données 
de la comprendre allez bien pour l’expo- 
lèr nettement. Ils le contentèrent donc 
de former des Canons accompagnez d’a- 
nathemes. Le premier -condamne ceux 
qui nient qu’Adam ait perdu la Julticc 
originelle par là rébellion. Le lecond eft 
contre ceux qui nient , que le péché ori- 
ginel pâlie d’Adam à là pofterité. Le 
troilîéme condamne ceux qui dilènt, que 
le peche' originel n’eft pas entièrement- 
. » cffecé par le Baptême. Le quatrième 
prononce anatheme contre ceux qui di- 
îènt j que le Baptême n’ell pas d’une ne- 
ceflité abloluë pour laver les impuretez 
originelles , & le cinquième enfin con- 
damne cetx qui dilènt , que la concupif-' 
• 2) ip-ute cencc encore peche' après le Baptême, 

rurre les A l’oceafion du fécond anatheme pro- 

Jacèùins noncè contre ceux qui nient que le pechè 
sir les d’Adam loit communiqué à toute là 
Corde pofterité, il s’éleva une grande difpute 
lier s fur entre les Cordeliers 8 c les Jacobins , tou- 
t>im ~ . „ chant la maniéré dans laquelle il devoir 
Conce etre couc ne. Les Cordeliers engagez 
ftion de < ^ ans ^ P^ rt * ^ cot î qui étoit de leur 

uvin Oïdre foûtieunent rinojiwçulée Con- 

Sfv - çepûofi* 
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Ceprion de la Vierge. Les Jacobins qui 
fuivent S. Thomas la nient. Environ 
Tan onze cens trente-fix. Les Chanoines 
de Lion mirent en avant l’opinion de 
cette Conception immaculée , & voulu- 
rent établir un fer vice pour la célébrer, 
mais S. Bernard s’y oppola. Les Thomi- 
ftes combattirent ce (ennuient jufqü’à 
l’an treize cens , dans lequel temps Jean 
Scot Cordelier fit de cette opinion un 
Problème , & jugea qu’elle droit proba- 
ble. Dans la fuite les Cordeliers la pouf- 
fèrent de la probabilité à la certitude , ils 
s’en firent prefque un article de foy. Les 
Jacobins au contraire demeurèrent dans 
lé ientiment de Saint Bernard ,-&deS. 
Thomas. Ce fut la femencc d’une guer- 
re qui dure encore depuis trois cens ans 
entre ces deux partis. L’Univerfité de 
Paris a cmbrafl'é l’opinion des Corde- 
liers j plufieurs Papes le font déclarez 
pour elle , & quelques-uns contre elle 
Jean XXII. favorifa les Jacobins à cau- 
ic de la haine qu’il avoit pour les Cor- 
deliers , qui etoient dans le parti de 
l’Empereur Louas de Bavière lequel il 
avoit excommunié. Sixte IV. qui étoit 
Cordelier favorifa ouvertement ceux 
delbn Ordre , 8 c donna une Bulle l’an 
mil quatre cens (oixante & feize , par 
laquelle il défendoit d’accufèr d’hcrefic 
l’opinion de la Conception immacu- 
lée , & confirmoit le nouveau fervice 
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P aul quiavoit été fait pour celebrer la Fete 
11 L de cette Conception. Cette guerre étroit 
1.54^* encore fort allumée dans le temps du 
Concile. C’cft pourquoy les Jacobins 
eflayerent d’obtenir , que l’on déclarât 
çn termes d’Univerlalité fans aucune ex- 
ception , que la corruption d'Adam étoit 
pafTée dans tous les hommes , afin que 
labien-heureufe Vierge y fût compnfè. 
D’autre part les Cordeliers demandoient . 
qu’on l’exceptât exprefTement de lare- 
‘ gle generale. La Cour de Rome fut con- 
. lultée , & elle répondit , qu’on ne tou- 
chât pas à cette controverfe : ainfi les Lé- 
gats déclarèrent qu’ils n’e'toient pas af- 
îemblez pour prononcer fur les diffe- 
rents que les Catholiques avoient entre 
• eux , mais feulement pour condamner 
' les heretiques. On ne voulut donc cha- 
griner ni l’une , ni l’autre des parties , & 

- pour contenter les Cordeliers , & ne pas 
condamner les Jacobins on ajouta une 
claufe à la fin du Decret. C’eft que l’on 
n’avoit pas defïein dans toutes les choies 
qui avoient été dites de faire aucun pré- 
judice à l’opinion de la Conception im- 
maculée, & que l’intention du Concile 
étoit que la conftitution de Sixte IV.fuc 
obfèrvée. 

cinq vie Quand toutes choies furent prêtes, - 

tne Sef- lesLegats en donnèrent avis à la Cour 
Jitn. de Rome, où l’on approuva ce quiavoit 

été relolu , & la Sdïion le tint le dix- 

feptiéme : 
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fcptiémede Juin. Après les ceremonies 
les Decrets frirent lus par l’Evêque qui 
avoit officie'. Il y avoit deux Decrets, 
l’undelaDo&rine, & l’autre de la Re- 
formât ion.Le premier contenoit les cinq 
Canons contre les erreurs des Luthé- 
riens , & des autres Proteftans fur le pé- 
ché' originel , tels qu’ils avoient e'te' con- 
çus , & que nous les avons rapportez cy- 
aevant. Dans le fécond Decret il y avoit 
deux articles. Le premier regardoit les 
Leçons en Théologie que l’on vouloit 
re'tablir dans lesTglifès Collegiales & 
Cathédrales. Il ordonnoit que dans ces 
Eglifés on choifiroit des gens capables 
de faire des Leçons en Théologie fur l’E- 
criture j que l’on feroit la même chofc 
dans les Monafteres ; que les Abbez y 
pourverroient , & que h l’ Abbé negli- 
geoit d’établir cet ordre , l’Evêque pour- 
roit l’y contraindre , mais en agiflant 
pourtant comme fubdelegue' du S. Sicge. 
Et enfin que les Leéieurs en Théologie 
avant que de faire des Leçons féroient 
approuvez par l’Evêque , excepté ceux 
des Cloîtres que le Concile n’obligea pas 
à demander cette approbation. Le fé- 
cond article de ce Decret de la Réforma- 
tion regloit l’affaire des Prédications 8c 
des Prédicateurs. Il ordonnoit que les 
Prélats prêcheroient eux-mêmes, & que 
s’ils ne le pouvoient, ils feroient occuper 
kur place par des gens capables d edi- 
; fiers. 
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^aul^ : queles Curez feraient obligez dfc 
faire des Sermons ou des Prônes au 
moins tous les Dimanches & toutes les 
Fêtes : que les Prêcheurs qui prêche- 
roient dans les ParoifTcs lu jettes aux 
Evêques, obtiendraient permiflion d’eux 
devant que de prendre polTeflion des 
Chaires: que les Prédicateurs des Cloî- 
tres prendraient au moins la benedi- 
êlion des Evêques : que fi ces Prédica- 
teurs e'toient hérétiques ou fcandaleux, 
ils pourraient être interdits par les Ordi- 
naires : que s’ils avoient un privilège du 
Pape qui les exemptât de la Jurifdrêtion 
des Evêques , ils pourraient pourtant 
être interdits' & châtiez par les Evêques^ 
comme fubdcleguez du lâint Siégé ; que 
les Quêteurs ne prêcheraient pas ni ne 
feraient prêcher pour la vente des Indul- 
gences. Apre's cela on aflîgna laSeflion 
prochaine au vingt-neuvième de Juillet. 
En fuite dans la même Seflion on reçût 
Pierre Danes Ambaflàdeur du Roy de 
France François I. Il rendit au Concile 
13 ar ‘ e ! r les lettres de fon Maître & les accompa- 
fadeur g na d’une éloquente Harangue , dans la- 
de Fr An- quelle il étala avecbeaucoup de pompe 
et tirri- ks grandes obligations que le Paint Siégé 
ve au avoir à la Couronne de France. Urcpre- 
Concile ' lènta ce que Charlemagne avoît lait en 
faveur des Papes. Il parla du droit que 
*ne£ r a ] e Pape Adrien I. avoit donné à ce Prin- 
deHara- ÇQ j e p a p e ? & <|e la bonté de 
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t-ouïs Je Débonnaire qui s’étoit relâché Paul 
& avoit renoncé à ce droit pour luy & III. 
pour lès Succeflèurs. Il s’étendit fort à 1-54^. 
prouver le zele que les Rois de France 
a voient toujours eu pour confèrver la 
pureté de la Dodrine dans l’Eglilè & 
pour étendre la Foy Chrétienne. Enfin * 
il delèendit à. Ion Maître François I. 
dont il loiia les foins & la prudence pour 
empêcher l’établificment de l’herefie 
dans lès Etats , & reprelènta que par la 
rigueur de lès Edits il avoit fait en forte 
qu’aucune AlTembléc de Proteftans ne 
s’étoit encore formée. Hercule Scvcrol 
Procureur du Concile luy répondit eu 
peu de mots -, il remercia le Roy Très- 
Chrétien de ce qu’il avoit envoyé au 
Concile , il témoigna àl’Ambafladeur 
qu’on avoit bien de là joye de Ion ar- 
rivée , il l’aiîura qu’on avoit toujours 
eu une tres-grande confideration pour 
J’Eglilè Gallicane , & promit que le 
Concile la fàvorilèroit dans toutes les 
occafions qui s’cn..prefcnteroient à l’a- 
venir. - . ' , - 

Pendant que le Concile dans la Ville Laguer* 
de Trente lance des Anathèmes contre re entre 
les Proteftans , le Pape & l’Empereür ' e P a P e » 
préparent bien d’autres armes con- P Ern P'* 
tr’eux. Le traité qui avoit été commen- 
cé l’année precedente par le Cardinal 

Farnefe dCcUre . 

V Empereur remporte de grand* avantages , £rlc Pap* 
•4Ït trempe' par l'Empereur. 
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Paul Farnelè fut achevé par le Cardinal de.- 
III. Trente , peu de jours après la dernicre I 
1.546. SefTion. Dans le Traité 1 ’Empercur s ’o- 
bligeoit de réduire les Luthériens àl’o- 
beiîfance du faint Siégé , parce qu’ils re- 
fufoientdc fè loûmettreau Concile. Le , 

• Pape promit de Ion côté de fournir à 
l’Empereur douze mille hommes de >J 
pied & cinq cens chevaux 3 & deux 
cens mille écus d’argent pour les frais J 
de la guerre. Outre cela il permit à 
l’Empereur d’aliener pour quinze cens 
mille livres des fonds appartenans aux 
Monafteres , & de prendre pour un an 
là moitié des revenus de l’Eglifc d’Efc 
pagne ; à condition qu’il auroit part 
aux fruits des conquêtes qui fe feraient, .. 

& qu’on n’accorderait rien aux Prote- : 
ftans fur tout en matière de Religion 'jj 
làns le contentement du Pape. Ilyavoit ' 
aufli un article tecret par lequel le Pape ; 
s’obligeoit à excommunier le Roy de - J 
France s’il prenoit les armes contre ;| 1 
Charles durant cette guerre. Le Pape d j 
pour fortifier cette Ligue follicita divers ; » 
Princes d’y entrer , & entr’autres les 1 
Gantons Catholiques des Suifi'es,mais ils 

vnnlnrf>nf nie cVntM cr/*r /Idns PPttP 



tr'eux, 2c l'tmpereur le lounaitoit amli, 
afin de pouvoir feindre plus facilement 
que ce n’étoitpas une guerre de religion. 
Il difoit donc dans tesManifeftes , ~"' :1 
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avoit pris les armes pour réduire des re- P A U L 
belles qui s’emparoient par violence des III. 
biens d’Eglifes , qui fe rendoient les Ab- 1 54$. 
bayes & les Evcchez héréditaires , & fti- 
foient alliance avec les étrangers contre 
Ses interets & contre ceux de l’Empire. 

Le but de cette politioue e'toit de retenir 
dans fbn parti ceux des Luthériens qui 
n’e'toient pas entrez dans la ligue des 
Confederez , il y en avoit même plu- 
sieurs qui fournilfoient des troupes à, 
l’Empereur. Entre les autres Maurice 
de Saxe, & Albert de Brandebourg. 
D’autre côte' le Landgrave de HelTe 
•l’Eledcur de Saxe & les autres Prote- 
ftans mirent au jour un Manifefte, par 
lequel ils de'couvroient le myftere de 
cette Ligue , & montroient que cé- 
toit une guerre de Religion , dont, 
le Pape & le Concile étoient les Au- 
teurs. 

Ce myftere fut bientôt de'couvert , , 
car le Pape publia un Jubile' à Rome le 
quinzie'me de Juillet pour le fucce's des 
armes de l’Eglife & de l’Empereur, dont 
la jonction s’e'toit faite pour ramener 
par la force les Heretiques àrobeïffan- 
ce. Cependant l’Empereur continuoit 
toujours fes procedures furie pied d’une 
guerre d’Etat, car il mit le Landgrave 
& l’Ele&eurde Saxe au bande l’Èmpi- 
re, & publia le ban en datte du vingt- 
deuxieme de Juillet i dans lequel il les 

accu- 
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Paul accu (bit d’avoir conjuré contre lui , cl’a- 

III. y °ic faitla guerre aux autres Princes de 

2^46. l’Empire , de s’être emparez des Evê- 
chez , d’avoir dépouillé diverfes per- 
fônncs de leurs biens , & d’avoir cou- 
vert tous leurs attentats du beau nom de 
paix, de liberté' & de Religion. Ainfi 
comme feditieux criminels de leze-Ma- 
jefté & perturbateurs du repos public il 
les bahnilloit , les dépoiiilloit de leurs 
dignitez, & abfolvoit tous leurs fu jets 
du Serment de fidélité'. Dans tout cela il 
n’y avoit pas le moindre mot qui les ac- 
culât ou d’herèfie, ou de révolté contre 
l’Eglifè. Par ces deux déclarations op- 
posées que firent l’Empereur & le Pape, 
ils fe chagrinèrent mutuellement , & fe 
traversent dans les deflèins particu- 
liers que chacun d’eux avoit. Tout le 
monde penetroit facilement là dedans. 
On fçàvoit bien que le Pape n’avoit en- 
trepris cette guerre que pour la ruine des 
Proteftans , mais on c'toit auffi tres- 
perfuadé que l’Empereur ne fè mettoit 
pas fort en peine des interets de l’Eglifè . 
& tendoit uniquement à l’agrandifTe- 
ment de fà maifbn. Les Italiens 11’é- 
toientpas fàtisfaits de la conduite du Pa- 
pe : Car ils voyoient qu’il donnoit à 
l’Empereur les moyens de fè rendre 
maître abfolu dans l’Allemagne ; ce qui- 
ne fè pouvoir faire fans expofèr les Prin- 
ces d’Italie au péril de foufifir la même 
opprefiion. Le ' 

’ - • • '• / 
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Le Pape eut bien voulu tirer encore P a u t 
un autre avantage de cette guerre , c’é- m, 
toit d’y trouver un pretexte de fèparer x 5^, 
le Concile. L’armée des Protellans 
qui avoit dert'ein d’empêcher la jon- 
ction des troupes du Pape avec celles de 
l’Empereur, s’étoit approchée du Com- 
te' deTirol quieft allez pre's de Trente. 

Ce fut allez pour donner l’allarmeaux 
Prélats quiétoient déjà las de leur long 
fojour , & du peu de choies qu’ils 
avoient faites. Outre cela T rente étoit 
fur le partage des troupes qui alloient 
d’Italie en Allemagne au fccours de 
l’Empereur, de forte que cette ville fut 
durant tout le mois d’Aofit toujours 
pleine de foldats, ce quiinterrompoit 
les actions du Concile. Ainfi toutes 
les circonftances fo rencontroient favo- 
rables pour la rupture de cette artém- 
blée , ou tout au moins pour la tranrta- 
tion en quelque Ville d’Italie : ce que la 
Cour de Rome fouhaitoit paflionné- 
ment j c’cfl: pourquoi elle e'pioit toutes 
les occafions de le pouvoir faire. Mais 
l’Empereur n’avoit pas cette intention : 
le Concile lui étoit utile dans fès vûçs , 
pour avoir un pretexte d’opprimer ceux 
qui refufoient de s’y foumettre , & il 
vouloit qu’il demeurât où il étoit. Il 
envoya donc à Trente , promit aux Pré- 
lats de travailler à leur fureté ; & parce 
que le Cardinal de Sainte Croix l’un des 

Légats 
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P a u l Légats tcndoit fort à la fèparation dû 

III. Concile, il le fit menacer par fbnAm- 

1 5 ^6. baffadeur que fi dans cette affaire il fai- 
foit quoy que ce loit pour rompre ou 
pour transférer le Concile , il le feroit 
jettcr dans la riviere d’Adice : au moins 
♦cela fut dit & e'crit par les Hiftoriens de 
ce temps-là. L’Empereur eut de grands 
fuccc's dans cette guerre ; les armc'es 
furent allez long-temps proche l’une de 
l’autre ; & celle des Proteftans eut fou- 
vent de belles occafions de remporter de 
confiderables avantages fur celle de 
l’Empereur. Mais elle n’en fçut pas 
profiter à caufè qu’elle e'toit comman- 
dée par deux Chefs qui partageoient 
-également l’autorité' , c’étoientl’Ele- 
éteur deSaxe &le Landgrave de Heffe. 
Ce partage de l’autorite' & du com- 
mandement cfl: toujours funefte aux ar- 
mées, parce que la jaloufie ne manque 
jamais de jetter de la divifion & de la 
mefinteliigence entre les deux Gene- 
raux. Cependant les avantages furent 
à peupre's e'gaux jufqu’à la fin du mois 
d’O&obre , dans lequel temps l’Empe- 
reur fit entrer l’arme'c des Bohémiens & 
de lès Alliez fous la conduite de fon fre- 
re Ferdinand & du Duc Maurice de Sa- 
xe , dans les Etats du Landgrave & de 
l’EJe&eur qui étoient les deux Chefs. 
Cela les obligea à fe retirer pour aller 
de'fendre leurs propres Etats. Ainfi l’Em- 
pereur 
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pereur fans combat demeura maître de p 
toute la haute Allemagne ; & tous les 
Etats de ces quartiers , tant les Princes I 
que les villes le fournirent à lès loix. Il 
en tira un grand lècours d’artillerie pour 
fou armée , 8c des fommes immenlcs de 
deniers. Mais aullî donnoit-il à tous li- 
berté de confcience & la permilTion de 
faire exercice de leur Religion. Ce fut 
alors que le Pape commença à recon- 
noître les véritables intentions de Char- 
les ; P Empereur ne lui donnoit aucune 
part à ce qu’il gagnoit , il ne détruifoit 
pas les Protcftans , il les lailîoit même 
dans une entière liberté pour la Reli- 
gion j & les forces de l’Eglilène lèr- 
voient qu’à le rendre maître abfolu dans 
l’Allemagne. Il avoit même promis 
au Duc Maurice l’Eleêlorat de Saxe , 
quoi qu’il ne fût pas moins Luthérien 
que foncoulïn. Cette conduite fit ou- 
vrir les yeux au Pape , & lui fit connoî- 
tre fes véritables intérêts. Il rappella 
donc premièrement Alexandre Farnelè 
l’un de lès neveux qu’il avoit envoyé 
Légat avec fon armée , & peu de temps 
après vers le milieu du mois de Décem- 
bre il ordonna à Odrave Farnelè Duc de 
Parme gendre de l’Empereur Ion autre 
neveu General de lès troupes de les ra- 
mener en Italie. L’Empereur s’en 
plaignit, mais il s’exculà fur ce que le 
terme de fix mois pour lequel il avoit 

promis 
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pAU-Lpromis fes troupes e'toit expire', $c 
III. qu’il n’e'toit pas en pou voir de Ibùtenir 
1546. plus long-temps une fi grande de'penfc. 
Les Proteftans mal-traitez fe vangerent 
du Pape en publiant unmanifefte plein 
d’outrages contre luy , dans lequel ils 
l’appelloient l’Antechrift , & l’organe 
du Démon ; ils l’accufoient d’avoir en- 
voyé' des gens en Allemagne pour em- 
poifonner les puits , & les eaux dor--* 
mantes , & pour mettre le Feu en plu- 
fieurs lieux de la Saxe ; & donnoierit avis 
qu’on (è gardât de ces empoifonneurs , 

& de ces incendiaires. On n’ajoûta pas 
de foy à ces accufations , & cela fut re- 
garde' comme une calomnie didte'epar 
un efprit de vengeance. Quqy qu’il en 
foit Je Pape ne remporta de cette union 
avec l’Empereur , que du -chagrin , & 
de la conrufîon , & de la honte , fans 
conter la perte de fes troupes , qui revin- 



rent en mauvais équipage 



Durant ces troubles les Peres du Con- 
cile -de Trente travailloient toujours , j 
mais ils travailloient lentement. Lç J 
Pape & l’Empereur pour des fins toutes!-! 
oppolees e'toient bicn-ailès que les afTai • 
res tiraient en longueur. L’Empereur, , 
parce qu’il fbuhairoit que le Concile ne 
décidât pas les controverfes qu’on ave it j 
avec les Luthériens avant que la guerre •/: 
qu’il avoit fur les bras fût terminée. Le a 
Pape , parce qu’il clptroit qu’en faifânt 
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agir le Concile lentement , enfin il 1 al- P a ü r, 
leroit , & les peuples , & les Prélats , III. 
& caufcroit P entière rupture de l’allèm- 1 546. 
ble'e. Ainfi la Seflion qu le devoit teiiir 
Je vingt-neuvième de Juillet fut différée 
jüfques au treizième de Janvier de l’an- 
nee fu; van te. Ces lèpt mois furent 
confumez en dilputes ; car les Légats * 
lâchèrent la bride aux Théologiens , 8c 
les abandonnèrent à cet elprit de chica- 
nerie & de contradiction duquel ils font 
ordinairement animez. 

Les Légats tinrent Congrégation de's Von 
le lendemain de la Sefiîon , qui s’étoit chtifie 
tenue le dix-feptiéme de Juin , & l’on y la * 



devoit être décidée dans 1; » 



fonterent un écrit, qui prouvuic qu apres CAtton 
la matière du péché originel , qui venoit p our [4 
d’être décidée , le Concile devoit trai- SeJJion 
ter de celle de la Jultification , & delà fuivan* 
Grâce. Parce qu’il eft naturel de par- *<• 

1er du remede après avoir parlé du mal 9 
& que la grâce eft le remede au péché . 
originel i & c’eftaulfi l’ordre qui étoit 
obfervé dans la- Confeflion d’Aus- 
bourg. D’autre part les Ambalfadeurs 
de l’Empereur continuèrent à faire de 
grandes inftances , afin qu’on ne pour- 
luivît pas l’examen des dogmes , & 

& qu’on travaillât à la réformation. Les 
Légats reprefonterent aux Ambafla- 



delibera fur le choix de la 




; titre dè 



vante. Les Théologiens 
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'•Paul deurs , qu’il croit toujours utile d’exa- 
în. miner les matières de la-do.&rine , qu’il 
j 5 46. étoit bon de s’en inftruire , que cet exa- 
men ne (croit pas un engagement à dé- 
cider les controvcrfes, qu’on les differc- 
roit enluite tant qu’on voudroit : que 
dans le temps que les Théologiens exa- 
mineroient la matière de la Juftification 
les Evêques & les-Canoniftes travaille- 
roient à la réformation. La choie fut 
ain(î. conclue , & il fut arrête' qu’on ti- 
reroit des livres de Luther , & des autres 
Proteftans les propofitions hcretiques , 
lelqucllcs il faudroit condamner. Dans 
la Congrégation fuivantc les Légats 
pour tenir leur parole voulurent qu’on 
L'on délibérât fiir la re'formation .Le Cardinal 
propofe de Monte propofa le point de la reliden- 
t 0U . T ce , il en reprefenta la neceflité , & dit 

^ 7 for~ 6 ^ UC tous ^ es maux P re fcns de l’Eglilè , 
tnïtim & tous ^ es dclordres qu’on y voyoit vc- 
ceiuy de noient de la non relîdence des. Evc- 
U reff ques. Parce que les vices du Cierge' , & 
Jence. les hcrelies e'toient nées de 1 ’ablènce des 
Pafteurs ; Jefqucls , s’ils eurtént été pre- 
lèns , auroient pu empêcher le cours 
de la corruption des mœurs , & la naif- 
lance des hcrcfies-, Cela fut approuve' par 
, les premiers opinans. Maisunnommé 
Jacques Courtois Romain , Evêque de 
Vallon, l’un de ceux qui fupportoit im- 
patiemment la diminution de l’autori- 
té des Evêques , prit fur cela un tour a£- 
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•ièz adroit, pour fè plaindre des entre- Paul 
prifès de la Cour de Rome. D’abord il III. . 
condamna la refidence comme inutile, il 1 5 46% 
avoua qu’elle avoit été autrefois abfolu- 
ment necelfaire , mais il ajouta qu’au- 
jourd’huy elle ne pouvoit fervir de rien > 

.parce que les Moines 8 c les Quêteurs 
avoient le pouvoir de prêcher fiins la 
permifllon des Evêques. Ainfi,difoit- 
il , la prelence d’un Evcque ne fçauroit 
empêcher qu’un Moine ne prêche des ; 
Hcrefics, puis qu’il n’a pas le droit de lui 
immoler nlence.il reprelènta auflî qu’un 
Eveque refiderbit en vain pour empê- 
cher la corruption de Ion Clergé, puis 
qu’outre les exemptions des Moines, les 
Chapitres avoient les leurs •> & qu’à pei- 
ne trouvoit-*on un petit Prêtre 'qui n’eût 
fait venir de Rome un privilège pour le 
ibuftraire à la Jurildidion de fbn Evê- 
que : Il ajouta que les Evêques n’étoient 
pas en pouvoir d’empêcher les malhon- 
nêtes gens d’être promus aux Saints Or- 
dres a caufe des licences de promovendo 
qui venoient tous les jours de Rome , 8 c 
à caufèdes Evêques titulaires & ambu- 
lants qui par la permilïiondu Papecon- 
feroient les Ordres en tous lieux , 8 c i 
tous ceux qui les demandoient. 11 con- 
clud donc que les Evêques n’avoientpas 
beloin de refider , p^rce qu’ils n’avoient 
rien à faire j par conlequent fi l’on 
Youloit traiter l’articlede la refidence , 

M ij qu’il 
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qu’il falloit aullï conjointement traiter 
du rétabli flement de l’autorité des 
Evêques! Cette ouverture plût à tous 
les Prélats , & les Légats furent obligez 
•de (bùffrir ; que l’on traitât de ces deux 
points enfèmble,& delarefidence, & du 
rétablilTement de l’autorité desEvêqucs. 

On avoit nommé des Députez pour 
faire des extraits de la doctrine de Lu- 
ther. Ces Députez furent de differens 
avis far la méthode -, Les uns vouloient 
que l’on condamnât feulement cinq ou 
fîx proportions generales qui comprc- 
noient toutes les autres. Mais la plupart 
furent d’un avis contraire , & voulurent 
qu’on defeendît davantage dans le détail 
-& que l’on condamnât jufqu’aux pro- 
portions fulpeétes & qui pouvoient 
avoir un mauvais fèns. On tira donc 
vingt-cinq proportions des li vres de Lu- 
ther & des Proteftans:fur la juftification 
par la feule foy , fur la nccelhté des bon- 
nes œuvres , lui* l’afîiirance qu’on peut 
avoir defbn falut,&fur la certitude qu’on 
peut avoir que l’on eft en état de grâce , 
fur la nature & fur la qualité des oeuvres 
faites fans foy & de celles qui font faites 
avec la foy ; fur la pcnitence, en quoi el- 
le confîfte, fur les préparations à la 
Grâce, de quelle nature elles font , & 
fi ce font de bohnes^euvres.Dans ces ex- 
traits on attribuoit aux Luthériens des 
proportions extrêmement fcandaleuiès, 
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êc que tous les Proteftans defàvoüoient. Paul . 
Mais il y avoit lieu de croire que ces Ex- III. 
traits avoient e'te' laits avec tres-peu de 1546# 
fidélité' & encore moins de charité. Par- 
ce que de quarante-cinq Théologiens 
qui e'toient alors au Concile il n’y en 
avoit que trois qui enflent quelque mo- 
dération, à fçavoir Ambroife Catharin H r 'y 
Siennois Jacobin , qui fut depuis Eyc- avo,t . 
que de Minori ; André' de VegaCor- 
delier Efpagnol j & Antoine Marinier d* s 
de 1 ’ordre des Carmes : Quand ces Ex- g j t1 t ' s 
traits furent faits , il fé trouva pcude^ M fan- 
gens qui y comprifiènt quelque choie, die. 
Les exj?reffions de Luther ablolumcnt 
éloignées de celles de l’Ecole avoient 
confondu toutes leurs lumières : ils ne 
fçavoient comment combattre desfén- 
timens qu’ils ne comçrenoient pas ; & 
félon l’idee que la plupart des Evêques 
s’en e'toient formée ; ils croyoient de 
bonne foy que les Luthériens avoient' 
dépouillé' l’homme de tout franc-arbi- 
tre pour en faire un tronc & une pierre > 

&: que félon leurs féntimens pourvù' 
qu’un homme crut feulement l’Evangi- 
le comme on croit un Hiftoire , il pou- 
voir commettre toutes fortes d’e'normi- 
tez imaginables, fans rifquer le moins du 
monde fon làlut. Et en effet ceux qui 
avoient fait les Extraits avoient pour but 
de donner cette ifnprefljon centre la do* 
ébriiiedesTrotcftans. 

. M iij Enfin 
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Paul Enfin il fallut entrer en matière j 8 è 
III. l’on commença par les trois premiers 
J 546. articles oui regardoient la nature de la 
Foy juftinante.Lcs Théologiens exami- 
nèrent les diverfes fignifi cations du mot 
de foy , quelques-uns dirent qu’il y en 
avoit jufqu’àneuf. Dominique à Soto 
n’en reconnut que deux , la première cft 
celle par laquelle la foy fignifie la fidéli- 
té' dans les promefies , la féconde expri- 
me le contentement qu’on donne à une 
vérité' qui eft propofée , & que l’on re- 
çoit fous le témoignage de quelqu'un. 
Parce que Luther cléfinifloit la foy par 
l’afiixrance que les vrais Fideles doivent 
avoir , que leurs pechez leur feront par- 
donnez par Jefus Chrift; cette définition 
fut examinée , & cette opinion fut 
combattue par le même Dominique a 
Soto : Mais Ambroifè Catharin , en de- 
meurant d’accord auc l’aéle de la Foy 
juftifiante ne confiftoit pas dans cette 
afliirance, foûtint pourtant que Ieju- 
fte pouvoir & devoit être perfuadé qu’il 
e'toit dans l’état de grâce. André de Vc- 
ge prit un milieu , & dit que fans témé- 
rité l’on pouvoir avoir une certitude 
morale & conjecturale de fà propre ju- 
ftice , mais que cette certitude ne de- 
voir s’appeller foy. Dans la faite les 
conteftations fur cet article s’augmen- 
tèrent & diviferent le Concile tres- 
long-tcmps. Pour l’heure onpaflà outre 

dans 






du Concile de trente • Liv. ÏI. 17 f 
dans l’examen de la nature de la foy ju- Paul 
ftifiante. Les Théologiens diftingue- III. 
rent la foy en foy informe & foy for- 1 $+ 6 + 
mée , pour fçavoir laquelle des deuxdc- 
voit être eftimée juftifiante. Quelques- 
uns vouloient que l’on ne donnât le nom 
de foy juftifiante qu’à la foy formée > 
e’eft a dire animée par la enarité. Les 
autres vouloient que la foy en general 
fans être diftinguée en foy vive ou mor- 
te , en foy formée ou non formée , fut , 
honorée au nom de foy juftifiante. Et 
parce que cette opinion eft fu jette à de 
facheufès confèquences , ils l’adoucif- 
foient en difànt que la foy morte & non 
formée par la charité juftifioit , parce 
qu’elle renfermoit les premières femen- 
cesdelajuftification : qu’ainfi la juftifi- 
cation luy pouvoit être attribuée , com- 
me 011 dit que toute la Philofophie eft: 
contenue dans l’Alphabet, & au îèns que ^ 
l’on dit qu’une Statue eft comprilè dans 
là Bafe. Le Carme Marinier tenoit pour „ t 
ceux qui ne vouloient donner le nom de veu e 
foy juftifiante qu’à celle qui eft remplie point 
de charité , & même il vouloit que l’on qtSon 
bannît l’ufàge de ces termes d’école , de ^onne le 
foy informe & de foy formée , parce que nom ‘ 
S. Paul ne s’en eftpasfêrvi, &que l’on 
appellât la vraye foy > la foy opérante 
par charité. Mais les Jacobins & les Cor- \ e 
deliers qui étoient unis contre luy l’cm- animée 
portèrent : cependant ils s’accordèrent de U cba 

M iiij tous rite. 
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Paul tous à condamner la j unification par la 
III. feule foy. 

1546. Apre's cela les Théologiens dilpute- 
X)ifonte rent de la nature des œuvres qui p rece- 
la,-' U dent la grâce. La pluralité' des luftrages 
nature fut contre l’opinion des Protcftans , qui 
dt 1 au - dilènt que toutes ces œuvres faites (ans 
vres qui foyiontdes pcchez. Mais Ambroife Ca- 
frecedet tharin entreprit la de'fenlè de cette ç>pi- 
a f ra , ee '‘ nion ; il foûtint que c’e'toit le lèntimcnt 
fe Catba Auguftin & celuy de S. Thomas. Il 

tin foù* avoiia qu’il avoit été autrefois dans le 
*/<nr/\j-lèntimentdes Scolaftiques , mais- il dit 
•pinio de qu’il y avoit renoncé après avoir lû l’E- 
S.^Au. criture& les Peres j &r en palTant il taxa 
gu/ltn ir l a vaine fubtilité des Théologiens de l’E- 

det *. Pro ' cole j quiavoient abandonneT Ecriture 
festans, j es p eres p 0ur p e conc } u i re par les 

faufTes lumières de la Philolophie. Il 
s’appuyoit fur ces paroles du Seigneur: 
Le mauvais arbre ne fçanroit faire de 
bons fruits y &fiir celles de S. Paul, qui 
«lit que toutes ebofes font impures a tous 
ceux qui font impurs . Dominique à So- 
fo grand ennemi de la pure Dodrinede 
la Grâce s’oppoloit à Catharin avec em- 
portement , jufqu’à l’appeller héréti- 
que & à l’acculer de nier le Franc-arbi- 
tre comme les Luthériens. Quant àluy 
il Ibûtenoit que les Infidèles pouvoient 
accomplir toute la Loy j c’eft à dire 
qu’ils pouvoient faire toutes les bon- 
nes œuvres quilont Commandées, quoy 
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qu'ils ne les fiflcnt pas pour les fins pour P a u x 
lelquclles elles avoient été' comman- UE 
dées , qui font la gloire de Dieu & le * S 4 ^« 
fàlut éternel ; Mais il foûtenoit qu’il fuf- 
fifoit pour faire une aftion fans péché, 
d’oblérver la fùbftance du commande- 
ment. Il difoit donc que fans la grâce 
011 peut éviter tous les péchez, & pour 
corriger un peu cette exprefiion quipa- 
roifloit Pelagicnne , il ajoûtoit que - fans ‘ 
la grâce on pouvoir bien éviter chaque 
péché confidcré fèparement , mais non 
tous les pechez pris enfcmblc. Comme 
on peut , difoit-il , fermer tous les trous 
d’un Navire percé en cent endroits , à les 
confiderer feparement. Cependant on 
ne les peut fermer tous à les regarder 
enfèmble, parce qu’on 11e fçauroitétre 
par tout , pendant que l’on elt occupé V 
a fermer les uns , l ’eau entre par les au- ‘ 
très. Le Pelagianifme de l’Ecole avoir 
pris de fi fortes racines dans les elprits, 
que plufieurs n’approuvoient pas même 
cette exception de Soto , ils vouloicnt 
que fans diflinétion' l’on dit que les * 
hommes fans la grâce font en pouvoir -* 
d’éviter tous lès pechez. 

s On examina en fuite la quertion , fça --ïïifp»te 
voir fi les œuvres faites lans la grâce f Hr les 
font des préparations à la fortification. P r ‘P ar f~ 
Si Dominique a Soto eut oie tuivre les )^^ race> 
principes après avoir établi ayec tant de &f l<r ù 

M V vehe— mérite 

\r n<i . de 
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P aul vehemencc la bonté de ces œuvres , iî* J 
III. ne pouYoit manquer de dire qu’elles 
1546. étoient des préparations prochaines à 
la juftification. Mais il n’ofoit à caufé; 
de S. Auguftin , & fur tout à caufc de S.. 
Thomas dont il foifoit profeflion de fui- 
vrc la doctrine. C’eft pourquoy il fc rc- 
tranchoit à dire que ces œuvres étoient 
des préparations éloignées , à la j unifi- 
cation. Mais les Cordeliers qui prefe- ‘ 
roientleur Jean Scot à S. Auguftin & à 
S. Thomas franchirent le pas , & fourni- 
rent que c’ et oient des dilpofitions pro- 
chaines j & même qu’elles meritoient la 
juftification. Jean Scot étoit le grand 
Prote&eur de ce mérité de congruité, fé- 
lon lequel les Scolaftiques difoient qu’il' 
étoit convenable 8c conforme à la Jufticé 
de Dieu & à fa bonté defecourir celuy 
qui fait ce qu’il peut, félon ce principe 
facicnti quod in Je ejl Deus non deejl. Du 
depuis on s’eft reftraint à donner ce me- H j 
ritede congruité aux œuvres qui font fai- 
tespar la grâce prévenante, devant l’infu-- 
fion de la grâce juftifiante. Mais avant le 
Concile de Trente l’Ecole étoit plus que 
demi-Pelagiennc , & foûtenoit que les 
hommes fans la graçc pouvoient foire 
toutes fortes de bonnes œuvres jufques 
à aimer Dieu fur toutes chofés , & que | 
ces œuvres étoient de vrayes prépara- ” 1 
tions à la juftification. Les Jacobins ' , 
euflént bien voulu qu’on n’eut point . 

: . parle' \ 
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parlé de ce mérité de congruo , parce que 
S. Thomas ne luy avoit pas été fort fa- 
vorable , fur tout dans là vieillelfe. 

On vint àdilputcr de ces mouvemens 
qui font produits dans les cœurs des 
. hommes par les premières infpirations 
de la grâce prévenante avant l’in fu lion de 
laju ltice habituelle. Luther étoit accule 
de dire que tous ces mouvemens, comme 
font la .crainte de la peine & l’horreur 
pour le péché étoient de vrais pechez. On 
condamna cette opinion comme héréti- 
que , parce que l’on convint que ces pre- 
miers mouvemens de la convcrfîon font 
de bonnes œuvres. Le Carme Antoine 
Marinier loûtenoit que c’étoit ici une 
dilpute de mots, difoit que ces adlions 

étoient comme le tiède entre le froid 8 c 
lé chaud : qu’elles tenoient le milieu en- 
tre les allions faites fans la grâce qui 
font de vrais pechez , & celles qui font 
faites en état de grâce qui font véritable- 
ment bonnes. .Et qu’ainli comme le tiede 
n’cft qu’un moindre froid , ces craintes 
des peines qui précèdent la converlion 
font des pechez diminuez. Mais il fut 
contraint dé fe retradler , car il le vit tous 
les Théologiens fur les bras. 

Après cela l’on parla dé lajuftification 
même i la lignification du mot de juftir 
fier Fiic examinée. Dominique à Soto 
foutint que dans les écrits de Saint Paul 
le mot de jtijlifier lignifie verlèr dans 
, - M vj l’ame 
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Paul l’ame la Juftice habituelle , & inheren- 
,X 1 1 . te ; mais le Carme Marinier fbûtcnoit 
1 5 qu’il lignifie abfoudre , & le prouvoit 
par l’oppofition que S. Paul fait du mot 
de j u fl i fier à celuyde condamner : qui 
ejl celuy qui condamnera , Dieu eft celtiy 
qui juftifie ? Du nom on vint à la choie, 
& dans cct endroit il y eut une vehemen- 
tedilpute entre les Cordeliers & les Ja- 
cobins fur la queftion , fçavoir fi la grâce 
habituelle , ou juftifianteeft la même 
qualité que la charité , ou fi c’eft une 
qualité diftin&e & differente. Scot & 
après luy les Cordeliers loûtiennent,que 
/ la grâce habituelle , & la charité font 
une même qualité. Mais Thomas & les 
Jacobins dilent que ce font deux qualitez • 
differentes. 

Les Théologiens paflerent en fuite à 
la queftion de la Juftice imputée. Ils 
tomboient tous d’accord , que Jefiis 
Chrift a mérité pour nous , & que fon 
mérité nous eft imputé. Albert Pighius 
outre la Juftice inherente en opinant 
V avoit exprefl'ement établi cette imputa- • 
tion de la Juftice de Jefus Chrift , qui 
Xè fait en faveur de l’homme juftiné. 
André de Vega vouloit qu’on retint ce 
mot comme tres-propre , quoy qu’il ne 
fc trouvât pas dans l’Ecriture j il pro- 
duifoit le témoignage de Saint Bernard y 
qui s’en étoit fer vi dans fon Epîtreceno 
neuvième* Dominique à Soto foûtint 
- ki: . qu’il 
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qu’il devoir erre banni , parce que les p 
* Per: s ni l’Ecriture nes’cn font pas lèr- 
Tis j fur tout parce que les Luthériens i 
en abuloient , & diloient que cette Ju- 
stice imputée efb la lèule juftification 
de l’homme. Il ajoutoit qu’elle anéan- 
tit toute neccüité de fatisfaéfion , & 
qu’elle rend les moindres de tous les 
juftes. égaux à la bienheureulè Vierge. 
Cette dilpute fut pouffée avec tant d’ai- 
greur , & il y eut tant d'affectation dans 
là condamnation de ce terme duquel on 
reconnoilîoit l’innocence , que cela fît 
voit Telprit dont le Concile étoit ani- 
ine' , & perluada tout’le monde qu’on 
avoit refolu de faire les Luthériens hé- 
rétiques dans tous les points à quelque 
prix que ce fut. 

Les conteftations n’avoient pas de 
fin 5 les Moines qui font naturellement 
chicaneurs en fourniffoient la matière, 

& les Légats fomentoient les divilîons 
pour gagner du temps. Les dilputes fu- 
rent interrompues pour quelque temps 
par le paffage des gens de guerre , & 
par le Jubile , qui fut publie' , & célé- 
bré' pour obtenir un liiccés heureux de 
la guerre contre les heretiques. Mais 
enfin apre's que la moitié^ du mois 
d’Août fut paife'e , le Concile fè trou- 
vant libre , & en état d’agir , il fallut ne- 
ceffairement recommencer fts actions. 

La matière de la j unification avoit e'çé _ 

fuffi- 
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Îaul fuffifomment examinée ; il étoit temps 
III. déformais de former les Decrets & de 
1546. tenir la Se/fion. Mais ce n’e'toit pas l’in- 
tention du Pape , ni celle de l’Empereur 
que les affaires allaflent fi vite. Le Pape 
cnerchoit une occafion de rompre le 
Concile , & l’Empereur vouloit qu'on 
traitât de la Re'formation avant que de 
condamner les Luthériens fur une ma- 
tière de la derniere importance , com- 
me cft celle de fo Juflification. Il fol- 
loitdonc prolonger , & l’onnefçavoit 
plus où trouver des prétextes de delais. 
Mais le Cardinal de Sainte Croix , qui 
étoitplus habile dans les chicaneries de 
la Théologie de l’Ecole que fos Collè- 
gues , fe chargea de l’affaire , & s’en- 
gagea à faire renaître toutes les difpu- 
tes , & aies foire durer tout au tant que 
l’on voudroit. Dans la Congrégation 
du vingtième d* Août il futrefoluqu’on 
travaillerait à compofor les Decrets fur. 
la matière qui avoit c'te' agitée ; on nom- 
ma trois Evêques , trois Generaux d’Or- 
dre pour y travailler , &le Cardinal de 
Sainte Croix pour prefîder dans ce ra- 
courci de fèpt perfonnes. Le Cardinal 
fit un projet de de'cifions , & de Canons 
tout propre à faire renaître toutes les 
conteftatio ns. Cela ne manqua pas d’ar- 
river , & quand les Députez , qui avoient 
compofe ce?Canons , &ces Decrets les 
propoforent dans les Congrégations, 

- on^ 
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on remania tous les fujets dont il avoit p a u I» 
été parle' j la grâce , la certitude que l’on XI I. 
peut avoir que Ton eft dans la grâce , les 1546^ 
oeuvres faites fans la foy , &avcclafoyi 
la Juftice impute'e , & les mérités de con- 
gruité ; le Cardinal animoit les Théolo- 
giens à la dilputc , en dilànt que les ma- 
tières étoient importantes., & qu’elles 
ne pouvoient être allez examinées Difpute 
Premièrement André' de Vega , Sc f ur u ' 
Dominique à Soto fe racrocherent avec certifie « 
Ambroile Catharin , & Marinier le Car- dequ’on 
me , liir la certitude qu’on peut avoir p eu 9 
qu’on eft en e'tat de grâce : Ceux qui te- avo,r 
noient que l’homme ne peut êtreaflu- 
re' de la Juftification appuyèrent leur 
opinion de toutes les raifons , & de tou- ^ yim J 
tes les preuves que l’on produit aujour- f, ro iÇc 
d’huy contre les Protcftans. Ambroife ^r/jd* 
Catharin , 8 c Marinier apportèrent pour tin dé- 
loûtenir le contraire toutes les railons fendre- 
dont le fervent aujourd’huy les Théo- P tmon 
logiens des Re'formez. Et parce qu’on 
les avoit fort preffez par l’autorité des [e 
Peres , qui lémblent établir qu’on ne carme 
l^auroit etje afsûré de la juftification, juari- 



c< , A * 

tres-diverlément fur ce liijet , félonies, 
differentes vues qu’ils avoient eu , 8 c 
qu’ainli fans les confulter il fallait s'en* 
tenir à l’Ecriture Sainte. Ces railons 
produisent quelque effet 8 c oblige- 
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PjUil les autres à ne plus appeller la cer- 
II I. titude que l’on cft en grâce une prefom— 
154 6. pcion temeraire. André de Vega fit mê- 
me davantage , il avoua que Ton pou- 
voir avoir de fa propre juftice une cer- 
titude experimentale qui exclût toute*, 
doute : comme quand on a chaud , on. 
lefçait certainement , diloit-il , par une- 
certitude defontiment : Mais il nevou- 
loit pas qu’on appellât cette afîiirance 
une certitude de foy j les autres l’ap- 
pellerent une foy morale. Catharin 
quant à 1 uy vouloit que ce (cntimçnt 
s’appellât certitude de foy ; il difoit pour- 
tant que ce n’étoit pas un aéte de foy 
Catholique & univerfellc mais de foy - 
particulière.- De cette forte il avoiioit 
que ce n’étoit pas la même foy que cel- 
• >. le par laquelle on croit les articles du* 
Symbole , &les veritez delà Religion. 
Tous les Carmes furent dans le parti 
de Catharin , à caufe de Jean Bacon 
Moine de leur Ordre , qui avoite'te'de 
cette opinion. Cependant ceux-là mê- 
mes qui étoient du fentiment de Ca- 
tharin , trouvoient qu’il s’exprimoit 
VQ peu trop durement & qu’il outroit 
laLmatierë : Les Evêques &: les Theo^- - 
logiens- s'échauffèrent fi bien dans cette 
i. dilpute , que le Cardinal de Sainte Croix 
n’cut plus befoind’y mettre le feu * au 
contraire il fut oblige 7 de l’éteindre j ce -, 
qu’il fît en les faifiuic. changer de que- . 

fitioiu * 



du Concile de Trente. Liv. II. 28 y 
ftion. Il les fit entrer dans la matière P a u.t 
du franc-arbitre , quia une grande liai- III. 
Ion avec celle de la grâce : le Concile 1 5 46. 
nomma des Evêques , & des Theolo- 0nentT6 
gicns pour tirer des Livres de Luther les dans U 
proportions qui fèroient trouvées di- malie re 
gnes de cenfure. Ces Députez en tire- du franc 
rent fix. 1. Que Dieu eft la caufc de arbitre, 
toutes les actions bonnes &'mauvaifès, & . 

& qu’il avoit opéré' dans la trahifon de-^* ,f **' 
Judas comme dans la converfion de S. 

Paul. z. Que les hommes n’ont pas de 
franc-arbitre , & que tout arrive par une drjftu 
ncceffite' abfbluë. 3 . Que le franc-arbi- des U- 
treparlepeche' d’Adam s’eft perdu , & vres des 
n’eu plus qu’un, nom. 4. Que l’homme 
n’apiusde franc-arbitre que pour mal- rient ‘ 
faire. 5. Que le franc-arbitre ne con- 
court pas avec la grâce , & ijue les homr 
Jmcslbnt pouffez dansla converfion com- 
ine des brutes. 6 . Que Dieu convertit 
ceux qu’il veut , encore qu’ils refirent. 

Les deux premières propofitions ne 
furent pas combattues par des raifons, 
mais par des invedives : on dit qu’elles 
dtoient infènfe'es , monftrueufès , impies 
& blafphematoires. Le Carme Marinier 
à qui cette méthode violente ne plaifoit 
pas , voulut trouver quelque bon fèns 
dans ces articles , & fur tout dans celuy 
qui dit que nos adions fè font avec 11e- 
celTite'. Il remarqua qu’il 11’e'toit pas 
Trav que toutes nos adions fuffent en 

nôtre 
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Paul nôtrepuiflance , & que les Scolaftiques 
III. eux-mêmes font- obligez d’en excepter . . - 
z 54 6. les premiers mouvemens dont les hom- 
mes ne font pas les maîtres. André' de* 
Vega difeourut fur la matière d’une fa- ; v 
çon fort obicure , & ne fut prefquc en- 
tendu que dans fa conclufion. C’eft 
• qu’il dit en concluant , qu’entre les Lu- 
thériens & les Catholiques il n’y avoir 
aucune différence fur la nature dudranc- 
arbitre pour les avions civiles & pour 
les oeuvres morales & externes de la 
Loy , & que les Luthériens ne depouil- 
loient l’homme de fon libre arbitre qu’à- • j 
l’e'gard des œuvres furnaturelles , & qui ** 
preparoient l’homme au Salut j ce qui eft 1 
conforme au fontiment des Catholi- 
ques : de forte qu’il droit d’avis qu’en cet 
endroit on fit quelque choie pour la 
paix. Ce nom de paix effaroucha les £ , 
elprits ; on n’eft pas allemble' pour cela» 
repondit-on ; c’eft: l’affaire des confé- 
rences de pacifier les differents & c’eft 
celle des Conciles de condamner les he- 
refies. Le Concile e'toit bien e'ioigné 
d’avoir, quelque complailànce pour les 
Luthériens. Cette dilpute fut l’occafion 
d’une autre > qui s’éleva entre les deux 
écoles de Scot & de Thomas , c’eft à di- 
re , entre les Cordeliers & les Jacobins» 
'fçaroir s’il eft au pouvoir de l’homme * 
de croire, &dene croire pas. Les Cor- - 
deliers foûtenoient l’opinion de Scoty 
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(tuConcile de Trente, Liv.lll 283 
I c’eft qu’il n’clè pas en la liberté dcl’hom- 
mede ne pas croire, parce que l'enten- 
dement elt necclîàirement entraîné par 
X011 objet : quand on luy prelcnte la veri- 
t té il ne Içauroit s’empêcher de la voir * 
& quand il la voit , il ne fçauroit réfu- 
ter de l’embrafièr. Mais les Jacob ins au 
contraire défendoient l’opinion de S* 
Thomas , & diloient que la foyeftunc 
adtion libre , qui peut être commandée 
ou empêchée par la volonté. Sur le troi-^ 
fiéme article qui regardoit ce que les 
Luthériens dilènt , que le libre arbitre 
de l’homme cft perdu depuis le péché 
d’Adam y les partilàns de la pure Do- 
ctrine de la grâce produilîrent quantité 
de railons & d’autoritez , & fur tout ils. 

■ citèrent plusieurs paiïages dfe S. Augu* 
ftin, dans kfquels il dit Adam perdidit 
Je & liber um arbitrium. Mais Domi- 
nique à Soto répondit à cela , que le mot 
dc liùre étoit quelquefois oppofé à la 
neçeflité , & quelquefois à la lervitude : 
que les Luthériens le prenoient au pre- 
mier lèns, quand ite diloient, que l’hom-- 
me a perdu ion libre arbitre , parce 
qu’ils avoient intention de lignifier , que 
, . l’homme fait lès œuvres par une necelfi- 
vé inévitable. Mais que S. Augufti» 
avoit pris le mot de libre au lècond lèns * 
pour ce qui elt oppolè' à la lèrvitude , & 
qu’il avoit voulu dire que l’homme a 
perdu Ion libre arbitre > parce que ce 

libre 
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284 Abregç de l'Htjlûire 
libre arbitre eft engagé fous lafèrvitudc 
du peche. Ce dernier icns eft abfolument 
ccxuy des Proteftans aufh bien que ce- 
luy de S. Auguftin. Cette explication de 
Dominique a Soto ne fut pas goûtée , 
011 ne voulut pas que le libre arbitre fur 
efclave , ni de la neceflïté félon le fens 
qu’on attribuoit aux Luthériens, ni du 
peche félon. le fens de S. Auguftin. Le 
Concile ne pouvoit fouffrir que l’on fie 
du libre arbitre un efclave à quelque 
egard que ce fut ; car s il av oit reconnu 
avec Soto , qu il eft dans l’elclavage du 
peche , il n auroit pu condamner le 
titre du livre de Luther de fervo arbitrio , 
comme il avoit de/Tein de faire. Le qua- 
trième article qui dit que l’homme n’a 
Ion libre arbitre que pour mal faire fut 
traité de ridicule 5 & les Théologiens du 
Concile pofèrent comme une vérité 7 cer- 
taine , que le libre arbitre eft unepuif. 
lance de fe porter aux deux contraires 
au bien ou au mal. Il y eut pourtant 
quelques gens moins emportez , qui les 
avertirent que leur maxime n’étoit pas 
trop lure , & que Dieu étoit libre fans 
avoir la puilTancc de fc porter au mal 
II y eut de grandes conteftations dans 
1 examen du cinquième, & dufîxiéme 
article touchant la maniéré dont le libre 
arbitre concourt avec la grâce dans l’oeu- 
vre de la converfion. Les Cordeliers 
fur vaut la Théologie , Scies principes 
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dit Concile deTrente.Liv.il. zî^ 
de leur Maître Scot , foûtenoient que p A uL 
li volonté' qui le peut préparer à la grâce j ÏI. 
peut à plus forte raifon recevoir la grâce j 
ou la rejetter quand elle luyeft offerte. 

Mais les Jacobins, qui font Thomiftes 
donnoient à la grâce les premiers mou- 
vemens de la converfïon. Ici les Thomi- LesTJjo 
ftes fo diviforcnt , Dominique à Soto m iQ ej p e 
Jacobin confefïbit la grâce prévenante , dtvifeni 
mais il difoit qu’il e'toit dans le pouvoir or ^i„^ 
de l’homme de rejetter cetre grâce, ou des no». 
de la recevoir. De cette forte il faifoit veaux 
de'pcndre l’efficace de la grâce, delavo- Thomi * 
lonte' de l’homme, &dela détermina- & " f et 
tion de cette volonté', & nioit la grâce ^\ n [ ert 
efficace par elle-même. Ain fila feule dif- 
fererice qu’il y avoit entre Soto j & les (g 
Cordeliers, ouïes Scotiftcs étoitfur les tjf tc4ce 
préparations. C’eft que les Scotiftes pré- par elle - 
tendoient que la volonté prévient la gra- même , 
ce par des préparations prochaines qui 
viennent de la volonté même , & Soto 
nioit ces préparations prochaines , & ad- ' 
mettoit feulement certaines prépara- 
tions éloignées de la volonté , pour rece- 
voir la grâce. Loiiis de Catanee Jacobin 
& Thomifle auffi, difoit que félon la 
Doélrinedc S. Thomas la volonté peut 
bien rejetter la grâce fuffifànte , mais 
non pas la grâce efficace , parce que cette 
ce demeure toujours vidrorieufè de la 
gravolonté. De cette maniéré il établif- 
foit dans fà Théologie , que la différence. 

qui 



2 £6 ' Abrège de ïflifloire 

i qui eft entre la grâce efficace , & la grâce 
fuffifànte vient de l’operation de Dieu, 
& non du contentement de la volonté' * 
ç’eft à dire qu’il pofoit la grâce efficace 
par elle-même. C’eft ce Loüis de Cata- 
ne'e qu’on peut appeller le Patriarche des 
nouveaux Thomiftes , qui te font extrê- 
mement fait remarquer depuis le Con- 
cile de Trente en prenant la défente de la 
Do&rine de S. Auguftin fur la grâce , 
<jue l’Ecole deScot qui e'toit demi-Pela- 
gicnne avoit prefque e'touffe'e : Domi- 
nique à Soto foûtenoit contre Louis de 
Catanée,que la diftinélion qui eft entre la 

f race fuffifànte , & la grâce efficace vient 
e la volonté' , & que le contentement , 
& la détermination de la volonté par el- 
le-même eft ce qui rend la grâce efficace 
de foffifantc qu’elle étoit. Cette derniere 
opinion l’emporta dans le Concile avec 
applaudiffiement , mais ce fut par la feu- 
le force des préjugez. Car on fut oblige' 
d’avoiierque Soto parloit d’une maniéré 
ambiguë , obfcure , n’ofant fortement 
appuyer fur ce qu’il difoit , qu’il te bat- 
toit comme en retraite , & paroifToit 
mal-afluré de la vérité de tes hypothe- 
tes. Au contraire Catanée propofoit tes 
raifons avec un air de confiance , & leur 
donnoit un tour d’évidence qui confon- 
doit tous les auditeurs. 11 difoit haute- 
ment qu’il ne voyoit pas comment l’o- 
pinion de Soto pouvoir être juftifiée de 

Pc- 
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Au Concile AcTretrte. Liv. II. 287 
Pelagianifme:que pour éviterl’extremité Paul 
| ‘oùs’étoit jette Luther, on fcprecipitoit m. 
dans une autre extrémité 7 , qui n’e'toit 
pas moins dangereufe. Sur tout il ap- 
puyoit fort fur ce que par la Doctrine de 
Dominique à Soto l’on ruïnoit lapré- 
deftination gratuite , & qu’on établifi- 
foit la prédeltination par laprérifion des 
œuvres j parce que fi l’efficace de la grâ- 
ce dépend de la volonté de l’homme * 
c’efi: cette volonté , qui met la différen- 
ce entre l’élû & le reprouvé : fèntiment 
que tous les Théologiens ont combattu. 

En effet il cft à remarquer , que la Théo- 
logie de Scot n’efi: pas une Thologic 
d’Hypothefc , & dont les principes fè 
{obtiennent &fbient bien liez : Car d’u- 
ne part il défend l’ élection gratuite & la 
réprobation abfbluc,& de l’autre il com- 
bat la grâce efficace par elle-même , & 
veut que la volonté fe puifle préparer à 
la Jumfication par fes propres forces. 

Or ceux qui font médiocrement habiles 
dans la Théologie voyent bien que ces 
deux principes fc détruilènt. Car fi ce 
font les hommes qui le diftinguentles 
uns des autres dans le temps , en acce- 
ptant uniquement parles forces de leur 
libre arbitre la grâce fiiffifànte que les 
autres rejettent, il eft clair que Dieu a du 
élire dans l’éternité ceux qu’il prévoyoit 
fè devoir feparer eux-mêmes des autres 
par l’acceptation de ia grâce fuffifantc. 

Cct- 
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Paul Cette derniere confédération de Catanee . 

III obligea les Peres duConcile a entier dans ^ 
\<s± 6 . la matière de la pre'deftination. Ils don- v* 
Ot, entre nerent commiflion à des Théologiens 
dans la de faire des extraits des livres des Pro- 
matiere teftans pour connoître quelles propofi- ^ 
de la t ions dévoient être condamnées. On ne 
? T éde- trouva rien dans les écrits des Luther 
flinati™ riens . Mais on tira huit proportions des 

& ne livres des Zuingliens. i. Que dans la 
vl“t pre'deftination & dans la réprobation il . 
rien k n’y intervient rien de l’homme , mais la 
reste a- feule volonté 7 de Dieu. z. Quclespre- ,•$ 



tberies , ^j us { ont juftifîez. 4. Que les juftinez 
en etn- doivent croire Je foy qu’ils font predefti- • ; 
d fT*ro- ncz * 5 • Qi? c les j uftifiez nc Içauroient de- 
pofitions choir delà grâce. 6. Que les réprouvez . 
desZuin ne reçoivent jamais la grâce. 7. Que 1 011 -j 
gliens. doit croire qu’on perfeverera quand on , M 
eft en grâce. 8. Que le juftifie doit 
croire , que s’il tombe il fé relèvera. , 

La plupart des Théologiens jugèrent, ' ^ 
que la première proportion êtoit très- / 
laine & tres-Catholique , fçavoir que 
dans la prcdeftination , & dans la répro- 
bation, il 11’y intervient que la feule vo- ■ 
lontc' de Dieu : C’eft à dire , qu’on ap- | 
prouva la pre'deftination gratuite , & j 
on prétendit qu’elle e'toit non feule- 
ment félon les féntimens de S. Tho- f 
mas , mais auili félon ceux de Scot. 
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du Concile de Trente. Liv. II. 289 
Gctte opinion fut appuve'e par fes par- Paul. 
tifiins d’un grand nombre d’autoiitcz I ri. 
tir de s de P Ecriture Sainte & des faints 1546, 
Peres; particulièrement de S. Auguitin, 
dans fà vieillefle avoit fbûtenu cette preV 
deftination gratuite avec une grande for- 
ce : L’élcêhon par lapre'vifion des œu- 
vres trouva pourtant fes défcnfèurs. 

Les Evêques de Bitonte , & de Salpi 
fe mirent à la tête des Moines , & firent 
un parti contre la prc'dcftination gratui- , 

te & abfoluë. Ils difoient que Dieu 
avoit refolu de donner à tous les hom- 
mes une grâce fiufüfiantc , & que dans 
lapre'vifion de Dieu , lVleclion& lare- 
probation e'toient dépendantes du bon &. 
du mauvais ufàge de cette grâce fufliiàn- 
te , parce que Dieu avoit élu ceux qu il 
avoit prevus , qui dévoient confentir à 
cette grâce, & ayoit réprouvé' ceux qui la 
dévoient rejetter. Ils ajoûtoient que l’o- 
pinion contraire e'toit cruelle, inhumaine 
qu’elle faifoitDieuinjufte & ayant acce- 
ptation des perfonnes, & fuppofoit qu’il 
faifoit fon choix fans aucune railon & 
par un véritable caprice. Quand ils com- * 

. battoient par la raifion, ils triomphoienti 
Mais ils fuccomboicnt fous le poids des 
autoritez de l’Ecriture & des Pcres. 

Ambroifè Catharin qui par tout 
ailleurs e'toit raifonnable prit ici un 
méchant parti. H e'toit dans le fenti- 
I. Partie. N ment f64fl „ 

fur U predcflinutitn. 
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290 Abrégé de l'Hiftoiré 

p . .. T ment de ceux qui établitlbient la pre- 
• U y deftination par la prévifton des œu- 
1 vres. Et pour Te délivrer des textes de 
l’Ecriture qui prouvent la predeftina- 
’tion gratuite , & abfoiuë , il prit un _ 
milieu ridicule } il fit deux predeftma- 
tions , l’une certaine , efficace , ablo- 
luc j fans pre'vifion d’oeuvres, & diloit 
que cette predeftination ne s ctendoit 
qu’à un petit nombre de gens que 
Dieu veut abfolument fauver , & aux- 
quels il préparé pour cela des moyens 
efficaces j il appliquoit à cette élection 
abfoiuë tous les partages par lefqucls 
on prouvoit la predeftination gratuite. 
Par exemple ceux du neuvième chapi- 
tre de l’Epitrc aux Romains où S. Paul 

dit que Dieu a aime Jacob , &haïEiau 
avant que ni l’un , ni 1 autre curtentfait 
aucun mal : que d une meme martê il 
fait des vairteaux à honneur^ , & d’au- 
tres à deshonucur ; que ce n eft ni de cc- 
luy qui court > ni de celuy qui veut , 
mais de Dieu qui fait mifericorde. Mais 
il ajoùtoit qu’outre cette predeftination 
abfoiuë faite fans prèvifion d’œuvres , 
il y en avoit une autre dans laquelle Dieu 
avoir ordonné de làuvcr tous ceux 
qui fe convertiroient ; & que pour ce- 
la il donnoit à tous les hommes une 
grâce fuffilànte , à laquelle quelques-uns 
fe rendent, & les autres luy re liftent : 
& que cette dernicre cle&ion e'toit in- 

certai- 
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(lu Concile de Trente. Ltv. II. 29 1 
Certaine , vague , 'Conditionnée & dé- £ A uïi 
pendante de l’homme , & de lès œuvres, j j 1. 
Il avoiioit que Ion opinion étoit con- 1546. 
traire à celle de S. Àuguftin , mais il di- 
loit que celle de S. Auguftin etoit con- 
traire à celle de tous les autres. 

La féconde. proportion fut diverfe- 
ment cenfiirée lelon la diverfité des prin- 
cipes. Cette proportion étoit , que les 
élus ne peuvent être damnez, ni les re- 
prouvez être fauvez. Catharin confcf- 
foitqueles élus ne pouvoient être dam- 
nez. Mais il nev<#iloit pas dire que les 
reprouvez ne peuvent être fauvez ; par- 
ce queDieu leur donnant une grâce iufft- 
fànte , s’ils en failbient un bon ufage 
ils pourraient être fauvez. Les Thomi- 
ftes apportèrent icyleur diftin<ftion, in 
fenfu compojito , & in fenfu divifo , & 
dirent , que dans le fèns compofè les élus 
ne pouvoient être damnez , mais que 
dans le fèns divifc'ils le pouvoient être. 

C’eft à dire que les élus confiderez avec •’ * 
le Decret de l’éleélion ne pouvoient être 
damnez ; mais que fi on les confid croit 
fimplement comme hommes fèparc- 
ment du Decret de l’éle&ion 011 pour- 
rait dire qu’ils auraient pu être damnez, 
parce qu’ils auraient pûn’ctre pas élus. 

Cette diftin&ion jetta bien plus de fu- 
nèbres dans les efprits des Prélats , qui 
n’éroient ni grands Philofophes , ni 
nds Théologiens , qu’elle ne verfa 
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p A u L de lumière fur la queftion. Les fix autres 
; j xi. proportions furent condamnées tout 
1 d’une voix 5 particulièrement celle qui 

' + * btabliflbit la perfeverance des vrais Saints 
& l’mamiflibilite / delajuftice. On allé- 
gua les exemples de Saiil , de Salomon > 
3 e Judas & d’autres ,'qui e'toient déchus 
totalement de la jraye Jufticc , dont ils 
avoient été revêtus. 

Quand les matières eurent été fuffi- 
°nc Us famment examinées , il fallut enfin for- 
•Decrets mer les Decrets & les Canons. Maison 
avec s’y trouva fort emljpraflé a caüfe delà 
lien de diverfité des opinions. Chaque parti vou- 
!a peine loit que les Decrets fullcnt couchez en 
& une des termes qui favorifàflent lès fenti- 
* mbi : mens. Jacques Cauque Archevêque de 
Z u%î€ ' ' Corfou étoic d’avis que l’onnecondam- 
^rj > nât aucune prppofition , qui pût avoir 
fatisUi - un bonfens. C’efl ppurquoy ilvouloie 
re tout que l’on mît dans les Canons toutes les 
le mon - exceptions& toutes les limitations necef- 
de. faires pour ôter toute ambiguité. Les 
autres oppofoient que s’ilfalloit inférer 
toutes les interprétations cela rendroit 
les Canons longs , ennuyeux & emba- 
rafiêz. ' Mais l’Evêque de Sinigaille £>ro- 
pofà line méthode qui fut approuvcc,& 
jfuivie dans tout le relie du Concile. Il 
dit qu’il falloit faire premièrement un 
Decret de la Dodlrine oui feroit divifé 
en chapitres * que là dedans on expolè- 
roit la Doctrine de l’Eglilè , & qu’on 
* ' . ' . luy 
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du Concile de Trente . Liv. II. 29 J 
luy donneroit un tour propre à làtisfaire p A u t, 
tous les Catholiques. Qu’en fuite on fe- j j 
roit un autre Decret, qui ne contiendroi t j, 
que les Canons & les Anathèmes contre 
les Hérétiques. Le Cardinal Légat de 
Sainte Croix appliqua toute Ton atten- 
tion , & toutes les lumières à la compo-* 
fitionde ces Decrets 5 Et travailla avec 
un li grand fuccés, qu’il fatisfittoutle 
monde , parce cju’il les tourna avec une 
telle ambiguité , que chaque parti y 
trouva lès opinions. Mais ce ne fut pas 
làns peine, çar on tint là-defius plus de 
cent Congrégations tant de Théologiens 
que'de Prélats , & depuis le commence- 
ment de Septembre jufqu’à la fin de 
Novemb ce il ne le pafla aucun jour que 
le Cardinal ne retouchât fes Decrets , 8 c 
n’y changeât 'quelque choie. Enfin l’on 
trouva moyen de contenter les Scoti- • 
ftes & les Thomiftes , Catharin^Sc lès 
adherens, qui tenoi^nt pour la certitu- 
de qu’on peut avoir de la propre Juftice, 

* & ceux qui la combattoient . Les Decret s * .. 

furent tournez avec tant d’art pour ne 
condamner perfonne j que Dominique > 
â Soto incontinent après écrivit trois 
Livres' de naturel gratta , & trouva 
dans les 'décidons du Concile tous fes 
lèntimens. Et cependant André de Vt- 
ga fameux Cordelier fit de fa part quin- 
ze grands Livres fur la même matière * 

& trouva dans les Decrets toutes fes opi- 

N iij nions» 
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nions , bien qu’elles fuilent oppofécs^ 

à celles deSoto. 

Pendant que l’on traitoit ces marie- - 
res de la Do&rine, on nelaiffoitpasdc 
tenir auffi des Congrégations furlaRé-^ 
formation. On propofa donc d’abord* 
d’établir quelque bon ordre , afin qufon 
31e put faire entrer dans les Sièges Epif- 
copaux que des perfonnes capables de 
conduire & d’édifier l’Eglife. Mais le 
Concile jugea qu’il étoit impoflible de 
trouver des remedes qu’on pût appliquer 
au mal ; à caufe que les élevions Cano- 
niques étoient abolies , & que dans la., 
plupart des lieux la nomination aux 
Evêchez appartenoit aux Rois ou au 
Pape. On jugea bien qu’on auroit beau 
faire des Canons, que jamais on nepour- 
ioit obliger ces perfonnes à s’y foumet- 
zre. Ainu le Concile IaifTa cette delibera- 
tion , £ l'on pafia au chapitre de la Re- 
fîdence tant des E^ques que des Curez • 
&des autres Beneficiers. La corruption 
qui s’étoit introduite là-defTus étôit 
horrible. Les Evêques ne fçavoicntplus 
ce que c’étoit de refider. Et. meme 
quand un Curé pouvoit tirer de fon Bé- 
néfice affez de revenu pour s’entretenir 
avec un Vicaire , il abandonnoit le foin . 
de fon troupeau ne refidoit jamais. 
Dés le temps de S. Jerome on avoit 
commencé a faire des Prêtres fans ti- 
tres , qui 11’étoient attachez à aucun lieu 
’v Xr 
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& qui n’ et oient pas obligez à la refidcn- Paul 
ce : S. Jerome lui-même e'toit l’un de III* 
ces Prêtres i il êtoit Prêtre d’Antioche 1 54 ^* 
où il ne refida jamais -, tel e'toit aufli 
Ruffin Prêtre d’Aquilée. Mais aufli ces 
Prêtres fans Eglife ne tiroient aucun 
émolument ni aucun revenu. Ce fut 
dans le lèptiéme Siecle qu’on vit naître 
dans l’Eglife Latine la coutume de por- 
ter les titres d’un Bénéfice & d’en tirer 
les revenus làns y îaire aucun lèrvice : 

Car alors les Prince* commencèrent à 
recompenlèr leur lerviteurs par le don 
des Bénéfices vacans. Et peu à peu 
l’on introduit la diftin&ion des Bénéfi- 
ces de Refidence & de non Refidence , 

& l’on pre'tendit qu’il y avoit des Béné- 
fices dans lefquels on 11’ e'toit pas obligé 
de refider. Les Canoniftes établirent 
cettemaxime , quetont'Benefice ejl don - 
ne pour l'Office : c’elt à dire qu’un Bé- 
néficier n’elfc obligé precifément qu’à 
dire Ion Bréviaire pour joiiir en.bonne 
confidence de Ion Bénéfice. Les Papes 
avoient (ouvent fulminé contre la non 
refidence des Evêques & des autres 
Pafteurs ayant cure d’ames. Mais ils 
n’avoient pas touché aux Bénéfices 
qu’on appelloit de non Refidence , par- 
ce qu’ils étoient bien-ailès que tous les ', 
gens d’Eglilè ne refidafient pas, afin que 
leur Cour en fût plus nombreuic & plus. * 
belle. Cette corruption étoit fi generale 
N iiij & fi 
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a u l & fi grande, qu’on ne put s’empêcher de 
I I I. la confefierrMais les Evêques pour dinii- 
6. nuër leur faute difbient que l’on n’etoit 
* oblige' à la Refidence que par l’ordre du 
Pape,& non par celui de Dicu.Cela don- 
na occafion à la controverfê, fçavoir fi la 
Refidence eft de droit Divin , ou feule- 
ment de droit Humain & Papal. Le Car- 
dinalCaïetan avoit clioifi le parti de ceux 
qui lacroyent de droit Divin? là necefiltd 
de la Refidence qui fut propofe'ç par 
les Légats & appvkye'e par les Evêques' 
fit venir fur le Bureau cette queftion , 
fçavoir fi elle eft de droit Divin ou Hu- 
main. Nou$ verrons dans la fuite qu’el- 
le fera naître des conteftations terri- 
bles dans le Concile. Mais pour la pre- 
mière fois que cette queftion fut propo- 
fe'e,la chaleur de la dilpute fut médiocre. 

Les Légats vouloient qu’on fè conten- 
tât de propofer des moyens pour obli- 
- ger les Pafteurs à la Refidence. Mais- 
i , ïes Moines & particulièrement les Jaco- 
bins pour ferrer davantage les nœuds de 
-• ‘ cette obligation avancèrent que la Refi- 
dence e'toit ncceftaire de droit Divin, 
Deux Moines Efpagnols Barthelemi de 
Carranza qui depuis fut Archevêque de 
Tolede & Dominique à Soto opinèrent 
avec beaucoup de force là-ddïus. Les 
. Canoniftes & les Evêques Italiens vou- 
K loient que la Refidence ije fût necéfiaire 
que de droit Humain) Ambroifè'Ca- 

tharifi 
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tharin quoi qu’il fut Jacobin ctoitdans P a u Zr 
le même fentiment , & diloit qu’il n’y II I. 
a qu’un feui Epifcopat établi par Jelus 154 6t 
Chrift quieft celui du Pape* que tous 
les autres Evêques tenant toute leur au- 
torité de lui , ils n’étoient aulliobli-'' 
gez àja Refidence que par .lès ordres. 

Les Evêques Elpagnols non feulement 
favorifoient en public la Refidencc de 
droit Divin , mais en particulier ils 
poufToient les Jacobins à la foûtenir 
avec vehemence. Ils . . . oient dans cette 
conduite vues fècrett#& myflerieufcs 
qu’ils ne communiquoient à perfonne. 

Iis tendoient au rétablillement de l’-au- 
torité des Evêques qui étoit abattue 
& opprimée par le Pape. Car fî une ’ 
fois , il eut été décidé que les Evêques 
tiennent leur autorité de Jefus Chrift , 

& qu’ils font obligez à refider au milieu 
de leurs troupeaux pour en avoir foin > 
non par le commandement du Pape , 
mais par celui de Dieu , ils fèperlûa--. 
doient qu’ils pourroient facilement fe 
pourvoir contre les entrepriles que la 
Cour de Rome fait fur les Ordinaires ; & 
cela fera plus amplement expliqué dans 
la fuite quand nous aurons une nouvelle 
occafion de parler de cette queftionqui 
fut agitée avec bien plus de violence 
dans latroifieme convocation du Con- 
cile fous Pie IV. Si les Efpagnols' 
étoient allez fins pour diflimuler les ve- 

N v ritables 
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ritables raifons de Jcur conduite les 
Légats 11e l’étoient pas moins pour pé- 
nétrer dans leurs intentions , c’eft 
pourquoi ils détournèrent adroitement 
cette queftion & la firent remettre à une 
autre Sefiîon. 

- En pourlùivant la matière de la Re- 
formation , l’on entra dans l’examen 
des exemptions que le Pape accordoit 
au pre'judice des Ordinaires. Dansl’E- 
glifè d’Orient tout ce qui fe rencontre 
dans l’enceinte d’un Diocelè , foit Mo- 
nafteres ,.foit EgWès , foit Bénéfices eft 
fujetà l’ Evêque du Diocefe. Mais dans 
I’Eglife Latine il n’en eft pas ainfi : Pre- 
mièrement les Abbez riches & puilïans , 
afin de fe tirer de defious la domination 
des Evêques aufquels ils donnent delà 
jaloufie , & avec lefquels ils étoient fou- 
vent en querelle > obtinrent des Papes 
d’être mis fous la prote&ion de S. Pier- 
re & de relever immédiatement du Saint 
Siégé. Les Papes trouvèrent que cela 
s’accordoit extrêmement bien avec leurs 
intérêts ; Parce qu’ils s’acqueroient des 
fujets par tout , & que celui qui obtient 
des privilèges eft oblige' de foûtenir l’au- 
torité' de celui qui les fui accorde. C’eft 
pourquoy ils furent fort liberaux de ces 
exemptions. Ils tirèrent donc de. 
delfous les Evêques ces grandes Con- 
grégations de Clugny & de Ciftcaiix* 
fis accoiderçjnt les mêmes priyfteges aux 
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Chapitres des Eglifes Cathédrales , & P a 11 1. 
enfin tous les ordres des Moines Men- * 111 * 
dians dans leur établiflemcnt obtinrent 
les memes privilèges , de relever immé- 
diatement du S. Siegc.Les Evêques fouf- 
froient impatiemment ces exemptions '' 
qui leur ôtoient tant de fujets , & ils 
avoient été ravis que Jacques Courtois 
Evêque deVailon en eût demandé l’abo- ‘ 
lition. Comme l'affaire avoit été remi- 
fe à une autre Scflion elle revint dans cet 
endroit avec la matière de la Refidence. 

Mais 011 n’obtint prefque rien fur ces 0 
deux articles j. Sur le premier qui cft ce- 
lui de la Refidence, il Fut conclu que j.011 
commanderoit la Refidence lous les pei- 
nes portées par les anciens Canons & 4 

fous de nouvelles peines qu’on ajoute- 
roir. L’on arrêta donc que l’Evêque qui 
demeureroit abfcnt de Ton Diocefè iïx 
mois de fuite perdrait le quart de foir 
temporel : quefifonabfènce duroitun 
an il fèroit privé de la moitié du reve- 
nu y Et s’il continuoit dansce defordre 
il fèroit déféré au Pape par le Métropo- 
litain r afin que le S. Siégé y pourvut 
ou en corrigeant ce Pafteur négligent -, 
ou en en mettant un autre dans la pi ace ; 

Que fi ce Prélat non refidant étoit Mé- 
tropolitain il fèroit déféré au Pape - 
par le plus ancien de fès Sufirâgans. 

Pour ce qui eft des Paffeurs inferieurs orr 
ordonna qu’ils pourroient être con- 
N vj, traints 
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? a u l traînes à la Rclidence par les Evêques, 5c 
1 1 1. * que iî d’entre ces Curez non refidans il 
154 ^. y en avoir quelqu’un qui eût une 
exemption du Pape, il pourroit pourtant 
être contraint à laRefidence parl’Eve- 
que agifiant comme Subdelegué du S. 

■ Siégé. 

Au fujet des exemptions il fut arrêté 
v que nul Moine étant hors defonCon- 
vent fous pretexte du privilège de fon or-, 
dre ne le pourroit exempter d’être puni 
& châtié par l’Ordinaire des lieux. Mais? 
# cependant il fut dit que l’Evêque agiroit 

en cela comme Subdelegué du S. Siégé 
on ordonna aufTi que les Chapitres des • 
Eglilès Cathédrales & Collegiales ne £c 
pourroient fouftraire à lajuriididion des- 
Eyêques pour la vifite & pour la corre- 
ction des mœurs. Et enfin l’on défendit 
aux Evêques de faire aucune des fon- 
dions Epifcopales dans le Diocelè d’un 
autreiàns fa permiflîon. 

Cela étant fait la matière le trouva 
préparée , & rien ne pouvoir plus empê- 
. cher la tenue de la Seffion : le Pape mê- 
me ne fut pas d’avis de la différer davan- 
tage. Aucontraire il fut bien-aife d’a- 
voir cette occaûon de caufer du chagrin 
à l’Empereur , qui demandoit avec 
inftance que l’on ne décidât aucune 
Controverfè jufqu’à ce qu’il eût réduit 
les Luthériens à la ncceitité de fè foû- 
mettre aux decifions du Concile. Les 
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tlriions des grands parce quelles’ n’ont p AUL 
pas d’autre fondement que I’iutcreftnc jji f 
font jamais ni fermes ni de longue du- 1^7. 
rée. Le Pape & l’Empereur qui e'toient fi 
bons amis au commencement de l’an- * 
née fc trouvèrent brouillez avant qu’elle 
fut finie. Ainfi le Pape ordonna qu’on 
tintlaSeflîon maigre' le$ oppofîtions des 
Ambafiàdeursde PEmpereur. Letrei- Sixte» 
.zic'me de Janvier fut choifi pour ce . te ce- § e f' 

remonic.LaMefTe fut chantée par André fi on ‘ 
Cornaro Archevêque de Spalato en Dal- 
matie, & le Sermon fut fait par Thomas 
Stella Evêque de Salpi. En fuite on lût 
les Decrets qui contenoient fèize Cha- 
pitres & trente-trois Canons fur la Do- 
élrine,& cinq Chapitres fur laRe'forma- 
tion.Dans les chapitres de laDo&rine fé- 
lon qu’il avoir été refolu , l’on expli* 
quoit les fèntimens de l’Eglifè furla ju- 
ftiEcation,furlanature de la Grâce, fiir 
celle des bonnes œuvres, fur la certitude 
qu’on peut avoir de fa propre Jufticcjfur 
la necefîite' des œuvres, fur la perfeveram- 
ce des Saints,fur le libre arbitre, & géné- 
ralement fur toutes les matières, qui 
avoient été' agitées entre lesTheologiens 
& dont il a été parle cy-fieflus : dans les 
Canons on difoir Anatheme à toutes les 
proportions que l’on attnbuoit aux Lu- 
thériens. Dans le Decret de la Réforma- 
tion on ordonnoit la Rcfidence , on re- 
glôit les exemptions des Moines , des 
«v Eglifès 
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EgJifeS Cathédrales & Collegiales , 8 c 
l’on reprimoit les entreprîtes que les 
Evêques faifoient mutuellement fur les 
droits les uns des autres , de la maniéré 
que nous avons dit qu’il avoit e'te' arrête 
dans les Congrégations.. \ 

La Cour de Rome n’eut pas de nouvel- 
les reflexions à faire fur ces.Decrets , car 
ils ne luy furent pas nouveaux. Mais au(L 
fî- tôt qu’ils parurent en Allemagne , les 
me'contens dont elle e'toit remplie fè 
vangerent du Concile par une Critiqueà 
laquelle rien n’ échappa. On cenfura ju£ 
qu’aux expreffions,& lesGrammairiehs 
te mocquerent de cette e'iegance , qui le 
lit au cinquie'me chapitre cum ncque ho- 
mo ipfe nihil omnino agat. On la traita 
de pur galimathias, parce que toute pro- 
portion dans laquelle il y a deux néga- 
tions doit fe refoudre en une propor- 
tion affirmative.. Ainfi celle-lale devoit 
réduire à celle-cy cum etiam bomo ipfe 
aliquid omnino agat , dans laquelle 011 
ne trouvoit pas de feus. Mais les Théolo- 
giens failoient des remarques plus im- 
portantes .Ils dilbient que la'doâ-rine du 
Concile, qui e'tablit que l’homme peut 
refiller julquesà la fin aiix infpirations 
divines ne s’accorde pas* avec cette an- 
cienne orailon de l’Eglifè £5 ad te nojlras: 
etiam rebelles compelle propitius volim - 
tâtes. On crût que le Concile avoit déf- 
icha de comdamner la grâce efficace que- 

S. Au- 
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"S. Auguftin a établie* c’eft à dire, la grâce p a u L 
efficace par elle-même ; on y découvroit 1 1 J. 
même des contradictions : par exemple 1547. 
dans ce qui eftdit au féptieme chapitre 
que la Juftice eft donnée en certaine 
mefure félon le bon plaifir de Dieu , & 
félon la difpofition de celny qui reçoit* . 

On de pouvoit comprendre comment 
s la grâce fé donne à rliême temps félon 
le bon plaifir de Dieu& folonla difpo- 
fition deceluyqui la reçoit. Car fi c’eft 
félon le bon plaifir de Dieu , ce n’eft 
plus par égard aux difpofitions , & fî 
Dieu a égard aux difpofitions cela 11e 
dépend plus abfolument de fon bon 
plaifir. L’on trouvoitune autre contra- 
diction dans ce que le Concile condam- 
ne icy ceux qui difént qu’on ne fçauroit 
accomplir les Corn mande mens. de Dieu, 

&ce qu'il avoit commandé*dans la fé- 
conde Séffion d’obeïr aux Commande- - 
mens de Dieu , quantum quif que po- 
terit j autantr que l’on pôurra * parce que 
ces termes préfuppofént que chacun 
n’eft pas en pouvoir d’accomplir laLoy 
de Dieu. Ces cenfétirs ne manquèrent 
pas de remarquer que dans une matière 
qui étoit purement de Théologie les Pc- ’ : " - 

res du Concile s’étoicnt férvisde quan- 
tité de termes empruntez de la Philo- 
fophie , de forte que fans le fécours d’ A- 
riftote ils n’auroient pu faire d’article 
de foy. Mais fur tout il arriva une chofé 

• > qui 
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Paul qui fut tres-delavantageuiè au Concile, 
III. & qui fit bien voir qu’ils avoient conçu 
j 54 6. leurs décidons dans le deffein de fatisfai- 
- re tout le monde excepté les Luthériens. 
C’eftque dans le Livre que Dominique 
à Soto conipola intitule de tiatura CT* 
gratict , dont nous avons déjà parlé, 
quand il vint à traiter de la certitude que 
le jufte peut avoir de la propre j unifica- 
tion il prouva que l’intention du Conci- 
le avoit été de condamner l’opinion qui 
établit qu’on peut avoir de là propre 
grâce une certitude qui exclue tout dou- 
te. Catharin qui avoit été prelènt au 
Concile aulîi bien que Dominique à So- 
to lit un autre Livre dans lequel il éta- • 
blill'oit que l'intention du Concile n’a- 
voit pas été de condamner ceux qui di- 
fent que l’on peut croire qu’on eft en 
grâce avec «utant de certitude que l’on 
croit un article de foy. Au contraire qu’il 
avoit favorifé cette opinion , parce qu’il 
eft dit dans le vingt-lixiéme Canon , que 
le Jufte doit elperer la recompenlè. Ca- 
tharin concluoit qu’un jufte ne Içau- 
. roit cfperer la recompenjè s’il n’eft al- 
v furé de fa Juftice. Ces deux Auteurs 
firent divers écrits là-delfus l’un con- 
tre l’autre , & fie plcignoient au Con- 
cile même de ce qu’on luy impofoit 
. d’avoir établi des lentimens qu’il n’a- 
voii pas en efFet établis. Le Concile étoit 
lut pied & ne Içavoit que juger de cet- 
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te controverfe ; cela fit un peu rite les P a u ï, 
gens : on admira que les Peres n’enten- III. 
difîènt pas leurs propres de'cifîons , & 1547. 
l'on fe refiouvint du Sermon dè l’Evê- 
que de Bitonte , qui dans l’ouverture 
au Concile*avoit promis aux Prélats 
que le S. Efprit les inlpircroit comme 
Çaïphe , qui fît une prophétie laquelle 
il 11’entendoit pas. 

Le lendemain de la fîxiéme Sdfion , onchoi- 
qui fut le quatorzième de Janvier les fitUma- 
Lcgats firent une Congrégation gene- titre de 
raie pouf faire choix de la controverlc f 4 



te- 



rriens en 



qu’on dccideroic dans la Seïïîon pro- 
chaine. On avoir au commencement en •f ”*** 1 

Q uelque forte refolu de fuivre l’ordre pt ; me fr 
e la Confeffîon d’Ausbourg. La ma- dePex- 
tiere du Miniftere de l’Eglifc droit celle trime- 
qui letrpuvoitla première daus l’ordre •nftien 
de cette Confefîion après celle de la Ju- p tur t* 
ftification. Mais parce que cette marie-. Se Ü> tn 
rc du miniftere enveloppoit celle de l’au- f urJ4nm 
toritè du Concile , &du Pape dans la- tc \ 
quelle les Légats ne vouloient pas en- 
trer , ils la détournèrent adroitement, 

& favorilèrent les Théologiens à qui 
cette matière ne revenoit pas non plus, 
mais par des veuës bien differentes de 
celles des Légats : c’eft que les Scolafti- 
ques en parlent peu & qu’ils e'toient peu 
verfèz là-defTus. Ain fi il fut ordonné 
qu’on traiteroit la matière des Sacre- 
mens qui dependoit de ce miniftere, 

pour 
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Paul pour Chapitre de la Do&rine. Et pour c 
UE traiter conjointement de la Réforma- ■* * 
1547. tion comme il avoir été' ordonné, il fut 
relblu qu’on travaillerait à réformer 
les abus qui s’étoientglilTez dans l’admi- 
niftration des Sacremens. Te Cardinal 
de Sainte Croix eut la charge de prelîder * 
dans les Congrégations de la Doélrine, 

& le Cardinal de Monte prit la commif- , 

' lion de prelider furies Congrégations, 
des Canoniftes pour la Réformation. * 
Outre cela l’on remit fur le Bureau l’af- 
fairedelarclidence : les Evêques , par- 
♦ ticulicrcmcntlesElpagnols , prelTerent 
qu’011 la déclarât du cirait divin. Mais ~ 
le Cardinal de Monte ardent & adroit 
proteélcur de l’autorité Papale voyant 
ç|ue cela failoitune brèche confiderable 
a l’autorité de fbn Maître , oppolà d’a- 
bord des railons pour la remettre à une 
autre fois. Il reprelènta qu’on avoit 
manié ce liijet avec trop de violence, 
qu’il falloit lailTer rafleoir les bouillons 
- . delà pallîon & donner lieu à la charité 
de renaître , afin que le S. efprit pût 
intervenir par fes infpirations. Mais il 
conclut ces conlidcrations lî dcvotes par 
une défenlè nette & précilè de toucher 
ce lujet pour le prelent. Cela lèmbla 
un peu dur , & peu compatible avec la 
liberté du Concile. Quoy qu’il en loit 
on le rcduilît à traiter des caulès qui 
cmpêchoient la refidence , entre lcf- 

quellês 
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quelles la pl u s confîderable eft la plura- 
le ■ lice' des Bénéfices. 

Pour commencer par la matière de la 
J ' Dodrine ; l’on fit des extraits des écrits 
des Luthériens , afin de fçavoir quelles 
c'toient leurs opinions lur les Sacremens 
en general , & en particulier lur le Ba- 
ptême & fur la Confirmation : les arti- 
cles qui furent extraits fur les Sacremens 
en general le trouvèrent au nombreTde 
quatorze , fur le Baptême de dix-lèpt , & 
lur la Confirmation de quatre. Là-de- 
dans lous les titres d’erreurs Luthérien- 
nes j on renferma toutes les opinions des 
Anabaptiftes qui font rejettées par les 
vrais Proteftans. Tous ces articles fu- 
' w rent examinez dans les Congrégations, 
mais il y eut de grands de'mêlez mr quel- 
ques-uns. On commença par le nom- 
. bre des Sacremens: les Théologiens con- 
X venôient de celuy delèpt, quiavoitété 
de'fini premièrement par le Maître des 
' Sentences , & confi rifle' par une décilion 
! du Concile de Florence dans l’inftru- 
dion aux Arméniens. Mais ils n’e'toient 
pas d’avis qu’on déterminât* que ce 
nombre n’elt ni plus grand ni moindre 
* que lept , à caulè de la difficulté que l’on 
trouvoit à définir un Sacrement , parce 
que lèlon les differentes définitions 
qu’on en peut donner , une choie peut 
être Sacrement ou nePêtre pas. On le 
| fai foi t auffi une difficulté des lèntimens 

de- 
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P a u l de quelques Anciens ; donc les uns^ 
IU # avoient tenu le lavement des pieds des. ^ 
i ^-j' Apôtres par nôtre Seigneur têlus Chfift 
pour un Sacrement , comme S.Çyprien 
& S. Bernard. D’autres comme S. Au- . 
guftin avoient appelle Sacremens toutes sgi 
les ceremonies del’Eglilè; & quelque- 
fois il avoir reftraint le nom de Sacre- 
ment au Baptême & à la feinte Cene. Ils 
concluoienr donc qu’en retenant le 
nombre des fept Sacremens , il néfaloit;/ 

• pas le de'finir par un Decret ni l’appuyer 
d’Anathemes. Mais les autres qui ne 
vouloient faire aucune grâce aux Luthé- 
riens fournirent qu’il laloit foudroyer 
l ‘audace des Heretiques qui faifoient * 
tantôt trois Sacremens, tantôt quatre, 

& tantôt plus. Ce fut dans cet endroit 
que pour prouver le nombre de fept 
Sacremens , on etalla force belles iai- 
fons tirées des fept Vertus, des fèptYi- \ 
ces capitaux , des fept jours delà Créa- ; • 
tion , des fept principales Playes d’Egy- 
pte, & des lept Planettes. Ladedu&ion 
de toutes ces divcrtilfantes railons des 
Théologiens ne laillà pas d’ennuyer les 
Prélats parce qu’elle fut un peu lon- 
gue. On reprefenta auiïi qu’on de voit 
nommer ces fept Sacremens ,' afin que 
quelque temeraire en conlèrvant le 
nombre de fept n’en ôtât quelqu’un 
, des véritables pour en mettre un faux 
en la place. On relblut encore de de'- 
fînir 
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finir que les S-icremens avoient etc in- p A ut> 
ftiruez par Jefus Chrift. Sur ce dernier ni. 
point -quelques - uns difoient qu’il eût 15 47 J 
mieux valu ne pas déterminer que le Sei- 
gneur ait inftitue' les Sacrème 



eues qui avoient été dans une opinion 
differente : comme le maître des Senten- 
ces , qui tient que S. Jacques a inftitue 
rextreme-Oivftion, Bonaventure & Ale- 
xandre de Haie qui ont crû que la Confir- 
mation avoit commencé apre's le temps 
des Apôtres. Et même opinion de Bona- 
venture e'toit que les Apôtres avoient 
inftitue le Sacrement de Pénitence. 

Le fécond article des Extraits regar- 
doit la neceflite des Sacremens , qu’on 
acculoit les Luthériens de nier. Quel- 
ques-uns furent d’avis qu’on ne devoit 
pas prononcer abfolument & fans relèr- 
ve que les Sacremens font necelTaires, 
puis qu’il y en avoit quelques - uns dont 
on pouvoit fè palier , & que même 
il y en avoit qui e'toient incompatibles, 
comme les Ordres & le Mariage. Le 
Carme Marinier opina fortement con- 
tre la necclTité abfoluë des Sacremens. 
Il prouva qu’on ne pouvoit fè fèrvirde 
la diftinéîion d'XÛus & voto & propo- 
Jito , dans cette matière de la neceffi- 
té des Sacremens pour recevoir la grâ- 
ce } comme s’il e'toit abfolument ne- 
^ellàire de recevoir les Sacremens au 



épargner quelques Do&eùrs 
ques qui avoient e'té dans une opi 
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Çaul moins par vœu & par intention , parce 
III. que des perfonnes (avoient reçu la grâce 
' rt - avant que d’avoir même connu qu’il y 
eût des Sacremens. Il en apporta l’exem- 
ple de Corneille , celui de toute fa fa- 
mille & celui du Brigand converti , qui 
avoient reçu le S. Efprit avant que de t 
fçavoirs’il y avoit un Baptême :D’oii il 
elt claip qu’ils ne l’avoient reçu ni en ef- 
fet ni en intention , & cependant ils . 
avoient reçu la grâce : on éluda cette 
forte raifon par une diftinclion de con- 
noifTance confufè& de connoi fiance di- 
ftincle j en difant que ces gens avoient eu 
du moins une cohnoiffance confufè & 
une intention implicite de recevoir ce Sa- 
crement. Le troifiême de ces extraits re- 
gardoit la dignité' des Sacremens ; c’eft 'j 
qu’on imputoit aux Luthériens cette opi- f j 
nion j que tous les Sacremens font égaux 
en dignité. Comme la chofè étoit moins 
importante , on s’ÿ arrêta moins & il fut 
dénni que cette propofition qui établit 
l’égalité des Sacremens eft fatifTe , par- 
ce que chaque Sacrement a fon excellen- 
ce particulière. 

Sur le quatrième article quiregardoit 
la maniéré dont les Sacremens opèrent, 
on prétendoit que félon l’opinion de 
Zuingle ce ne font que des livrées , & 



tout au plus des lignés de la grâce que 
l’on a déjà reçue , & non des moyens 



de la 



recevoir. Tous unanimement 
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condamnèrent cette erreur , & tombe- Paul 
rent d’accord que les Sacremens (ont des III. 

* caulès de la Grâce. Mais il s’e'mût icy 1 547. 
un grand débat entre l’Ecole de Thomas 
& cclle. de Scot , c’eft à dire entre les Ja- 
cobins & les Cordeliers. Les Thomiftes 
foutenoient que les Sacremens font des 
caufes Phyfique^& inftrumentelles de 
la Grâce. Les Cordeliers difoient au con- • 
traire félon les fenrimens de Scot & de 
Bonaventure , qui font leurs principaux 
Théologiens , que Dieu ne produit pas 
la grâce qui eft fpirituelie par une caufè 
corporelle , & qu’ainfï toute l’efHcace 
des Sacremens vient de ce que Dieu par 
un pad Evangélique s’eft engage' que 
toutes les fois que le Sacrement fèroit 
adminiftre' au dehors il confereroit la 
Grâce au dedans. Ainfî iis foutenoient 
que les Sacremens ne font que des caufes 
morales. Les Jacobins accufoient les 
Cordeliers d’approcher des Luthériens. 

Les Cordeliers accufoient les Thomi- 
ftes d’avancer une abfurdite' qui donnoit 
prifo aux Heretiques fur la Dodrine de 
l’Eglife. Et il ne fut jamais poffible de • ; * 
les accorder. Les Légats fo plaignirent 
aux Generaux d’Ordres de la violence 
de leurs Religieux , ils écrivirent mê- 
me à Rome qu’il e'toit necefïaire de les 
reprimer 

Il y eut encore une autre querelle en- 
tre les Jacobins &: les Cordeliers fur la 

difFc- 
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différence des Sacremens du vieil & du 
nouveau Teftament à propos du fixié- 
mc article des Extraits : Cet article po- 
foit que félon la Doéhine des Luthé- 
riens , les Sacremcns de l’ancienne Al- 
liance avoient eu la vertu de conférer la 
Grâce : Ce fut une occafion de traiter 
{a queftion de l’cfHçaqp des anciens Sa- 
crement : Les Jacobins fbûtenoient que 
ceux de l’ancienne Loy ne juliifïoient 
pas ex opere opernto , mais ex opéré ope- 
rantis , c’eft à dire félon leur fty le qu’ils 
ne juftifioient point par la vertu de la 
Ceremonie , mais félon les difpofîtions 
du cœur de ceux qui les recevoient. Jean 
Scot & Bonaventure avoient ellimt que 
la Circoncifion juflifioit ex opere operd- 
to. C’eft pourquoy les Cordeliers te- 
noient pour cette opinion. Uslaprou- 
voient par les enfans qui avoient etc flui- 
vez fous la Loy par la Circoncifion . Si la 
Circoncifion juftifioit lès enfans , di- 
fbiént-us , ce ne pouvoit ctre par la ver- 
tu de la foy , & dé la charité , ni d’au- 
cune autre difpofition , puifque les en- 
fans ne pouYoient avoir aucune vertu 
aétuellç. Et par ce que S. Thomas avoit 
répondu que les enfans alors étoientfau- 
vcz par la foy de leurs peres & mer es , 
les Cordeliers chargcoient cette re'pon- 
fc de cette grande abfiirdite' , c’cfl qu’au- 
jourd’huy Ja condition des Chrétiens 
féroit moins avantageufè que n’avoit 

etc' 
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etc celle des Juifs , puis qu’à prefent au- P a u t 
cun enfant n’eft fiiuvé fans le Baptême J 1 1 . 
par la feule foy de fes parens. 1547. 

On pafla le cinquième , le fixiéme , le 
feptiéme 8c le huitième article 5 le cin- 
quième parce qu’il a voit été fuffifiim- 
ment décide' , dans la Seffion precedente. 

Cet article difoit que felon les Luthé- 
riens la foy feule conféré' la grâce fans 
les Sacrcmens. Et le£oncileavoitdc'fî- 
nidans la SelIIon precedente que la foy 
feule ne juftifie pas. Le fixiéme fut laiile 
à caufe de ce démêlé que nous venons 
de dire, qu’il avoir caufécntrelesjaco- 
bins, 8c les Cordeliers fur l’efficace deï 
Sacrcmens de l’ancienne Alliance. Ou 
trouva que le feptiéme & le huitième 
pouvoient avoir un bon fens, parce que 
ces articles pofoient que la grâce n’ed: 
pas donnée à tous ceux qui reçoivene 
les Sacrcmens. Mais au fujet du neuvié- 
mc article qui nioit felon le fentiment 
des Luthériens qu’aucun caraélere fut 
imprimé dans les Sacrcmens , qui 11c fe 
peuvent réitérer , il y eut quelque dil- 
pute. Dominique à Soto vouloir cju’on 
définît, que ce caraéterc eft fonde dans 
l’Ecriture. Les autres furent d’avis con- 
traire , parce que Gratien ni le Maître 
des Sentences n’en difent rien , 8c cpe 
Scot confede qu’on 11e le fçauroit éta- 
blir , ni par l’Ecriture , ni par les Pe- 
res , mais feulement par l’autorité do 
I. Partie. O l’Egli- 
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l’EgIifc ; il eft à remarquer que c’eft une 
manière dont cet auteur le fèrt quand il 
veut doucement condamner une opi- 
nion. Il lut défini contre le dixiéme ar- 
ticle de la Doftrine qu’on attribuoit aux 
Luthériens , qu’il eft faux que le Mini- 
ftre méchant ne puifle faire un vray' 
Sacrement : Contre l’onziéme qu’il eft 
faux que tous les Chrétiens de quelque 
fexe 8c condition qu’ils foient puilfent 
adminiftrer la parole, & tous les Sacre- 
mens. Contre le douzième qu’il n’ap- 
partient pas à tous les Pafteurs d’au- 
gmenter ou de diminuer les ceremonies 
des Sacrcmens. 

- A l’occafion du treiziéme article qui 
regarde l’intention que l’on eftimene- 
celîàire pour la validité' du Sacrement il y 
eut de grandes contcftations. Le Con- 
cile de Florence avoit détermine' qu’elle 
e'toit necellairc ; C’eft un lien que l’on 
n’ofoit rompre. Mais Ambrai fe Catha- 
rin Evêque de Minori avança un avis 
tres-conlidcrable. Il prouva fortement 
que l’intention interne du Prêtre ne 
peut être necellâire à caulc quelcfalut 
des âmes dépendrait de la volonté d’un 
homme , qui pourrait être allez mé- 
chant pour adminiftrer les Sacremens 
fans intention. Il prefïa fort les incon- 
veniens , qui naiffoient de là & repré- 
senta que fi un enfant baptife fans inten- 
tion cieYcnoit Evêque n’étant pas ve- 

*• rira- 
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ritablement baptilè tous les Prêtres qu’il ] 
ordonneroit ne feroicnt pas Prêtres & 
11’adminiftrcroicnt que de faux Sacre- 
mens , & qu’ainft plufieurs millions . 
d’ames periroient par le crime d’un fèul 
homme. Il conclut donc que l’inten- 
tion qui eft neceffairc eft celle qu’on 
peut appeller externe , c’eft à dire celle 
qui peut le recueillir des ceremonies , & 
que l’on lignifie par des actions vifi- 
bies. Ce qui revient abfolument au £èn- 
timent des Proteftans. Cette ouvertu- 
re fut rejette'e, mais le Concile demeu- 
ra comme étourdi du poids des railons de 
Gatharin, perfonne 11c le trouvant en 
ctat d’y repondre. L’on décida fans dis- 
pute contre le quatorzième article , qu’il 
eft faux que les Sacremens n’ayent été 
inftituez que pour nourrir lafoy. 

Il y eut beaucoup moins de di/putes 
furies dix-fept articles du Baptême. On 
de'fînit fans beaucoup de conteftations. 

1 . Que dans l’Eglifc Romaine , il y a un 
vray baptême , lècondement qu’il eft ab- 
folument necefiaire au lalut. • En troifié- 
me lieu que le baptême adminiftrépar les: 
heretiques eft un vray baptême ; & ain- 
fi de toutes les autres propofitions qu’on 
attribuoit aux Protefta ’ " - 



contentement. Il y eui ^ 

tage de bruit fur le dernier des articles 

touchant la confirmation qui regardoic 



rent condamnées avec 
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3 *AUL leminiftre de ce Sacrement: LesThco- 
II L logiens vouloicnc que l’Evêque fût le 
1^7. leul miniltre de la Confirmation , mais 
l’addon du Pape Grégoire le grand les 
' embarafloit. Ce Pape avoit permis à un 
flmple Prêtre de confirmer j les Corde- 
liers & toute l’Ecole de Scot, qui attri- 
bue ce pouvoir à l’Evêque feul , diloient 
que cela n’avoit été permis par S. Gré- 
goire que pour une fois feulement , &: 
que peut-être cette adfion ne fut pas un 
véritable Sacrement. Thomas avoüoit 
i bien que l’Evêque efl naturellement le 
miniltre de la Confirmation ; mais il 
difôit qu’un Prêtre le peut adminiltrcr 
par la permilTïon du Pape. 

Pendant que toutes ces choies s’agi- 
toient dans la Congrégation de la Do- 
ctrine , dans l’autre Congrégation où 
prefidoit le Cardinal de Monte l’on trai- 
toit des moyens de re'former les abus , 
qui s’étoient gliffez dans l’adminiftra- 
rion des Sacremens j & l’on ordonna J 
i. Que les Sacremens de l’Eglife lè- 
roient conférez gratuitement lans qu’il 
fut permis de recevoir aucun profit, au- 
mône ou don volontaire pour quelque 
caufe & fous quelque pretexte que ce 
loit. z. Que le Sacrement du Baptême 
11e lèroit conféré' que dans les Eglilès , 
& même que dans les Eglilcs matri- 
ces où font les fonts baptilmaux , 6c 
dans les Chapelles } excepte' dans les 

cas 
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tas de neceffite' , & quand il s’agiroit de p a \î<t 
baptifèr les enfans aes grands Princes. ni. 

3 . Qu’on ne rccevroic à être parrain au- 1 
eun excommunie' ni aucune perlonuc 
l v au deffous de quatorze ans , & qu’on ne 
rccevroit qu’un parrain. Outre cela on 
fit quelques regîemens , afin que le 
Baptcme fut adminiftre' avec bien-fèan- , 
ce, mais il ne font pas importans. Les 
Canoniftes n’eurent pas tant de difpu- 
te entr’eux fur la reformation qu’en 
avoient eu les Théologiens au fujet de 
la Dourine. Cependant ils eurent de 
. la peine à s’accorder fur la maniéré gra- 
tuite dont on devoit adminiltrer les 
Sacremens. Les rigides ne vouloient 
pas qu’il fut permis de recevoir aucun 
prefènt, aumône ni offrande volontai- 
re v fous, prétexte d’aucune coutume 
contraire , & preffoient fort ces paro- 
les de l’Evangile , Vous l'avez reçu pour 
néant , dontiez-le pour néant, Ilsajoû- 
1 toient plusieurs Canons armez d’ana- 
themes tirez desanciens Conciles , con- 
tre cette cfpcce de Simonie. Le Cardi- 
nal de Monte , qui dans le refte n’avoit 
aucun zele pour la re'formation ap- 
puyoit puiflamment ce parti* Les au- 
[. très plus relâchez fbûtenoient qu’on 
t pouvoit recevoir des offrandes volon- 
taires. Ils apportoient pour eux un 
Canon du quatrième Concile de Car- 
thage , qui permet de recevoir ce qui efl: 

O iij offert: 
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offert par celuy qui fait baptifer un en- 
fant. Sur tout ils fe défendoient par le 
chapitre foixante&r fîxie'me du quatriè- 
me Concile de Latran tenu fous Inno- 
cent III. qui permet comme loiiablc kl 
coutume de faire des offrandes dans l’ad- 
miniftration des Sacremcns. Le Cardi- 
nal de Monte repondoit , que ce chapi- 
tre foixante & fîxie'me du Concile qua- 
trie'mc de Latran fè devoit entendre des 
offrandes de tout temps établies dans 
l’Eglifè , comme font les dixmes , les 
prémices & les offrandes , qui fe font à 
l’Autel ; & parce qu’ils ne fe pouvoient 
accorder , ils renvoyèrent l’affaire à la 
Congrégation generale ; mais les mêmes 
difficultez empêchèrent qu’on ne con- 
clut la deliberation. 

Dans- là Congrégation generale oii 
eut bien de la peine a convenir de la for- 
me des Decrets fur la Doctrine des Sa- 
crcmens. Enfin ôn forma quatorze Ca- 
nons avec des anathemes fur la Doctri- 
ne des Sacremcns en general , dix fur 
celle du Baptême, & trois fur celle de 
la Confirmation. Les Théologiens de^ 
mandèrent qu’outre les anathemes on 
compofât des Chapitres , comme on 
avoit fait dans le traite' de la Juftifica- 
tion , afin d’y expofer la Doctrine de 
l’Eglifc. Mais on y trouva de grandes 
difficultez , à caufè de la diverntc' des 
opinions. Icy l’on ne pouvoir pas être 
* v . auH 
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aufïî heureux qu’on l'avoit été dans la Paul 
precedente Sellion , où l’on avoit trouve ni. 
des termes ambigus , qui contentèrent 1547. 
tout le monde * car fur la matière prefen- 
te on 11e pouvoit fè lèrvir de termes , qui 
11e fuflbnt contraires aux uns , ou aux au- 
tres , & ç’eifc ce qu’on ne vouloir pas fai- 
re , car on Youloirfatisfaire tous les par- - 
tis. De forte que le Concile rcfolut de fc 
contenter des anathèmes ; & cette opi- 
nion pre'valut principalement par- l’op- 
pofîtion que lit à l’opinion contraire Jean 
Baptifte Cigale Evêque d’Albeingua. Il 
reprefenta tres-judicieufement que ja- 
mais homme n avoit quitte jott opinion, 
parce qu'elle avoit été condamnée , CT 
qu' encore que tous les Catholiques fifetit 
profession de fe remettre au jugement de 
l'Eglife , cependant ils ne s'y remettent 
pas , O" quand leur opinion efl condam- 
née , ils la défendent avec plus d'opiniâ- 
treté. Les proteftations , diloit-il , que 
font les Do&eursde le loûmettre au ju- 
gement de l’Eglilè ne font que des ter- 
mes de civilité' dont il ne faut pas abulbr* - é% 
ni les prendre au pied de la lettre. Il y 
faut re'pondrc par une conduite honnête, 

& remplie de charité. Chacun futtres- 
bien convaincu dans fa conlcience de cet- 
te vérité', c’eft pourquoy on le laiilà vain- 
cre par cette raifon. Ainlî l’on 11e fit au- 
cune de'cifion fur les queftions contro- 
verfdes entre les Catholiques mêmes , 

O iiij afin • 
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Paul afin de ne condamner perfonne , 8 c ne 
III. donner point lieu à l’efprit de revolte.Les 
1547, Légats donnèrent avis au Pape de tou- 
tes ces diffieukez , & en attendant la re- 
/ ponfè on femit à traiter d’autres cho- 
ies. Dans la Congrégation du vingt-cin- 
quieïne de Janvier les matières de la re'- 
lormation furent propofees. On vint 
à parler du relâchement des Evêques 
dans l’exercice de leur charge : Les Lé- 
gats qui n’e'toient pas fâchez qu’on fit 
tomber toute la faute fur les Evêques , 
& qu’on les regardât comme la caufè 
de tous les defiordres, nes’oppofcrentà 
rien de ce qui fut dit. Ainfi les Prélats 
s’e'gayerent dans une image de liberté', 
en déclamant contre eux-mêmes. Jean 
»? • Salazar Evêque de Lanciano ne fut pas 
écouté fi patiemment , parce qu’il vou- 
lut attribuer l’Origine du mal à la Cour 
de Rome ; on le laifia pourtant par- 
ler. Mais Corneille Muis Evêque de Bi- 
tonte, qui parla enfuite le réfuta , & fit 
voir que le defordre venoit des Rois 
qui faifoient la nomination aux Evc- 
cliez. 

On entra de là dans cette e'pineufe 
JLutus matiete de la pluralité' des Bénéfices , 
de U ‘ qui empêchoit la Rcfidence ; parce 
flurali- qu’un Prélat qui avoit deux Evcchez 
ie des ne pouvoir pas être en deux lieux. Cet- 
'Zencfi- te pi ura ii tc ' <je$ Bénéfices s’e'toit intro- 

fes di- OUlte 

ver/es fiurces. 
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Juite par trois moyens. Premièrement p A u ^. 
fous prétexte qu’un Bénéfice fèul n’c- j j 
toit pas fuffifànt pour l’entretien du Mi- r^y. . 
niftre de l’Autel , on luy en donnoit plu- 
ficurs , & on diftinguoit les Bénéfices eu 
compatibles & incompatibles. Les com- 
patibles font ceux qui n’obligent pas à la 
Refïdence , &z qui n’ont pas Cure d’a- • 
mes. Les incompatibles font ceux qui 
obligent à la Refïdence. Si l’on faifoit < 
quelq ue fcrupulc ail commencement de 
Joindre les Bénéfices incompatibles , ou 
lien faifoit pas de joindre ceux qu’ils 
appellent compatibles. Or on jugeoit 
de la fuftifance d’un Bénéfice félon la 
qualité' de la perfbnne j car un Gentil- 
homme ou un Seigneur ne fè pouvant 
pas entretenir avec aufli peu de bien 
qu’un homme du commun , on luy af- 
fignoitplus de Bénéfices compatibles fé- 
lon le cara&ere qu’il avoir d’Abbe' ou 
d’Evéque , ou de Cardinal. La fécondé 
fource de la multiplication des Bénéfices 
font les Commendes. Autrefois quand 
un Bénéfice etoit vacant , & que par 
quelque raifon , comme pour une pefte 
ou une guerre, iln’e'toit pas poffiblc de 
procéder fî-tôt à l’clcâiion d’unSucccf- 
leur , celuy qui avoit droit de Patrona- 
ge rccommandoit le Bénéfice à quel- 
que ptrfbnne dont la prudence luy étoit 
connue. Durant le temps de la vacan- 
ce ce Commei}dattU‘e recevoir les fruits 

O y 
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.*Paul& en rendoit compte. Mais il arriva 
III. avec le temps que fous divers prétextés 
j les Commendataires s’accommodèrent 
des revenus du Bénéfice , & retardèrent 
le plus qu’il leur fut poflible l’eleclion 
de celuy qui devoit pofieder le Bénéfice 
en titre. Pour empêcher ces delordres , 
il fut ordonne' que ces Commendesne 
pourroient durer plus de fix mois. 
Mais bien-tôt les Papes les donnèrent 
pour plus long-temps , & enfin ils les 
firent à vie en permettant aux Com- 
mendataires de recevoir les revenus tou- 
te leur vie. Par ce moyen un homme ne 
pouvoit pofieder qu’un Bénéfice en titre, 
mais il en pofiedoit plufîeurs en Com- 
mendc. Les Evêchez mêmes & les Cu- 
res d’ames le donnoient alors ainfL 
C’e'toit un des grands abus dont les Par- 
tions de Luther fè plaignoicnt : & bien 
loin que la Cour de Rome en eût honte, 
elle nt voir un exemple prodigieux de 
cet abus dans le temps même que les 
Luthériens déclamoient avec le plus 
de violence contre les corruptions de 
l’Eglilè. C’eft que Clement VII. l’an 
1554. donna en Commende tous les Bé- 
néfices du monde Chrétien à Ion ne- 
.veu Hypolite de Medicis , pour fix mois, 
à conter du jour qu’il en prendroit pofi* 
fèfiion , avec pouvoir de toucher cous 
les revenus & les appropriera lonulà- 
ge.Enfin le troiüênie moyen d’éluder les 
4 - . ■ Canons 
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Canons cjui de'fendoient la pluralité p A 
des Bénéfices fut l’union des Bénéfices. jjj 
L e Pape joignoit quarante ou cinquan- 
te Bénéfices , & quoi qu’ils fuflènt dans 1 
des Royaumes differens 0 celas’appel- 
loit ne pofieder qu’un. Bénéfice félon 
les Canons, parce que de pl ulieurs Bé- 
néfices on 11’en avoit fait qu’un. 

Mais afin que cette union de Bénéfices 
n’en diminuât pas le nombre dans la 
fuite , on ordonna qu’elle ne dureroit 
qu’autant que la vie de celui en faveur 
duquel elle le faifioit , & que par fà mort 
la defunion des Bénéfices fèroit reputee 
faite ipfo fa:io. Il falloir necefïaire- 
ment abolir ces trois abus pour empê- 
cher la pluralité' des Bénéfices. Les 
Prélats opinèrent là-dclfus avec beau- 
coup de liberté'. Ils accuferent afièz v’ 
ouvertement les Cardinaux qui pofic- 
doientplufieurs Evêchez, & la Cour de 
Rome qui âutorifoit cette corruption 
par les difpenfes qu’elle en accordoir. 

Les Légats qui craignoient que l’affaire 
11’allât trop avant appuyèrent i’ouYcrtu- 
re que fit l’Evêque d’Albcingua, Refi- 
rent renvoyer la chofe au Pape Ils di- 
rent que cela regardoit principalement 
la Cour de Rome , & qu’il eut etc' hon- 
teux pour le Pape qu’on l’eut juge' inca- 
pable de reformer là propre Cour. Les 
Légats en écrivirent incontinent à Ro- 
mcj & le Pape reçut à bras ouverts cette 
O vj propofi- 
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Paul proportion. Il évoqua à Rome toute 
j U. l'affaire de cette Réformation par une 
j , Bulle ; mais les Légats n’oferent produi- 
re la Bulle j parce qu’elle étoit trop am- 
ple , que le Pape y prenoit trop d’auto- 
rité , & parce aufïi que les Evêques qui 
avoient paru confèntir à ce renvoi s’y 
Les Eve °PP°ferent. Les Evêques Efpagnols ic 
ques Ef- trouvèrent fi éloignez de cet avis de ren- 
f€gnoU voyei l'affaire au Pape, qu’eux-mémes 
■prennent entreprirent de donner le plan de cette 
une refî- Réformation. Ils couchèrent par écrit 
lutte vt une ccn f ure j qui contenoit onze articles 
*°urU ^ Une Réformation tres-rigoureufcjc’é- 
b >e ! i . r 4 toit pour regler l’exaéfitude qu’on devoir 

reforma r \ 

tio mais apporter al examen des Evequcç & des 
tju 't n'a Curez , quand on les pourverroit d’u- 
point de ne Eglifè , pour obliger les Cardinaux 
fuects. Evêques à refider du moins fix mois 
dans leurs Evêchez , jpour faire déclarer 
que la Refidencc eft de droit Divin , 
pour empêcher comme un abus intolé- 
rable qu’une même perfonne ne polfe- 
dât-plufieurs Eglifes Cathédrales ; pour 
obliger même les Cardinaux à le défaire 
de celles qu’ils avoient & n’en retenir 
qu’une ; pour défendre les unions de Bé- 
néfice à vie , pour caflér & annuller tou- 
tes les dilpenfès de la Cour de Rome ob- 
tenues ou à obtenir fans caufe valable, & 
donner aux Ordinaires le pouvoir de ju- 
ger de la caufe fur laquelle la difpenfe 
avoit été obtenue, Cel^ fut fignépar 

yinge 
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vingt Evêques & par le Cardinal Pacie- 
co. Cette entreprife furprit les Légats , 
parce que ces proportions e'toient har- 
dies , & parce que ces Evêques avoient 
entrepris de s’allèmblcr (ans leur per- 
miflion.Ils envoyefent ces articles à Ro- 
me , & le Cardinal de Monte écrivit en 
même temps que Ton avis étoit qu’on 
devoit refifter à cette entreprife & ne 
rien relâcher .Il ajoûtoit qu’il eût etc bon 
de faire quelque re'formation à Rome , 
afin de fermer la bouche au Concile. 
Mais fur tout les Légats donnoient avis 
qu’il falloft renyoyer à Trente fans de- 
lay, les Evêques Italiens quis’étoient 
retirez pour faire le Carême dans leurs 
Eglifcs.Lc Pape fuivit ce Confèil & don- 
na ordre à fon Nonce à Venife d’obliger 
les Evêques Italiens qui paffoient par 
Yenife , ou qui y e'toient encore de re- 
tourner incontinent à Trente pour faire 
telle aux Efpagnols. Au même temps il 
fit tenir une Congrégation de Députez à 
Rome pour examiner l’écrit. Cette 
Congrégation ne fut pas ablolument de 
l’avis du Cardinal de Monte jellc ne vou- 
lut pas rompre avec les Prélats d’Efpa- 
gne , ni leur refufèr fans détour tout ce 
*qu‘ils demandoient. Elle crût qu’il 
lalloit Ce contenter en répondant a cha- 
que article d’éluder toutes les demandes 
& en effet elle fit un projet des réponfes 
qu’ou kùr devoit faire , dans lequel 

allure- 
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Paul aflurcment il paroiiloic une adrefîè di- 
i î J. gnc de la Cour de Rome : Les mémoires 
1547. eil furent envoyez au Cardinal de Mon- 
te , & le Pape remit la conduite de ccttc 
affaire à la prudence des Légats & de 
ceux que l’on appelloit les bien ajFe- 1 
tfionnez. , que les Proteftans appelloienc 
les efclaves du Siégé de Rcfme. Illesau- 
torifoit pour rcjetter abfolument les de- 
mandes des Efpagnols , oupourfèfer- 
vir des adouciffemcns qu’on leur en- 
yoyoit , félon que les occaflons feroient 
plus ou moins favorables. 

Le P aj/e La Cour de Rome avoit fait degran- 

crai. des réflexions fur cette entreprife des El- 
gnant pagnols. Le Pape c.ommençoità redou- 
lesEfpa - tcr } eur jondion avec les Alleinans. Ainfi 
l nols ^ 11e croyant pas que fon autorité' fût af- 
t re " m 4 fez en feuretd par le zele des Légats , & J 
tiondt P ar l c renfort d’Italiens qu’il avoit ren- 
tran f. voyez au Concile , il fè refolut à tranf- 
porter le porter le Concile dans une ville , où il 
C oncilea ne craindroit ni l’Empereur , ni les Evê- 
2ologm, ques d’Efpagne. Il jetta les yeux fur la 
ville de Bologne. Il ne voulut pas faire 
la chofe luy-même : mais il forma le def- 
fein de la faire faire par les Légats ; afin 
que s’ils ne reüfîiffoieut pas , la honte t > 
toute entière tombât fur eux , & qu’iP fi 
ne partageât avec eux que le chagrin du 
mauvais fucce's. Pour cela il leur envoya 
une Bulle , qui e'toit datte'c du quin- 
zième de Février 1 547. mais que l’on 

fçavoit.v 
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.fçavoit tres-bien avoir été faites deux ans p a trtfc 
auparavant. Par cette Bulle il leur don- XII. 
na plein pouvoir de tranfportcr le Con- 1547, 
.cile , oùil leur fembleroit bon. E11 mê- 
me temps on leur ordonnoit de ne point 
parler de la tranflation que la Seflîon * 
prochaine ne fût paflee.. Pendant que ces 
refolutions fe prenoient à Rome , le 
Cardinal d e Monte fit fa partie , il fonda 
les elprits , il gagna les uns parles pro- 
meifes , & attira les autres par divers 
moyens , afin de faire avorter les defleins 
des Efpagnols. Il n’eut pas de peine à en 
venir à bout. Ainfi dans les Congréga- 
tions fuivantes les Elpagnols déchurent, 

& ne purent obtenir qu’on traitât le 
point qu’ils avoient principalement à 
cœur j c’eft celuy de la refidencc de droit 
divin. Ils avoient parle' là-defius avec 
une grande liberté' , & un Religieux Es- 
pagnol nommé Barthelejni de Carran- 
za", qui fut depuis Archevêque de To- 
lède , avoit oie dire que l’opinion qui di- 
ioit que la refidence n’eft que de droit 
Papal eft diabolique. Le Cardinal de 
Sainte Croix étoit d’avis que félon les 
mémoires que la Congrégation de Ro- 
me avoit envoyez on leur accordât quel- 
que chofe. Mais le Légat de Monte de- 
meura ferme & l’emporta , pour ne leur 
donner aucune fatisfaélion. Enfin les Lé- 
gats formèrent le Decret de la Réforma- 

tion 3 contenant quinze Chapitres , & le 

propo- 
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Pà ul propofèrent dans une Congrégation ger- 
I J J. nerale. II fembloit que par cc Decret 
'ira-», on eût deflein de donner quelque chofè à 
' ceux qui demandoient la re'formation, 
fur tout dans la pluralité' des Bénéfices’* 
niais dans le fonds ce n’e'toit rien moins, 
parce que fur cet article , & fur tous les 
autres on ajouta toujours , Jattfen toutes 
cbofes l'autorité du S. Siégé. Ce qui ren- 
doit inutiles toutes les promefîcs de re- 
formation , puis qu’on failoir toujours le 
Pape maître de tout. Les Efpagnols , & 
particulièrement l’Evêque de Badajox 
s’en plaignirent , voulant que cette clau- 
se fût ôtee , & que le Pape n’eût pas le 
pouvoir de difpenfèr contre les Canons. 
Mais ils eurent beau fè recrier contre le 
refus qu’on leur failoit , il en fallut palier 
parla. Ils prefTcrent fort que les Cardi- 
naux fuffent nommément exprimez 
dans lade'fenfe de polfcdcrplufieurs bé- 
néfices y cela leur fut refufe comme tout 
lerefte. Ces Decrets qui fcmbloient re- 
former les abus fur la pluralité' des Béné- 
fices approuvoient cependant une certai- 
ne conltitution d’innocent III. appellee 
. demulta , qui en condamnant la plura- 
lité' des Bénéfices la permet pourtant , 
pourvû que l’on ait difpenfc de Rome.' 
Proprement cela s’appelle ne rien faire, 
car ce qu’on de'fend en apparence, devient 
en effet permis par le Bénéfice des difpcnr 
les. Les Efpagnols s’oppofoient à cela , & 

défi— 



du Concile de Trente. Liv. 11. ? 2 p 

dcliroient que le Pape ne pût donner de P a ut 
. dilpenfes pour podeder plulîeurs Bene- III* 
fices. Mais la pluralité' des voix gagnées 1 547* 
par les Légats fut pour l’approbation des 
Decrets. On remit à une autre feance la 
information des abus qui regardoient 
l’adminiftration des Sacremens , parce 
que la matière n’avoit pas e'té fuffilàm- 
xncntexamine'e. 

Toutes choies étant prêtes pour la le- j.Scffion 
ptie'me Selîion , elle le tint le troilième de 
de Mars. Coriolan Martyran Evêque de 
Saint Marc devoir faire le lermon ; il ne 
voulut pas le faire,parce qu’e'tant de ceux > 
qui avoient prelfe' la re'formation , & Ifc 
point delà relidence de droit divin,il avoir 
c'tè mal-traite' dans la Congrégation ; il 
ne voulut pas le trouver à la Seîuon pour 
dire f lacet dans une choie qui ne luy plai- 
foit pas ; Et d’autre pareil n’y avoir pas 
trop de fûrete' à s’oppoler publiquement 
aux Decrets dans la Selîion. C’eft pour- 
quoy il feignit d’être malade , & pas 
un de ceux qui compoloicnt le Conci- 
le ne le trouva en état de monter en 
chaire pour luy , quoy qu’ils culfent 
eu quelques heures pourypenfer. Ainü 
l’on n’eut point de lèrmon. On pro- 
nonça quatorze anathemes lîir la ma- 
tière des Sacremens en general ; dix- 
lept lût le Baptême , & trois lur la Con- 
firmation , tels qu ’011 les lit dans les 
Decrets de ce Concile. Après on lût le 

Decret 
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.Paul Decret de re'formation contenant quin- 
III. ze articles. Selon le projet des Légats? . 
.1547. il etoit ordonne' que nul neferoit créé 
Evêque, qui ne fût ne' de légitimé maria- 
ge, qui ne fût dans un âgemeur , Iça- 
vant & de mœurs approuvées, qu’un fcul 
homme 11e pourroit retenir plufieurs 
Evêchez , ni en titre , ni en Cômmende, 
ni par union à vie ; la même choie ctoie 
ordonnée pour les Bénéfices inferieurs. 
Il y avoit auilides Ordonnances contre 
les licences de promovendo , dont les in- 
dignes le fervent pour recevoir les Or- 
. dres d’autres que de leurs Evêques , afin 
de n’être pas examinez 3 il y en avoit 
contre les exemptions par lelquelles 
les membres du Cierge' fc de'roboientà 
Ja jurifdiction des Ordinaires. Mais tout 
cela, pris cnlèmble ne failoitqu’une re'- 
formation très - fuperficielle : & ce qui 
pouvoit être bon e'toit de'truit par la 
. chnCeSalvâ autboritateSedisApo/lolica, 
Les Evêques qui s’c'toient oppolèz dans 
les Congrégations reïtererent leur op- 
pofition dans la Sefiion, mais avec moins 
de feu , & avec auffi peu de fucce's. 

Les Le - La Selfion e'tant finie, le Courier dc- 
gAtsfont Rome qui apportoit la Bulle de pouvoir? 
Utio”*' P. our ^ rc l a tranllation du Concile ar- 
du°Co n - Tlv *' ^ CS hegats la tinrent fecrette , ôc 
cite fous ^ c l° n l’ordre du Pape ils cherchèrent un 
prétexte P rc texte Ipccieux. Elcureufement il le 
dumau' tl'OUVa 
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"trouva quelques maladies à Trente que P A uï 
la faifon ou le concours du peuple y n j. 
- avoit caufces -, un Evêque mourut le leu- 15^ 
demain : on confulta les Médecins, & fur 
tout Jerome Fracaftor , qui portoit le ti- 
tre de Médecin du Concile. Ces gais di- 
rent ce qu’ils avoient ordre de dire $ la- 
bruit s cpandit incontinent que la con- 
tagion c'toit dans la ville , que la ville de 
Veronne alloit défendré le commerce 
avec celle de Trente , & tous les Prélats 
fe préparèrent à s’enfuir. Enfin les Le- • 
gats apres avoir ménagé 7 cette affaire 
avec une fouveraine adreffe trouvant 
qu’il e 7 toit temps de le déclarer, firent 
. afièmbler la Congrégation & cxhortc- 
. rent les Prélats à prendre leurs mefures 
fur le mai qui lesmenaçoit. Le neuvie 7 -. 
me de Mars on lût le proce's verbal des 
Médecins. Les plus effrayez & ceux qui 
e'toient de l’intelligence protefterent 
qu’ils le retireroient. Enfin apre's qu’011 
eut fait plufieurs propofitions pour re- 
médier au mal , le Cardinal de Monte 
propofa la tranflation en dilant qu’;l 
avoit pouvoir de la faire. Les Impériaux 
& les Efpagnols commencèrent à fen- 
tir la fourbeffur le champ ils répondirent 
que le mal n’étoit pas affez grand pour 
rompre une Affemblce fi importante > 
ou pour la tranfportcr ailleurs , qu’on 
pourroit laifler aller ceux qui crain- 
droient le plus j & qu’on differeroit la 

Sef- 
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Paul Seflion prochaine de quelques mois. Les 
III. Impériaux étant fortis s’enquirent de la 
Î547.. vérité du bruit qu’on avoit répandu tou- 
chant la contagion , & trouvèrent que 
‘ c’c'toit un pur artifice des Légats. Le len- 
demain qui e'toit le dixième de,Mars on 
tint encore une Congrégation fur la mê- 
me affaire. Le Cardinal de Monte pro- 
x pofala Ville de Bologne pour le lieu où 
l’on pourroit tranfporter le Concile. Les 
Impériaux s’y oppoferent encore , mais 
inutilement j la tranflation fut refolue 
«Sc le Decret en fut forme'. Le lende- 
«. S«/l main onzie'me de Mars on tintlahuitid- 
fi»n, me Seflion, on y lût le Decret de la trans- 
lation du Concile à Bologne , trente- 
cinq Evêques & trois Generaux d’Or- 
dres y confcntirent. Le Cardinal Pacieco 
& dix-fept Evcques Sujets de l’Empereui 
s’y oppoferent. 

Incontinent les Légats partirent de 
Trente la Croix e'icvee en chantant des 
Litanies fui vis de ceux de leur parti. Les 
Impériaux demeurèrent à Trente par le 
commandement de l’Ambafiadcur juf- 
ques à ce que l’ordre fût venu de la Cour 
Impériale. Huit Evêques ou un peu plus 
e'toient partis avant la Seflion. Ainfî en 
tout il n’y avoit guercs plus de foixan- 
te Evêques dans le Concile ; non plus 
que dans celui qui fut tenu fous Jules III. 
dans l’un & dans l’autre , il y avoit fort 
peu d’Evêques de France , peu d* Alle- 
magne, 
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magne , point de Pologne , ni des au- Paul 
très Etats delà Chrétienté 7 . Les Prélats IJI. 
étoient prefque tous Italiens & Efpa- 1547, 
gnols. C’eft pourquoi cette Affembléc 
11c relfembloit ^ueres à un Concile Ge- 
neral , qui doit être compofé d’un grand 
nombre d’Evéques de toutes les parties 
du monde Chrétien. Au refte cet événe- 
ment ouvrit les yeux des plus prévenus, 

& fît voir combien le Concile étoit en- 
clave j puis qu’à la première ombre de li- 
berté qui y avoit paru , on le tranfpor- 
toit dans une ville de l’Etat Ecclefiafti- 
que , afin de s’alfurer abfolument de lui. 
L’Empereur eut bien du chagrin de ce 
qu’on le méprifoit au point de faire une 
action de cette importance fans fon con- 
fentement. Le Roy de France François I. 
n’en fçût pas la nouvelle , cat il mourut 
à Rambouillet le vingt & unième du mê- 
me mois de Mars 3 & Henry IL Juy 
fùcccda. 
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A B R E G E'_ . 

DE 

L’ H I S T O I R E 

DU 

CONCILE DE TRENTE. 

LIVRE TROISIEME 

E S Evêques qui e'toient de- 
-meurez à Trente reçurent 
ordre de l’Empereur de ne 

Il pas aller à Bologne. Ceux 

de Bologne firent de grands efforts pour 
les obliger à y venir , mais ils ne purent 
gagner que G aléas Florimont Evêque 
d’ Aquila. Ils s’écrivirent même mutuel- 
lement. Ceux de Bologne appelloient 
leur aflembtée Sanûa S y no dns Bono ♦ 
nienjis , le Saint Concile de Bologne. 
Mais ceux de Trente appelloient la leur, 
SânEta Synodm in quocumque Jitloco , 
le Saint Concile en quelque lieu qu’il 
Toit. 




Le 
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Le vingt & unième d’ Avril on tint la p A u l 
neuvie'me Scffion qui fut la première à np 
Bologne , dans laquelle on ne fit autre 1 
choie que confirmer la tranflation du p . Sef- 
Concile. Il fut aufïi arrête' qu’on e'eri- fon.Vre 
roi? aux Evêques qui e'toient demeurez mitre k 
à Trente pour leur reprefènter qu’ils ne Bologne 
pouvoient être confiderez comme un 
corps Ecclefiaftique , & que leur fcpara- 
tion donnoit un très-grand fcandale. 

Xes Prélats de Trente 11e trouverenrpas 
cette lettre à leur goût : Cependant ils 
n’y voulurent pas' répondre, afin de ne 
pas aigrir les efprits, & ils s’abftinrent de 
faire aucun a£te Synodal de peur que ce- 
la ne donnât lieu au Schifme. 

Dans ce même temps l’Empereur - 
avançoit fes affaires dans l’Allemagne %isteir» 
contre les Proteftans. Il donna une ba- dePEm* 
taille fur l’Elbe le vingt-quatrie'mc jour pereur 
d’Avril , dans laquelle l’arme'e des Sa- furies 
xoris fut battue , l’Eleêleur de Saxe y fut Trof#- 
pris & bleffd. Enfuite l’Empereur le 
condamna à la mort, l’Arrêt ne fut pas 
exécuté' , mais l’Eleéfeur demeura pri- s *"* i 
fonnier , & I’Elettorat fut tranfporté i pris ton 
la branche de Maurice de Saxe fon Cou- d*mn( k 
fin . Le Landgrave de Heffe demeura aufïi mort {y 
prisonnier ; mais par une lâche perfidie en fuite 
qui ternit l’honneur de la viêfoirc de Aune 
Charles-Quint. Ce pauvre Prince fut P ri f an 
trompe' par l’Empereur , il fe remit à fa 

dlfcrc ' & de! 

ft aillé dt fon ï-lcfiorat. 
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L difcrction fur Ja promcflè qu’on luy 
avoit faite de lui confèrver la vie , la li- 
berté & les biens. Mais on ne luy tint 
point la parole qu’on luy avoit donnée. 

Il quitta le lieu de lûreté où il étoit , vint 
en Saxe , demanda pardon à l’EmjJt- 
xcur , & fut arrêté le même jour. Ain- 
fi Charles demeura Maître de toute l’Al- 
lemagne. Ces grands fùccés donnèrent 
delà jaloufieau Pape, & l’obligerentà 
renouveller fès Alliances avec le Roy 
de France Henry 1 1. Il envoya Légat 
en France le Cardinal de S. George, qui 
traita avec Henry & obtint de luy Dia- 
ne fa fille naturelle , qu’il avoit eue de 
la fameufe Diane de Poitiers pour Ho- 
race Farnefc fon neveu j il le prelTafort 
d’envoyer incontinent fès Prélats à Bo- 
logne. Charles au milieu de fès Victoires 
ne negligeoit pas les chofès qui pou- 
voient luy acquérir la réputation de 
Prince Religieux , & mortifier en même 
temps les Proteftans. C’eft pourquoy 
par fon oidre Dont Pierre de Tolede 
. Vice-Roy de Naples cfiaya d’établir l’In- 
quifition dans ce Royaume. Cela cau- 
fa une tres-grande fedition , les Efpa- 
gnols furent obligez de fè renfermer 
dans le Château , l’Inquifition ne fut pas 
c'tablie, maison punit unnombrecon- 
fiderable de Séditieux. 

Pendant cela les Peres qui etoient 
4 Bologne ne fçavoient à quoy s’occu- 
per 
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per: le nombre des Prélats & des Théo- Pau£ 
logions étoit trop petit , & l’on ne te- 1 1 1. 
noit des Congrégations que pour la for- 1547. 
me. Il y fut parlé de la matière de l’Eu- 
chariftie, mais il ne fut rien conclu. Le 
deuxieme jour de Juin on tint la dixié- 
me Seflion qui eft la fécondé de Bologne, 
où l’on ne Ht autre chofè que de la pro- me s e f~ 
longer &de la différer jufques auquin- pondeur 
ziéme de Septembre. Le dixie'mc du. xieme à 
même mois de Juin Pierre LoiiisFarne- Bologne 
fè Duc de Plaifànce neveu du Pape, hom- 
me d’une viee'norme, fut afiaffiné dans 
Ion Palais par quelques Gentilshom- 
mes j & incontinent Ferrand Gonza- 
gues Gouverneur de Milan fc fàifît de I2 
Ville de Plaifànce au nom de l’Empe- 
reur. Cet e'venement mit toute la Cour 
de Rome dans un H grand trouble qu’ou 
ne penfà plus au Concile. Ainfi le jour de 
la SefTïon étant prochain , le quatorziè- 
me de Septembre , le Cardinal de Monte * 

fit affembler ce qu’il y avoit de Prélats, 

& fît ordonner la prorogation delà pro- 
chaine Selfion jufqu’au temps que le 
Concile trouveroit à propos de la 
tenir. 

■ A la fin du mois d’ Août l’Empereur 'Diete 'a 
tint une Diete à Ausbourg , ayant une ' Aus ~ 
grandc armée autour de la Ville , dont il b , 0UT Z * 
jetta une partie dedans. Ce fut-là qu’il dam .. A “ 
obligea les Prélats Catholiques d’écrire ^ e p ram 
I. Partie. P au tefians 

frtpiettent de fefoûrnçttrc fit* - 
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. au Pape , afin qu’il re'tablît le Concile à 
Trente , & luy-même en e'crivit avec de 
grands.empreuemens. Le Cardinal Sfon- 
drate Légat du Pape à cette Diete d’ A us- 
bourg prefToit l’Empereur de fon côte', 
afin qu’il agréât la tranflation, & le vou- 
I oit gagner par de vaines efperanccs de 
la conquête du Royaume d’Angleterre, 
-qui e'toit tombe' dans l’herefie & qui 
n’e'toit gouverné que par un enfant. 
L’Empereur 11c donna pas dans ces pié- 
gés , il perfîfta , & envoya Madruce 
Cardinal de Trente à Rome pour prefièr 
le rétablilTement du Concile à Trente. 
En même temps comme il avoic la for- 
ce à la main il obligea les Princes Pro- 
teftans,& les Villes .a promettre de fcfoû- 
mettre au Concile , fous de grandes pro- 
mefles qu’il leur fit , qu’ils en rece- 
vroient toute fàrtc de fàtisfaéhon. Les 
Lien-faits que Maurice avoit tout nou- 
vellement reçus de l’Empereur , qui l’a- 
voit invefli de l’Eleêlorat dont le Prince 
Prideric avoit e'te' dépouille' , la crainte 
rie lès armes & fes promeffes portèrent 
les Protcftansà faire cette faufîe démar- 
ché , qui cependant n’eut pas de mau- 
vailes fuites pour leur parti. Le lèul Pri- 
rieric de Saxe Electeur prilonnier, & dé- 
pouillé' 11e put être fléchi , ni par les priè- 
res, ni par les menaccs. Le Cardinal de 
Trente, failoit à Rome toutes les dili- 
gences polüblçs pour QbtÇüi.r le rétablif- 
. _ fement 
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fèment du Concile àTrenre. Il en parla p A U £ 
le neuvième de Décembre en plein Col- J j I. 
lege des Cardinaux , il en traita dans des 
conférences particulières , mais il 11e pût 
rien obtenir. C’eft pourquoy il aban- 
donna la négociation à Dom Diegue de 
Mendoze Ambaflàdeur ordinaire. Ce- 
luy-ci pourfiiivit fes inftances , & parla 
publiquement de cette affaire dans un 
Confîitoire fèlennel , que le Pape avoir 
aflèmblé pour donner le chapeau au Car- 
dinal deGuifè, quietoitlà prêtent -, Le 
Cardinal nouvellement créé fit un grand 
difeours , qui ne fut pas favorabîe aux 
Impériaux 5 car encore qu’il ncs’oppo- 
fâtpas formellement à ce qu’avoit dit 
Dom Diegue > cependant il ht bien con- 
noître, que le S. Siégé pouvoit attendre 
de laFrance dans cette occaiion toute for- 
te de fècours contre les -Impériaux. Et 
en effet dans la fuite Henry II. non feu- 
lement approuva la tranflarion dû Con- 
cile , mais empêcha que le Pape ne don- 
^ nat là-deflus aucune fàtisfaéfion à 
l’Empereur, à defTeitide les broiiiller.Le 
Pape fè voyant ■ prefle feignit qu’il vou- 
loir fçaYoir quel étoitT’avis des Prélats 
alfemblez à Bologne; il leur en écrivit, 

-& ils répondirent ce que le Pape avoit 
concerté avec eux ; c’eft qu’on ne pou- 
voit pas fauver la dignité du Concile 
en retournant à Trente ; qu’il falloir pre- 
mièrement que les Prélats , qui étoient 

P ij . demeu- 
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P a.u l meurez à Trente rejoignUTcrit le corps 
Hj à Bologne , & qu’alors 04 avifèroit à 
ce qui ledevroit faire, mais qu’il n’é- 
toic pas jufte., que le plus grand nom- 
bre cédât au plus petit. Le Pape ligni- 
fia cette réponfe à Dom Diegue en 
l’approuvant , & la ratifiant. Dom Die- 
gue fut tout preft fur l’heure meme de 
faire fà déclaration contre l’Aflèmble'c 
de Bologne pour la déclarer illégiti- 
me , & protefter de nullité contre tout 
ce qu’elle pourroit faire -, mais il en fut 
empêché par le Cardinal de Trani r 
Doyen du Sacré Cellege. Ainfî pour lors 
il Ce contenta d’informer l’Empereur de 
tout ce qui s’étoit pafTc. En même»/ 
temps le Pape répondit à la lettre qu’il 
avoir reçue des Ecclefiaftiqucs de la Diè- 
te d’AuSbourg , leur donna de belles 
paroles , mais dans le fonds leur refu- 
fà lerétablilTcmcnt du Concile à Tren- 
te , & leur envoya la copie des lettres des 
Peres de Bologne. L’Empereur ayant 
appris la derniere re/olution du Pape , , 
envoya à Bologne François de Yargas & 
Martin Velafco , quifè prefenterentaux 
Peres de Bologne le feiziéme de Janvier r 
avec une lettre de l’Empereur dont la 
iufeription étoit Conventui Patritm Bono - 
■nix. Ce titre choqua l’ A d'emblée , le 
•Cardinal de Monte interrompit de Yar- 
gas pour Iuy dire , que le Concile n’étoit 
pas obligé de l’écouter, puis qu’on ne; 

: *"1 - Jujr 
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ïuydonnoit pas le titre de Concile qui 
luy appartenoit, que cependant làns pré- 
judice ônluy donneroit audience. Var- 
I gas leur parla avec vigueur > pour les 
obliger à retourner à Trente. Mais le 
Cardinal Légat re'pondit fuperbement , 
qu’il e'toit Prcfident du Sacre' Concile , 
Légat de PauIIII. Vicaire de Jefus Chrift, 
qu’il declaroit que le Concile avoit e'té 
légitimement transféré' , & qu’aucunes 
menaces ne le pourroient empêcher de 
Je continuer. Au contraire il menaçoit 
l’Empereur , que s’il y metroit empê- 
chemeilt, il encourroit le» peines por- 
tées par les Canons. Apre's cette répon- 
lè Velafco fit lecture de la proteftation 
dont il étoit charge' , qui portoit pour 
conclufion, que la tranfiation- du Con- 
cile e'toit nulle &• illégitime-, & tout ce 
qui s’e'toit enfuivi , & tout ce qui s’en- 
luivroit , déclarant que lare'ponfe que le 
Pape & eux avoient donne'e e'toit pleine 
de fraude & illufoire , & que l’Empe- 
reur 11 e feroit point oblige' de re'pondre 
de tous les maux-, qui naîtroient de cet- 
te affaire. D’autre part Mcndozc fît la 
même proteftation au Pape , même en 
plein Confiftoire apre's avoir mis le gc- 
noiiil en terre : Et s’e'tant tourné vers 
les Cardinaux en proteftant auffi con- 
tre eux , il Ce retira & lai (Ta fbn e'erit 
apre's l’avoir lu. Ce coup e'tonna un peu 
' le Pape , niais il reprit incontinent fes 

P iij efprits», 
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Paul elprits,la PolitiqueRomainc ne demeura' 
III. P as court en cet endroit ; on vit bien que 
i j ^7' les choies ne pou voient être long-temps 
foûtcnuës par le biais qu’on avoit pris. 
C’eft pourquoy avec une fouverairîe 
adreffè, le Pape voulut faire prendre à 
cette affaire une autre tour. Il vit bien 
que par cet a<fte de proteftation , on 
le prenoit luy-même à partie ; c’étoit 
évidemment préjudicier à la qualité' de 
Juge Souverain , qui ne peut être juge' de 
perlonne , laquelle il prétend avoir : Il 
feignit donc avoir compris , que cette 
proteftation ifavoit pas c'té faite contre 
luy , mais contre le Concile. Il répon- 
dit à Mendoze dans le Conlîftoirc , du 
premier de Février mil cinq cënsqtia-- 
rante-huit , qu’il vouloir bien en qua- 
lité de Juge connoître de ce démêlé, 
que l’Empereur avoit contre le Cort^- 
ciJc de Bologne - , qu’il éroquoit la 
# caulcàfoy , & qu’il avoit nommé qua- 
tre Cardinaux , Paris , Burgos , Polus, 
& Crefcence pour en faire le rapport. 
Mais cela fut accompagné de longues 
plaintes contre la violence de la proce- 
dure , qui n’étoit ufitéc , que par ceux 
qui avoient fccoüé le joug de l’obeïf- 
fance. Les Impériaux fe mocquerenc 
hautement de cette diftiniftiort , iis ne 
donnèrent point dans le piege , & Men- 
doze déclara qu’il avoit reçu ordre 
de faire la proteftation dans -la for- 
• ‘ me 
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me dans laquelle elle avoir été faire. p A tT s 
En effet le Pape Ht tout ce qu’il pût m. 
pour Ce rendre Juge de cette affaire , afin ! 
de n’étre pas conlideré comme partie. Il 
écrivit aux Evêques de Trente , qu’il 
étoitpreftde les ouïr 5 il interdit à ceux: 
de Bologne toute a&ion Synodale juf* 
qu’à ce que le procès fût terminé. Les 
Evêques de Trente répondirent adroi- 
tement aux plaintes du Pape , le prefle- 
rent de renvoyer le Concile à Trente, 

& 11’accepterent pas l’offre que le Pa- 
pe faifoit de juger cettte affaire. Les 
Evêques de Bologne eurent communi- 
cation de la lettre, qui étoit venue de 
Trente ; ils en examinèrent tous les ar- 
ticles, & y répondirent , & après cela 
comme fi le procès eût été luffifàm^ 
ment inftruit, ils prefferent le Pape de / 
rendre un jugement. Maisiln’ofà, par- 
ce que perfonne ne comparoifioitpour 
foûtenir lacaufè de ceux dcTrente.Outre 
cela il ne fe vouloit pas davantage brouil- 
ler avec l’Empereur , des mains duquel 
il vouloit retirer Plaifance. Il fit donc 
tout ce qu’il luy fut poffible pour ob- 
tenir qu’on rendît cette place à fà Mai- 
fon. L’Empereur rcfufa de la rendre. Le • 

Pape s’en mitencolcre & menaça d’ex- 
communier ceux qui là tenoient. Mais 
Charles ne Ce mit pas fort en peine de 
ces menaces, & répondit fierement au- . 
Pape, que fa conduite luy déplaifoit in- 
• P. iiij fini- - . 
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Pau Laminent , & qu’il y prît garde, qu’il 
II I. ne pouvoir plus fouffrir les calomnies , 
J 5 48. c l ue 1 * Coür de Rome fèmoit contre lui* 
comme s’il eût tendu à faire un Schifme. 
dans l’Egiifèà caufè qu’il dcmandoitle 
ïétablilïement du Concile à Trente : que 
jj>our la Ville de Plaifance , c’étoit une 
yille du Duché' de Milan , dont les Papes 
s’e'toient injuftement emparez depuis 
peu d’années ; fi l'Eglife y avoit quel- 
que droit , qu’il l’expofàt, & qu’il luy 
letoit juftice : le Pape effaya défaire 
des' affaires à l’Empereur par les Véni- 
tiens , & par les François. Mais il n’y 
trouva pas de difpofition, parce qu’ayant 
quatre-vingts ans paffez 011 ne pouvoit 
efperer qu’une ligue faite, avec luy pût 
durer , ni avoir aucun fucce's -, & d’ail- 
leurs étant intereffe' , il ne voulut pas 
faire la dépenfè neceffaire pour laguer- 
xe , ni fè deflàifîr des fommes qu’il eût 
fallu donner pour faire des levées con- 
fidcrables chez les Vénitiens. 

' Toutes ces broüilleries ayant entiere- 
ment ôté à l’Empereur l’efperance de 
'pereur amener le Concile à Trente, il prit d’af- 
fait l’in- fez étranges refblutions à la Diète 
terim d’Ausbourg. Il voulutlui-mêmeregler 
ér un les affaires de laReligion.il nomma trois 
XWrer Théologiens , Jules Phlug , Michel 
er j/° T ‘ Helding Evêque titulaire de Sidon , & 
™ a „s°u J ean Agricola d’Illebe , par le moyen 
Diète def- 

tfiAusl/eur? j . 
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défquels il fabriqua un certain formulai- 
re de Foy fur toutes les matières de Reli- 
gion , auquel il vouloir que tous les peu- 
ples d’Allemagne de la Communion des 
Proteftans fè loûmilTent jufqu’au Conci- 
le j c’eft pourquoi cette piece fameufè fût 
appellc'c l 'intérim. Elle contenoit trente- 
cinq Chapitres* On avoit eûaye d’adou- 
cir celles des do&rines de l’Eglifè Ro- 
maine qui choquoient le plus les Prote- 
ftans * gar exemple le' Mariage des Prê- 
tres y etoit permis , la Communion fous 
les deux efpcccs y étoit accordée. Le Sa^- 
crifîce de la Melîè n’étoit pas appelle 
propiciatoire : il etoit permis de retran- 
cher les ceremonies qui tendoient à la 
fu perdition. Le Pape n’y étoit reconnu 
Chef de l’Eglifè que pour l’union & pour 
remedier au Schilme,lc pouvoir des Evê- 
ques y etoit déclaré' de droit Divin. 

Quand cet ouvrage fut arrive à Rome 
il y trouva bien des contredifàns : la plus 
part e'toient d’avis qu’on oppofàt à cela 
tous les moyens les plus violens & les re- 
mèdes les plus forts, tant parce que c’é- 
toitune entreprife inoiiie qu’un Prince 
lèculierfè mêlât de reglerles affaires de 
la Religion , que parce que la Religion 
Catholique étoit évidemment bleflee 
par cet intérim. Mais le Pape fut plus 
éclairé que tous les autres , il prévit ce 
qui arriva , c’eft que l’Empereur avoit 
trouvé le moyen de fè mettre les deux- 

P v partis 
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Paul partis fur les bras. C’eft pourquoi il di£- 
III. fimula le chagrin qu’il avoit de cette en- 
1548. treprifè ; il fitraire par fon Légat à Auf- 
bourg unelegcre oppofition , & lui or- 
donna de partir pour n’être pas prefent à. 
la Publication de l'intérim ; & en même 
temps il luy donnoit ordre de femer des 
jaloufics entre les Prélats Allemand 8 c 
l’Empereur t & de mettre Pal-larme dans 5 
l’cfprit des Protcffcans , en leur faifant 
infirmer que cela n r avoit c 7 té inventé que 
pour opprimer leur liberté 7 & leur con- 
Icicnce j & que cette piece n’avoit pas été 
concerte'e pour les Catholiques , de la 
foy dcfquels l’Empereur ne fè pouvoir 
rendre Juge. Le quinzième de May ce li- 
' vtefutlû en la prefènee dè l’alTcmble'e. 
Perforine n’ofà contredire, quoi que toûtr 
le monde fût me'content. Le feul Ele- 
cteur de Mayence parla , & remercia 
l’Empereur fans en avoir charge depèr- 
fbnnc. L’Empereur feignit de recevoir 
ce remerciement , comme une approba- 
tion generale. Outre cela Charles fit fai- 
re & publier le quatorzième de Juin fui-- 
vant un Decret de information, qui con- 
tenoit vingt-deux Chapitres , & environ- 
cent trente Ordonnances, pour la Infor- 
mation du Cierge 7 , contre la pluralité 
des Bénéfices , fur le devoir des Prédica- 
teurs, fur les Ceremonies des Sacremeüs, 
fur leur Adminiftration , fur la Difcipli- 
nc j furie Cierge 7 , ferles Ecoles , furleÿ 
• - ' ; Uni- 
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Univerfitez , fur les Conciles , fur l’Ex- P a u £' 
communication , &c. Dans tout cela il J XI. 
y avoit de très-bons reglemens. Mais 1548.. 
cette pièce ne fut pas mieux goûtee à Ro- 
me que Yintcrim : Tant parce que ces Re- 
glemens ne s’accordoient en façon du 
monde avec l’intereft de cette Cour ; que 
parce que c’eftà Rome une Loy fonda- 
mentale, qu’aucun feeulicr n’eft en droit 
de donner des Loi x aux Ecclefiaftiques. 
Cependant on fupporta cette Tyrannie* 
parce qu’on ne la pouvoit empêcher.- 
Dans la même Dieteon publia aufli une 
Ordonnance'de la part de l’Empereur, 
qui commandoit de tenir tous les ans les 
Synodes Provinciaux , & Diocefàins 
pourl’établifïementdü Decret de la Re 7 - 
formation. La Diete finit le dernier jour 
de Juin , & l’Edit fut publie 7 , dans lequel 
l’Empereur s’engagea de faire en forte 
que le Concile fût continue 7 à Trente. 

Apres cela Charles travailla à l’établif- Divers 
fèment de Yintcrim ; mais les Proteltans /f s o ppo* 
s’y oppoferent prefque par tout. Le Duc 
Fridericde Saxe quoique prifonnier re- * ti jï 
fil fa de s’y fbûmettre. Il y eût une peti- J e 
te ville d’Allemagne qui fit là-defl us à cetintp* 
l’Empereur une remontrance qui mérité r im. 
de palfer à la pofterité. Si nos vies & nos 
biens vous appartiennent , luy dirent-ils, 
au moins permettez que nôtre confiden- 
ce foit à Dieu. Si vous e'tiez perfiuadé de 
la vérité de ce Formulaire de Foy , ce 

P vj nous î 
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Paul nous (croit un puiffant motif pour le rc- 
III. cevoir. Majs puis que vous-mcmes faites 
1548. profeflîon de le regarder comme faux,, 
pourquoi voulez-vous que nous le rece- 
vions pour vray ? Car en effet l’Empe- 
reur n’avoit pas eu deffein de perfuader 
qu’il eût renoncé lui-même aux doctri- 
nes de l’Eglifc Romaine qu’il avoit ou 
retranchées ou adoucies dans fbn inté- 
rim. Au contraire dans la Préfacé il dé- 
fendoit à tous ceux , qui étoient demeu- 
rez dans l’Eglife Romaine jufques-là , de 
rien changer dans lès Dogmes ou dans 
lès ceremonies. Ces oppofitions furent 
affez generales. Cependant quelques- 
uns confentirent à recevoir cet interim > 
ou feignirent d’y confentir ; Mais la ville 
de Magdebourg le rejetta formellement, 
& même avec un mépris qui obligea,. 
l’Empereur à la mettre au bande l’Em- 
pire & à lui faire la guerre. Elle foûtint 
cette guerre fort long-temps , & refulà 
opiniâtrement de fè rendre. L’Empereur 
. avoit exprelfémentdéfcndu d’écrire con- 
tre l ’ intérim , cela n’empêcha pasqu’un 
eflèin d’écrits ne parût au jour contre ce 
Livre , & de la part des Proteftans , & de 
celle des Catholiques Romains. 

François Romeo General des Jacobins- 
affembla par ordre du Pape les plus Sça- 
vans de fon Ordre , & en fît drefler une 
forte réfutation. Cela caufa auflî de la 
divifîon entre les Proteftans d’ Allema- 
gne* 
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gne ,. c’eftàdire entre ceux qui le reçu- Pau f 
rent , & ceux qui ne le reçurent pas ; & III. 
les partagea en deux Sentes : parce que 1548. 
ceux qui par complaifance avoient per- 
mis, le re'tablilTement des anciennes Ce- 
remonies défendirent leur conduite ; Sc . 
fournirent que ces Ceremonies etoient 
indifférentes. Mais les autres leur firent 
un grand crime de cette foibleffe , & le 
feparerent d’eux , les nommant Indiffe- 
rens ou Adiaphoriftes. 

Quand on voulût executer l’Edit de 
ReTormation que l’Empereur avoit fait, 
cela ne caufàpas moins de troubles; les 
Prélats d’Allemagne les plus attachez au 
Pape , fouhaiterent qu’au moins il eût 
quelque part dans cette affaire : L’Empe- 
reur à leur follicitarion communiqua 
donc au Pape tout ce qu’il avoit fait , & le 
pria d’envoyer des Légats pour l’appuyer 
dans le deffein qu’il avoit de Re'rorraer 
J ’Eglifè d’Allemagne. Le Pape n’avoit 
garde de fe rendre Exécuteur des Ordres 
<î’un Empereur lequel il regardoit com- 
me ayant entrepris lur fès droits. Cepen- 
dant, afin de ne pas rompre abfolument ^ 

avec les Allemans , dont il crai^noit la 
révolté generale / ayant peur qu’al’imi- 
tation de Henry VIII. Roy d’Angleterre, 

Charles ne fe fît déclarer Souverain de 
l’Eglife , il fè refolut d’envoyer deux Lé- 
gats , non pas pour xecuter l’Edit de Re- 
formations mais pour donner abfolutioa | 

. aux 
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P A u l aux Luthériens qui reviendtoient àl’E- 
III. glifè j avec pouvoir de. donner toutes 
1548. fortes de difpenfes, même jufqu’àper? 
mettre la Communion fous les deux 
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efpcces à ceux qui confefîcroient que 
l’Eglife n’erre pas en la défendant. Il les 
autorifa aulTi pour retrancher quelqi 
unes des Ceremonies de l’Eglife, & pour 



ues- 



relâcher quelque chofe cfe l’ancienne 
Difcipline. Il leur donnoit pouvoir d’ab- 
foudre non feulement les fèculicrs , les 
Princes & les Villes , mais les Moines 
Apoftats qui avoient abandonne' leurs 
Monaftercs j leur permettant de vivre 
dans le monde , pourvu que fous l’habit 
de Prêtres Séculiers ils portaient celuy 
de Réguliers. Cette derniere Ordonnan- 
ce parut allez bizarre , & l’on n’en com- 
prit pas lemyftere. U fit courir des Co- 
pies de cette Bulle , afin de contrecarrer 
l’Edit de Charles , & fc remettre en pof- 
fèfiiondu droit de faire la rdformatiôn 1 
des moeurs & de la Doctrine, dont l’Em- 
pereur avoit voulu s’emparer. En execu- 
tion de l’Edit de l’Empereur , on tint en 
Allemagne quelques Synodes Provin- 
ciaux. L’Archevêque de Cologne afiem- 
bla le fieu , dans lequel il fit faire divers 
beaux reglemenspour la Difcipline , qui 
furent approuvez de Charles - Quint r 
Mais on n’y parla pas des matières de la 
Fôy. L Electeur ae Mayence n’en ufà 
pas de même, car dans fon Synode il fit 

qua- 
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quarante-huit Decrets fur les matières p A u tT 
de la Foy , & cinquante-fix fur la ré- m. 
formation de la Difcipline. Il fuivit le 
Concile de Trente dans les chofès qui • 
avoient etc' décidées , & dans les au- 
tres , les opinions les plus ordinaires 
des Scolaftiques : excepté dans le Cha- \ 
pitre des Images , où il declaroit que 
les Images ne font établies que pour . ' 

la fîmple commémoration , & non pour 
leur rendre aucun fervice ; & dans celuy 
des Saints où il pofe que l’honneur que 
l’on doit aux Saints, eft un honneur de 
focieté & de dile&ion , & non pas un 
culte religieux. Les Nonces qui avoient 
été nommez dés l’année mil cinq cens 
quarante-huit partirent pour l’Allema- 
gne l’an mil cinq cens quarante -neuf. 

On ne leur fit pas grand accueil par 
tout où ils paflerent. Ils allèrent trou- 
ver l’Empereur au Païs-Bas , & parce 
qu’ils virent que leur fejouren Allema- 
gne ne fèrvoit à rien , ils fuivirent le 
confoil de l’Empereur , qui fut de fub- 
ftituer des Evêques en leur place pour 
Pexecütion de la Bulle , félon le pou- 
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voir qu’ils en avoient. Cette fubftitu- 
tion fut faite , mais elle rte fèrvit de j 



s 



rien , car les Cathohques qui perfève- 
roiértt dans l’obéifiancc ne vouloient 
as fe fèrvir des relâchemens que la Bul- 
e accordoit , & les ProteftanS ne vou- 
loicnt rien tenir de la libéralité du Pape.- 
va -• 1 Dans 
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Dans cette année 1 5 49 . le feptiéme de 
Novembre mourut le Pape Paul III. Le 
Cardinal de Monte partit incontinent 
de Bologne , & ainfi futdilTipé cercfte 
de Concile. On a. de coutume d’entrer . 
au Conclave pour l’éleétion cTun nou- 
veau Pape dix jours après la mort du 
precedent , parce que les Ceremonies 
des Funérailles durent neuf jours. Mais 
à caufè des abfens on n’entra que le 
vingt - huitième du mois. Cependant 
avec tout ce delay le Cardinal Pacieco 
Chef de ceux qui étoient demeurez d 
Trente arriva lors que le Conclave étoit 
fermé , parce qu’il avoit attendu les 
ordres de l’Empereur qui avoient été 
long-temps à venir. Le Conclave fut 
partagé en trois factions , celle des 
François , celle des Impériaux & celle- 
des Farnefès. Les François portoientle 
Cardinal Salviati, les Impériaux le Car- 
dinal Polus , & les Farnefès vouloient 
Une des Créatures de leur Oncle. Pas un 
des partis n’étoit allez fort pour l’em- 
porter feul j Mais enfin apres deux mois 
& demi de Conclave les Farnefes s’étant 
unis avec les François , ils convinrent, 
d’élire le Cardinal Jean Maria de Monti, 
qui avoit été Légat Prefident à Trente 
& à Bologne. Les Impériaux qui ne le 
purent empêcher feignirent d’y confèn- 
tir & de concourir avec les Farnefes. Il 
fut élu le huitième de Février & couron- 
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né le vingt-troifie'me 5 incontinent apre's p AU t 
Ion élection il jura, de continuer le Con- u j. 
cile félon qu’il avoit été arrêté entre les 
Cardinaux : & lo"vingt-quatriéme il prit 
le nom de Jules III. Il fit la ceremonie de 
l'ouverture de la Porte dore'e , Ceremo- 
nie qui le fait ordinairement la veille de 
Noël à l’ouverture du Jubilé. 

Incontinent l’Empereur envoya à Ro- 
me Louïs d’Avilaavec ordre de faire in- 
ftancc pour le rétabliflement du Concile, 
tout aufli-tôt qu’il auroit fait au Pape 
les complimens ordinaires fur fon Exal- 
tation. Le Pape répondit d’une manié- 
ré ambiguë , & faifoit efperer au Car- 
dinal Pacieco qu’il ne s’oppofèroit pas 
au rétabliflement du Concile , pourvu 
qu’on s’en voulût fèrvir à ruïner l’Here- 
ne , & non pas à détruire l’autorité du 
Saint Siégé. Quelque difficulté qu’il y 
apportât i on commença bien-tôt àei- 
perer qu’on le vaincroit là-deflus , parce 
que depuis fon élévation il fè tournoit 
tout entier du côté du repos & des plai- 
firs. Dom Diegue de Mcndoze écrivit 
à l’Empereur que le Pape s’amollifloit 
, dans les voliiptez , & qu’il n’auroitpas 
aflèz de vigueur pour refiler aux em- 
preflèmens qui lui donneroient du cha- 
grin. Etant auflï élevé qu’il le pouvoir 
être il crût qu’il n’étoit plus obligé de fc 
contraindre. Ainfi en fè Jaiffant aller à. 
fon penchant ü' menait une vie aflez. 
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Il fit même une a&ion dans le- 
commencement de Ion Pontificat qui 
confirma les loupçons qu’on avoit eu. 
que les plaifirs n’avoient pas toujours 
etc' fort honnêtes. C’eft qu’en le de'- 
faifant félon la coutume de Ibn Cha- 
peau de Cardinal apres Ion élévation 
auPapat , ilehoifit pourfujet un hom- 
me de fi baflè naifiance , que Ion nom 
&là famille lont encore inconnus dans 
le monde -, L’on fçait feulement qu’il 
e'toit delà ville de Plaifance. Jean Ma- 
ria de Monte qui n’e'toit encore alors 

3 u’ Evêque de Siponte 8c Gouverneur 
e Bologne prit ce jeune enfant à Ion -, 
fèrvicc , & conçût tant d’amour pour 
lui qu’il agilToit avec lui comme fi ç’eût 
été fon fils. Dans le temps qu’il e'toit 
Légat à Trente , ce Favori demeura ma- 
lade, Il l’envoya à Verone pour chan- 

f r d’air , & quand il fut guéri fçaehant 
jour auquel il devoit revenir , il en- 
gagea la fuite à lortir de la ville lous 
prétexté de promenade fur le chemin 
de Verone , où Payant rencontre' il lui 
fit des carefies extraordinaires : Et en- 
fin quand il fut Pape il obligea Ion frère 
d’adopter ce garçon qui s’appelloit In- 
nocent j Ainfi il lui rit porter le nom 
d’innocent de Monti , de forte qu’il le 
fit en même temps Ion neveu & Cardi- 
nal. Les amitiez innocentes ne vont pas 
ordinairement fi loin. 



Charles . 
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Charles ne ralâchant rien de Tes in- p A u £ 
fiances pour le récablifTement du Cou- II I. 
cileà Trente , le Pape ne pût fè défen- 1549. 
dre de prendre confèil là-deffus. Les avis 
furent extrêmement differens félon les pereur 
diverfes vues que fes Confeillers & lui obtient 
pouvoient avoir. Les raifons qui avoient que le 
obligé Paul III. à faire la Tranflation 
fubhftoient , & Jules devenu Pape fèm- fa* r y 
bloitêtre plus engage à la foûtenir , par- ^ bu 
ce que ç’avoit été Ion ouvrage pendant ** 
qu’il étoit Cardinal. D’autre part il ne ^ re e nte - 
fe fentoit pas afTez affermi pour foûte- 
nir les affauts de tant de contradictions 
qui avoient donné tant de peine à Paul 
III, quoi qu’il fût affermi dans le Pa- 
pat par une longue pofîeflion. Enfin 
il refolut de fè rendre , mais il voulue 
que ce fût dans les formes. C’eft pour- 
quoi il tint fà refolution cachée , & fit 
faire une affemblée de Cardinaux , & 
d’autres perfoiines dans laquelle tout 
exprès il fit entrer beaucoup d’Efpa- 
gnols & d’Imperiaux , & s’en remit à 
ce qu’ils en refoudroient. Les Impériaux 
en fuivant leurs inclinations > & les par- 
tifahsde la Cour de Rome j parce qu ils 
fçavoient le fecret du Pape conclurent 
que le Concile ne pouvoitêtre convoqué 
à Bologne , & qu’ainfi il falloit le re- 
mener à Trente. La raifon qui fut divul- 
guée , & à laquelle Jules feignit de fe 

rendre fut , que l’affaire de latranfla-. 

tion 
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tion ayant caufe' un procès dont lè Pape 
PaulIII. s’étoit rendu Juge, Jules III. 
devenu Pape ne pouvoit pas erre jugé 
dans une affaire où peu de temps aupa- 
ravant il avoit été partie étant Légat & 
Cardinal. Ainfi il déclara qu’en chan- 
geant de fortune il avoit change' de pen- 
le'e , & d’intereft , & que le Pape Jules ne 
fè croyoit pas oblige' à foûtenir les îàits 
du Cardinal de Monte. II fè refolut donc 
à courir le rifque d’un Concile , dans le- 
quel il craignait pourtant très-fort , que 
les Efpagnols n’entrepriffent de donner 
une atteinte à fon autorité. Il prit lès fu- 
retez là-deffus le mieux qu’il pût , il tira 
promeflè de Charles qu’il maintiendroit 
la dignité' du S. Siégé. L’Empereur s’y 
engagea avec des complimens dans le£~ 
quels il y avoit peut-être plus d’honnê- 
tete' , que de fincerité. On craignoit à 
Rome , que le choix du lieu ne plairoit 
pas au Roy de France , parce qu’il ne 
pouvoit être bien-aifede voir le Concile 
en Allemagne à caufè des de'mêlez qui 
étoient entre l’Empereur & luy. Cepen- 
dant Tri vulce Evêque de Tolon Nonce- 
envoyé' pour cette affaire s’acquitta fi 
bien de la commiflion qu’il eut de mé- 
nager l’elprit du Roy de France , qu’il en 
vint à bout. Il luy nt agrc'er le lieu, & 
l’ en gag ea à foûtenir l’autorité' Papale, 
fi les Impériaux vouloicnt travailler à la. 
diminuer. r 




Durant 
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Durant ce temps^-là l’Empereur te- Juxe$ 
noit une Dicte à Ausbourg , où l’Evêque j 1 j. 
deSiponte le vint trouver de la part du ic<ô. 
Pape pour luy porter fon contentement 55 

fur le retour du Concile à Trente en luy 
demandant auatre chofes. La première, 
parce que le lieu de voit être fufpeét à la 
France , qu’on luy donnât toutes les fu- 
retez qu’elle pourroit demander , afin 
quelle envoyât fes Prélats au Concile: 
comme de fa part il ayoit promis*à Hen- 
ry , qu’on ne donnerait dans te Concile 
aucune atteinte aux privilèges de 1 ’Eglife 
<jallicane. La féconde , qu’on preflât les 
aétions du Concile pour diminuer la 
-grande dépente à laquelle le Pape étoit 
obligé durant la tenue du Concile. La 
troifiéme , qu’on obligeât les Proteftans * 
À s’y foûmcttre , & à recevoir les chotes . 

•qui avoient déjà été décidées. La qua- 
trième , qu’il voulut bien te charger du 
foin de foûtenir l’autorité du S. Siège 
contre les attentats de tant de gens màl- 
intentionnez. -Sur la première l’Empe- 
reur répondit qu’il étoit jufte de donner 
à la France toute fàtisfaétion. Sur le fé- 
cond , qu’il étoit fort raifonnable d’oc- 
cuper le Concile pendant qu’il ferait fur 
pied. Sur le troifiéme , que dans la der- 
nière Diete , il avoit obtenu le contente- « n 
ment des Proteftans de te foûmettre au 
•Concilejmais que ce n’étoit pas le temps 
d’agité 1 la question , teayoir fi les chofes 
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Jules qui avoient été <iecidées lèroient revues 
1 1 1. ou non , que cela le traiteroit plus corn- 
J 5 50. modemerft dans le Concile. Sur le der- 
nier il répondit qu’il avoit toujours été 
Prote&eur de la dignité' du S. Siégé & 
qu’il continueroit de l’être. Le Pape ne 
fut pas fort content de la réponlè au 
troinéme article : car la Cour de Rome 
étoit reloluë à ne jamais confèntir, qu’on 
revît les choies décidées dans les premiè- 
res Sellions du Concile , & félon la ré- 
ponle de Charles, Je Pape craignoit , que 
* Ion dellein ne fut defavorifer les Luthé- 
riens , qui demandoient la revilion de 
ces Decrets. Il diflimula ce qu’il penloit 
fur cette réponlè , & agit comme lien 
effet cet article eût été conclu , & forma 
la Bulle de convocation fur ce pied-là. 

Charles continnoit la Die te à Auft 
bourg , & prelfoit fort les Proteftans de 
confirmer la parole, qui luy avoit été 
donnée de le loûmetcre au Concile.Mais 
les Ambafiadcurs de quelques Princes 
Proteftans , & entr’autres de l’Ele<fteur 
dcSaxe déclarèrent qu’ils ne s’y pour- 
xoient loûmettre, à moins qu’on ne leur 
accordât ces conditions. 1 . Que les De- 
crets qui avoient été faits à Trente fuf- 
fènt revus. 1. Que le Concile fût libre; 

' * 3. Que les Théologiens Proteftans y 

euüentvoix. 4. Que le Pape n’ypreft- 
dâtpas. 5. Que les Evêques fulient lir 
berez du ferment qu’ils auroient fait au 

Pape. 
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Pape. Cependant la plus grande partie Jules 
<îes Proteftans feignirent clefe fbumet- III. 
tire au Concile avec moins de referve, 155ÇX. 
parce que dans cette Diete l’Empereur 
etoit arme' comme dans les preceden- 
tes , & qu’ils n’avoientpas la liberté de 
< 3 ire ce qu ils penfioient. L’empereur 
avoir demande' au Pape , qu’il luy en- 
voyât la minute delà Bulle de convoca- , 
rion avant que de la publier. Le Pape ne 
le voulût pas faire , ne croyant pas que 
cela fût de la dignité , & que fon cara- 
élere de Chef de l’Eglifc luy permît de 
Soumettre à l’examen d’un Prince fècu- 
lier les Bulles devant quelles fulfent for- 
mées. Il l’envoya dattée , fermée & L / B * n * 
^feellée , mais non encore publiée. Elle * e c,n ~ 
ne fut pas communiquée d’abord aux fut^n*** 
Proteftans , parce que l’Empereur ju- CwT* 
gea qu’elle ne ferviroit qu’à les effàrou- n m?e - 
•cher , acaufè que le Pape y parloitma- reur qui 
gnifîquementde Ion autorité. Il s’appel- n>n j / ad’a- 
Toit le Vicaire de Jefus Chrift , & s’attri- bord u 
buoitàluy fèulle pouvoir de convoquer P ro P°f' er 
les Conciles, & d’y prelider. L’Empe- ^ ro ~ 
rein: fit tout ce qu’ilpûtà Rome- auprès 'acaufe* 
du Pape pour la faire corriger: Mais le Pa- qu'eth 
pe s’affermit , s’opiniâtra, & même il etoit ' 
s emporta liir la propofition qu’on lui en trop 
fit.Et pour arrêter les pcrfecutions qu’on f ltre - 
lui faifoitlà-defîiiSjil publia un Brcfpour 
la publication & pour la confirmation de 
la Bulle > & fit afficher l’un & l’autre aux 

; portes 
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Jules portes des Egliîes de Saint Pierre & 'de 
111. S. Jean de Latran. L’Empereur n’ayant 

1 5 5°* pû r ^ en °^ ten ^ r ^ ^ a ' re le& urc de 

le dans la Diete. Elle produifit juftement 
ce qu’il avoit prévu. Les Proteftans re- 
tirèrent leur parole, & les Catholiques 
mêmes delàpprouvcrcnt cette conduite 
pleine d’une fierté fi fort à contre- 
-temps. Charles eflaya de remedier à 
ces maux en donnant des paroles pofi- 
tives que malgré les termes de laBu’le, 
il feroit en forte que les choies le pafle- 
roientàla fatisfadtion de tous, & mê- 
me des Proteftans. Il promit qu’il le 
tiendrait dans le lieu le plus proche qu’il 
pourroit du Concile , d’où il auroit l’œil 
* - fur la conduite de cette Afi’emblée. Ain- 
fi le treiziéme de Février mil cin^ccns 
cinquante-un on fit le recés de la Diè- 
te , duquel la conclufion étoit qu’aprés 
^ le rétabliflement du Concile à Trente, 
toute l’ Allemagne attendrait avec un 
clprit de loûmifiion ce qui y ferait or- 
donné: que rEmpereur.s’y trouveroit, 
& donnercrit ordre que tous pulfent li- 
brement propolèr ce qu’ils auraient à 
dire , & qu’il feroit en forte que les Con- 
troverfes y feraient décidées par l’Ecri- 
ture & par les Pores. Cela ne plût point 
du toutàlaCour de Rome , & l’on vit 
bien que cet Edit avoit été fait pour le 
vanger de la Bulle. Le Pape dans la Bul- 
le déclarait qu’il étoit fevil en droit de 

conduire 
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conduire le Concile , d’y prefider , & de Juies 
luy pre/crire la maniéré de procéder ; & 1 1 1 . 
l'Empereur dans le reeds s’engageoit à 1351. 
conduire lcConcile lelon qu’ il le jugeroit 
à propos. Outre cela l'Empereur y pro- 
mettoit des choies qu’il ne pouvoit tenir 
làns obliger le Concile à le conduire d’u- 
pe manière toute oppolee à celle qui s’y 
e'toit oblèrve'e dans la première convoca- 
tion . Cependant le Pape ne lailTa pas d’a- 
chever ce qui dtoit necelîàire pour la te- " * 
nue du Concile.il nomma pour y allifter 
en Ton nom Marcel Crclcent Cardinal de 
Saint Marceau pour lèul Légat, & au licir 
d’un autre Légat il luy donna deux Non- 
ces pour Collègues , Sebafticn Pighin 
Arcnevccjue de Siponte, &LouïsLipo- 
mani Evequc de Yerone i le premier à 
caulè de l’c'troite amitié' qu’il avoiteuc 
avec luy , l’autre à caule de la grande ré- 
putation de probité' où il e'toit. II leur 
de'couvrit lès fccrets , leur donna leur 
commiflion , & leur ordonna de faire 
l’ouverture du Concile le premier de 
May de cette anne'e mil cinq cens cin- 
quante & un fans aucun delay , quand 
même ils le trouveraient lèuls ; comme 
avoient fait les Légats de Martin Y. qui 
ouvrirent le Concile de Pavie làns qu’il y 
eût aucun Prélat. 
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U a N d les Légats arrivèrent 
à T rente , ils y trouvèrent un 
tres-petit nombre dePrelats, 
| & dans tout le temps qi:e ce 
Concile dura fous Jules HI. 
il ne s’y trouva guercs plus de fbixante 
Evêques. Quoy que les Evêques fulTent 
en tres-petit nombre , on ne laifla pas de 
faire l’ouverture dans le jour qui avoit 
etc' deftind à cela , qui fut le premier jour 

scn< 

> pis 

recommence les allions du Concile a 



de May. On n’y fit autre < 
mander aux Prélats , vous 



îofè que de- 
-il< 



>laît 



qu on 



Ciijjé- 
vne Sef- 
fion. /. 



Trente , à quoy il fut re'pondu par un 
f lacet. En fuite 'on aflîgna le jour de la 
SelTion prochaine au premier jour du 
mois de Septembre fuivaut. 

: - h 
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Il arriva dans ce temps-là , c’eft à dire, 
peu devant l’ouverture du Concile , un 
événement qui cauladu trouble , & qui 
empêcha les Prélats de France de le trou- 
ver à Trente comme le Roy Henry il. 
s’y étoit oblige'. Le Pape & le Roy le 
brouillèrent a cette occalîon. Oêïavc 
Farnelè petit-fils du feu Pape & gendre 
de l’Empereur , parce qu’il avoit époufé 
Marguerite fa fille naturelle , avoit été' 
remis en poflefiion de la ville de Parme 
par Jules III. Charles-Quint afin de le 
rendre toujours plus puifiant dans l’Ita- 
lie avoit delTein de s’emparer de cette vil- 
le, comme il avoit déjà fait de Plaifànce 
& d’une partie du Parmefan , apres l’afi- 
laflînatde Pierre-Louïs pere d’Oélave ; 
& vouloit donner à Ion gendre du bien 
ailleurs , pour le recompenfèr. Ottavc 
craignantlesddTeins de l’Empereur Ibn 
Beau-Pere , & la hardiefie de Ferrand 
Gonzague Gouverneur de Milan fon en- 
nemi & Ion voifin , le mit lous la prote- 
ction de laFrancc & reçût garni Ion Fran- 
çoilè dans Parme. L’Empereur Fut fort 
irrité de cela , & trouva moyen de per- 
fiiader au Pape que cette entrepriièalloit 
extrêmement contre fon autorité , puis 
que cette Ville devoir être confidcréc 
comme une partie de l’Etat Ecclefiafti- 
que , parce qu’Octave ne la tenoit que 
du Pape , qui avoit bien voulu la remet- 
tre entre (es mains. OCtave n’avoitrien 

Q, ij fait 
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fait dans cette affaire fans en avoir -en 
quelque forte obtenu la pcrmillion du 
Pape. Car il avoit demande' à la Cour de 
Rome, ou qu’on le mît à couvert des en- 
tréprifcs de l’Empereur , ou qu’il luy fut 
permis de travailler à la fureté de fa pla- 
ce , comme il le jugeroit à propos , ce qui 
luy fut accorde'. Cependant Jules qui n’a- 
voit pas prévu toutes les fuites de la per- 
mifïïon qu’il donnoit , follicite' par 
l’Empereur ne balança pas pour remet- 
tre en colère : Il publia un Edit contre 
Octave , le cita à Rome , & à faute de 
comparoître le déclara rebelle, & implo- 
ra le lècours de l’Empereur contre luy. 
L’Empereur répondit favorablement , 
& promit au Pape de luy donner du fo- 
cours pour mettre Odave à la rai Ion. 
Le Roy de France envoya de Terme Am- 
ballàdeur à Rome pour appaifer le Pape* 
& pour lui. faire comprendre qu’il n’a- 
voit pris la protedion de Parme , qu’a- 
fin de conforver la liberté de l’Italie que 
Charles-Quint vouioit opprimer. De 
Terme trouvant le Pape roiae , lui décla- 
ra que s’il prenoit le parti de la guerre, 
le Concile pourroit être diffous , & que 
quand il demeurcroit fur pied, il ne pour- 
roit ctre appelle un Concile general , 
puis que les Prélats François ne s’y pour- 
roient trouver ; Il alla meme jufqu’à 
.dire que fon Maître ne manqueroit pas 
.de prendre les armes > & de le fervir des 

voyes 




■* 

• | 
.. .» 




Ir 



du Concile de Trente. liv. IV 36 5 
voyes dont lès Ancêtres s’e'toient fer- Jules 
vis contre les Papes qui s’e'toient mon- III. 
trcz partiaux. Là-defliis le Pape s’em- 1551. 
porta, & dit que fi le Roy lui ôtoit Par- 
me, il luy ôteroit la France & le com- 
merce de toute la Chrétienté'. Pendant 
qu’il menaçoit ainfi , il ne Iaifloit pas d’a- 
voir grand peur , c’eft pourquoy il don- 
na ordre à l’Evêque d’Imole (on Nonce 
d’apprendre à l’Empereur tout ce qui 
s’e'toit pafle entre l’Ambaflàdeur de 
France & luy , avertiflànt le Nonce de 
travailler en même temps à mettre de 
plus en plus l’Empereur dans les inté- 
rêts de la Cour de Rome. Henry Roy de 
France ayant inutilement efiaye' de flé- 
chir le Pape par les promelTes & par les 
menaces commença d’agir. Et premiè- 
rement il envoya ordre à tous les Pré- 
lats de (on Royaume de le rendre dans 
leurs Diocelès dans fix mois pour fè pré- 
parer à un Concile National. Cet ordre 
fut lignifie' aux Evêques & aux Cardi- 
naux François , qui e'toiçnt à Rome en 
très-grand nombre : Ils obéirent , & le 
Pape n’ofa s’y oppofer. Ce coup l’étonna 
& le fit refoudre à parler plus douce- 
ment. Il envoya donc en France Afca- 
gne de la Corne Ion neveu , avec ordre 
cle faire tout fou poflible pour empêcher 
le Roy de protéger le Duc de Parme qui 
e'toit fon Vafial , & un Vaflal rebelle , &c 
& pour rompre le deflein du Concile Na~ 

iij tional. 
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tional , en repreientant quec’étoit cont- 
menccr le Scnifme. Le Roy pour rendre 
au Pape civilité pour civilité luy^ envoya 
Monluc nomme à l'Archevêché de Bor- 
deaux ; mais ces négociations ne pro- 
duifirent rien , parce que de part & d’au- 
tre on ne voulut rien relâcher. Le Roy 
ne voulut pas abandonner le Duc de Par- 
me , & le Pape ne voulut pas s’appai- 
fer. Il eft bien certain que î’intereftdu 
Pape & de toute l'Italie vouloir qu’O- 
étave s’alTurât de Parme contre les def- 
feins de l’Empereur. Et la puiflance des 
François qui n’avoient rien en Italie , de- 
voitêtre bien moins redoutable aux Ita- 
liens que celle de Charles-Quint , qui 
yétoit déjà fi puiflant. C’feft pourquoy 
l’on ne comprenoit rien dans la condui- 
te du Pape. Cela fut caufe que l’on y 
chercha de grands myftcres. On crût 
que ne pouvant ignorer fès véritables 
interets , il ne s’étoit déclaré contre le 
Duc de Parme que pour mettre aux 
mains l’Empereur & le Roy de France, 
afin d’empêcher les progrès du Concile 
dont il n’avoit accordé la convocation 
que malgré luy. Audi remarqua- t-on, 
que le Pape ne prit pas fort à cœur les 
affaires du Concile , depuis qu’il fut 
ouvert. Il n’en étoit pas de même de 
l’Empereur $ comme il avoit beaucoup 
travaillé pour le remettre fur pied , il le 
donna aulîi bien de la peine pour obliger 

'les 
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les Protellans à s’y rendre. Maurice Jules 
Duc de Saxe qui meditoitde grands def JII. 
feins par une complaifance feinte fie af 1 c ci*, 
femblcrfcs Théologiens , &comman- ) ) 
daà Melanchthon de ramaflèr les artir Le ‘ Vro ' 
clés qui dévoient être propofez à ce Con- ‘f:*™ 
cile. Chriftofle Duc de Wirtemberg fit unt*. 
foire la même chofeàfes Théologiens, envoyer 
ils fe communiquèrent mutuellement leurs 
leurs écrits , & trouvèrent qu’ils s’accor- Theolo. 
doient dans les chofès. Mais avant que 
de s’acheminer à Trente on voulut avoir C oncile -- 
un fouf-conduit du Concile , outre celuy 
de l’Empereur 5 pour ne pas tomber dans 
le malheur de Jean Hus , qui fut brûle 
au Concile de Confiance avec le fouf- 
- conduit de Sigifmond. Charles leur pro- 
mit ce fouf-conduit ; Il députa trois Am- 
bafïadeurs au Concile avec un plein pou- 
voir de foire tout ce qu’il eût pû faire s’il 
eût été prefent. Ces Plenipotcntaires fu- 
rent Hugues Comte de Montfort , Doin 
François de Tolede Prieur de Ronce- 
vaux , & Guillaume de Poitiers Archi- 
diacre de Champagne. L’Empereur par 
fes follicitations y fit aller les Eleâcurs 
de Cologne , de Mayence , & de Trêves, 

& tout autant qu’il pût d’Evêqucs Aile- . 
mans , & Efpagnols. Cependant dans ce 
Concile qui dura huit mois , il n’v eut 
pas au de 1 lus de foixantc-quatre Prélats, 
en y comprenant même les Prefidens & 
les Princes Ecclefîafliques. 

QJiij, Le-- 
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Le premier de Septembre jdurrrçar- 
que' pour la Seflion arriva. Dans cette 
Seflion on ne fit encore rien , parce qu’il 
y avoit peu de gens venus , & qu’on en 
attendoit tous les jours. 

Apre's les Ceremonies le Secrétaire dû 
Concile lût une grande exhortation, que 
les Légats luy donnèrent , qui tendoic 
en general à porter les efprits à la paix , 
afin que toutes les a&ions fè fifièn: 
avec douceur. On lût en fuite le De- 
cret, qui ne fut autre chofe qu’une dé- 
claration du temps de la Seance prochai- 
ne qu’on affigna à quarante jours de là , 
jfçavoir à l’onzie'me d’OÂobre. Le 
Decret avertifloit aufli qu’apre's avoir 
traite' des Sacremens en general , & en 
particulier du Baptême & de la Confir- 
mation , on de'cideroit dans cette pro- 
chaine Seflion les Controvcrfcs del’Eu- 
chariftie ; & qu’on y traiteroit de la Rê- 
formation dans les choies qui empê- 
chent la Refidcnce. On y lût la Procu- 
ration de l’Empereur, elle fut approuvée 
par le Concile , & l’on fit les harangues 
& les complimens ordinaires. Le Com- 
te de Montfort harangua , & Jean Bapti- 
fte Caftel Promoteur du Concile lui rc'- 
pondit. On y lût aufli la procuration du 
Roy des Romains, lequel envoyoit cn- 
fbn nom Paul Gregoriani Evêque de 
Zagabria qui effc une Ville ci: Elclavo- 
nie , & Frideric Naufe'e Evêque de Vien- 



ne. 
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ne. Le Concile leur repondit favorable- t ule5 
nient , comme on avoit fait aux Ambaf- j j j 
, fadeurs de l 'Empereur. Mais voici un au- 1 
tre Ambaflàdeur qui ne fut pas reçu de 
même, ce fut Jacques Amiot Abbe de ç e pTe °. 
Bello fane & depuis Evêque d’Auxerre fente au 
Ambafladeur du Roy de France. Il pre- Çtncile, 
♦fèntades lettres de Ion Maître , dont la &prote - 
fufeription etoit aux tres-Saints Per es en sti au 
Chrifl de l'^Jffemblce de Trente. Des l’en- nom de , 
trc'e cette fufeription choqua les Efpa- 
gnols , ils prirent feu , & dirent que cet- e ie 

ce lettre n’etoit pas pour eux , qu’ils p/ance : 
dtoient non pas une jcnefçay quelle AP Sanftif 
fèmble'e , mais un vray Concile. O11 fitnis 
chicana long-temps fur le mot de Con- inChri- 
ventùs. Les Efpagnols & les Impériaux ft ?P a * 
foûtinrent que ce nom e'toit injurieux, & ” ibus * 
les autres au contraire difoient qu’on ne ^”,*5 
faifoit pas- de tort au Concile en l’appel- Tridcn. 
Jantainfî. Enfin le Légat , les Nonces & tini. 
les A mbafîàdeurs de f Empereur fè reti- 
rèrent au Reveftiaire, & apre's avoir con- 
féré' quelque temps i ils revinrent & di- 
rent que le Saint Concile avoit refolu que 
les lettres feroieiit lues fine prxjudicio 5 
Cela fit un peu parler le monde, que - 
cinq ou fix pej donnes fè fufTent ap- 
pel lêes le Saint Concile , & cela fit re- 
marquer que les plus grandes chofes 
comme les plus petites fepaffoientainfi 
entre peu de gens qui e'toient maîtres de 
tous les autres. Quoy qu’il en foit les 

v lettres : 

d.r-r:- >*•-- . . ^ 



57 o • tXbregê de l'Hiftoire 
lettres du Roy de France lurent ouver- 
tes. L’Ele&eur de Mayence opina for- 
tement pour cet avs jufqu’à dire : Si 
vous ne voulez pas e'couter un Roy qui 
vous appelle une tres-Sainte Aflemblêe , 
comment donnerez- vous audience aux 
Proteftans qui vous appellent Ecclefiam 
malignantium l’ Aflemblêe des malins. 
Cette lettre acculbit le Pape & exeufoit 
Henry Roy de France. Le Roy faifoit ail 
commencement une honnêteté' aux Pe- 
res de l’aflemblêe de Trente , &offroit 
de les faire Juges du dêmêle' qu’il avoit 
avec le Pape au fujet de Parme. Maisla 
conclufîon fut d’un autre ftyle , car 
Amiot protefta par e'erit & de vive voix 
au nom de fon maître , qu’il ne pouvoir 
reconnoître pour Concile general celui 
où les Evêques François ne pouvoient 
aflifter * & déclara qu’on ne les pouvoir 
envoyer , parce que Trente n’e'toit pas. 
un lieu de fureté pou r eux , & que par la 
conduite du Pape, le Roy & les Prélats 
e'toient exclus du Concile. Il ajouta que 
fon maître le pourverroit par la voye des 
aTmes pour avoir raifon des torts qu’on 
luy faifoit, & demanda qu’on luy donnât 
A&e de fa proteftation. On luy refufà de 
lui donner cet Acte , & on lui dit qu’on 
lui re'pondroit à la prochaine Sellîon. 
Cette proteftation avoir de'ja e'te' faite à 
Rome par de Terme, mais cela n’e'toit 
venu à la coftuoillan’çe que de peu de 
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gens. Ici elle fè fit à la veuc de toute la 
terre , &c fournit matière à la convcrfa- 
tion , 8c aux reflexions des Politiques. 
Les Impériaux s’en mocquoicnt , & di- 
foient que k plus grand nombre l’em- 
porte fur le plus petit, que les François 
avoient été invitez au Concile , & que 
s’ils refuloient d’y venir , cela 11e pou- 
voit faire aucun préjudice à fbn autori- 
té 7 . Mais les autres y fi rent de pl us fèrieu- 
fes reflexions, & ne crûrent pas qy’on 
pût appeller Concile general uii Concile 
où il n’y avoir que des Italiens , des Es- 
pagnols & quelques Aliemans. Le Par- 
lement de Paris fai'oit extrêmement va- 
loir laproteftationduRoy , &foûtcnoit 
que le plus .grand nombre ne l’emporte 
fur le plus petit que dans les affaires où 
l’intercft n’dft pas commun. Mais que 
dans les interets communs prohibe, itis 
conditio cjl pôtior , le droit des oppofàns cft 
le plus fort. Ils ajoûtoient que les Eglifès 
qui n’interviennent pas dans un Concile 
ne font pas obligées par les Decrets , que : 
l’An iquité avoit toujours fnppofé cette 
vérité comme indubitable : parce qu’a- 
prés la tenue des Conciles , on en en- 
vovoit les arrêtez à toutes les Eglifès ab- 
lentes , afin que cès Eglifès les confirmai 
fènt. Sans quoi ils 11’aUroient eu dans ces 
Eglifès ancunc force de Loy. Les prudent 
& les charitables qui formoiefit un tr<*j- 
licme parti , blamoient le Roy corn.- 
: : Q, vj me • 



JUIÉS • 

II L 
1 55 u 






371 Z^iregé de l’Hifloire 
me ayant fait une playe incurable ail 
Concile, & donne' lieu à un pre'juge' dont 
il ferait difficile de revenir. C’eft qu’on 
nepourroit fe perfuader que le S. Efprit 
eùtprefidé dans une Afïèmble'e contre 
laquelle un Roy trcs-Chrêtien Fils aîné 
de l’Eglife & grand Perfecuteur de tou- 
tes les nouvelles Seétes , auroit fait une 
telle proteftation. Le Roy de France n’en 
demeura pourtant pas là. Il mit au jour 
un manifefte contre le Pape, & fit défen- 
fe de porter à Rome aucun argent fous 
pretexte de dilpenfes , Annates , ou au- 
tre titre. Ce manifefte fut vérifié' au Par- 
lement où l’on parla avec une grande li- 
berté, fur tout contre les difpenfes qu’on 
traita de feuilles & de fau (les couleurs , 
qui n’e'toient pas capables d’aflurer les 
confeiences. Pendant que Henry faifbit 
toutes ces démarchés contre le Pape , 
afin de n’être pas {oupçonnéd’herefie, 
il redoubla fes perfecutions contre les 
Proteftans , fit faire de nouveaux Edits 
plus rigoureux contre eux , & en fit fup- 
plicier un grand nombre. L’on ne man- 
qua pas aufïi de diftinguer le Saint Siégé , 
duPape &dela Cour de Rome. Car le 
Roy proteftoit qu’il avoir toujours la 
même reverence pour le Saint Siégé, 
mais il fe preparoit à faire rudement la 
guerre au Pape. L’on ne goâtoit pas trop 
cette diftùnftion à Rome ni à Trente , les 
ItaUens foûtenoient que le Pape & le S. 

Siégé 
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Sicgq font la même cho(ç. Les François Jules 
difoient que cela n’étoit pas ; ils le prou- I IL 
voient par l’autorité' de Viêlor III. & 155 L. 
d’Etienne IV. qui tout Papes qu’ils 
étoient , a voient confelTé que le S. Siégé 
étoit leur Seigneur & leur Maître. 

Ces oppolitions du Roy de France on entre 
n’empécherent pas qu’on ne continuât à dans 
Trente les Avions Synodales. Le len- /W<*- 
demain de la Selfion on tint une Con- niih des 
gregation generale, où l’on députa des 
Peres pour dreffer les articles de l’Eucha- res ■ ^ ' e 
riftie , & les donner à examiner aux 
Théologiens: On parla auffi de la Réfor- c £ ^ 
mation , & l’on choilîtla matière de la ppueha 
Jurildi&ion , de laquelle les Evêques fo riftie 
plaignoient qu’on les avoir entièrement peur la 
dépouiller par les évocations , par les ap- DoCtri' 
pçllations, par les exemptions , & par ne:Et 
lçscommillions émanées de la Cour de ee!te ?'j? 
Rome. Ceux qui avoient la commidion 
de travailler fur la Do&rine tirèrent dix Ev }_ 
articles fur l’Euchariftie des livres des 
Zuingliens&desLutherienSjdanslcfqucls pour u 
on entremêla des erreurs qui n’^toient %èfor- 
ni de Zuingle ni de Luther. Pourl’exa- matioru 
men des articles on fit un reglement que 
les Théologiens prouveraient leurs avis 
par l’Ecriture , par les Peres & par les 
Conciles , en évitant toutes les queftions 
curieulcs & fuperduës. Ce Reglement 
ne plut pas fort aux Italiens habiles dans 
la Théologie Scolaftique , mais igno- 
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rans dans tout le refte -, les Allemand 
s’en accommodèrent un peu mieux , 
parce que les di/putes qu’ils avoient eues 
avec les Luthériens les avoient obligez 
à s’inftruire dans les Langues 3 dans les 
Pères j dans les Conciles & dans l’Ecri- 
ture. Les Italiens haranguèrent contre 
cette méthode , & plaidèrent la cau/è 
des raifonnemens contre les autoritez. 
Ils reprefenterent qu’il ne faut que de la 
mémoire pour compiler des pacages , 
que cette méthode donneroit la victoire 
aux Luthériens qui ctoient forts dans - 
ces compilations & habiles en Gram- 
maire pour J 'interprétation, des paflà- 
ges. Ils eurent beau faire , le reglement 
pafla , mais il ne fut pas de grand fruit > 
& n’empêcha pas les difputes Scolafti- 
ques , comme il paroîtra dans la fuite. 

On vint à l’eiamen des articles fur le 
Sacrement de l’Euchariftic , chacun dit 
Ion avis là-delfus , & il n’y eut pas de 
grandes conteftations. Le lecond e'toit 
contre ceux qui difent que Jefiis Chrift 
n’eft pas inange' Sacramcn tellement, 
mais Ipiricucllement. Plufieurs jugèrent 
qu’il n’etoit pas dé grande importance, 
parce que les Hérétiques 11e nioient pas 
qu’on ne mangeât le SeigneurJefusChrift 
Sacramentellemenr. Le troiïîc'mc e'toit 
contre l’opinion des Impanateurs qui 
tiennent l’aflomption du Pain & /on 
union Hypoftatiquc avec le £orps du 
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Seigneur. Mais il fut reprelenté que Jules 
cette opinion , qui e'toit celle de Rupert 
Abbe' de Tuits e'toit morte avec lui ; 155U 
il y avoit plus de quatre cens ans , & 
qu’elle n’avoit point de Défenfèurs. Il 
y eut quelque difpute de la part des Ja- 
cobins fur la neceflîte' de la Confemon 
avant aue de communier , dontilétoit 
parle' dans le dernier des dix Articles.. 

Ils reprelèntercnt que plufieurs Catho- 
liques tres-habiles & tres-Saints avoient 
tenu qu’elle n’ e'toit pas toujours necef- 
Efire. On parla plus long-temps fur le 
huitie'me Article & fur le neuvième qui 
regardoient la Communion fous les 
deuxEfpeces. Les Théologiens s’étendi- 
rent à prouver que la Communion fous 
une feule Efpece eft fuffifante ; Mais la ' 
difpute n’alla pas bien loin , & l’on con- 
vint de réduire ces dix Articles à fèpt Ca- 
uns munis d’ Anathemes contre les enne- 
mis de la prefèncc re'elle, de la TranUub- 
ftanciation , de l’Adoration , de la Com- 
munion fous une Efpece , & contre ceux 
qui condamnent les autres opinions & 
pratiques de l’Eglife Romaine fur l’Eu- 
chanme. On refolut aulli de foire dans 
cette matière des Chapitres de la Doctri- 
ne, comme on avoit fait fur la Juftiftca- 
tion, & de ne le pas contenter des Canons 
comme on avoit fait dans la matière des 
Sacremens en general. Cela re'joüit les 

Italiens , qui crurent avoir leur revanche 

des C:' 
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Iules des Allemans , parce que pour former 
JUI. ces Chapitres de do&rine , il falloit avoir 
1551. recours à leur Théologie Scolaftique, 
qui avoite'te' négligée -dans la compofi- 
tion des Canons, L’on reduifit ces cha- 
pitres au nombre de huit , & il y en avoit 
un où l’on traitoit de la Communion 
fous les deux efpeces contre les Prote- 
ftans. 

Sur cela le Comte de Montfort , & 
les autres AmbalTadeurs de l’Empereur 
intervinrent , & reprefenterent que l’af- 
faire de la Coupe e'toit populaire , con- 
nue de tous , & que c’e'toit une des gran- 
„ des pierres d’acnoppement des Protc- 
ftans d’Allemagne ; qu’on ne la devoir 
pas dc'cider , qu’ils ne fulTent prefèns 
au Concile ; que pour y pouvoir venir 
comme ils l’avoient promis ils fouhai- 
toient d’avoir un fauf conduit du Concile 
avec ccluy de l’Empereur. Ils demande* 
rent ce fàuf conduit & prièrent qu’on cef- 
fât de- travailler fur la matière des do- 
gmes , & qu’on s’attachât à la reforme* 

■ . tion dans laquelle on trouveroit afiez de- 

^uoy s’occuper. Les Légats & les Non- 
ces refuferent de furfèoir l’examen des * 
dogmes , mais ils n’infifterent pas beau- 
coup fur l’article du retranchement de 
la Coupe , ni fur le fàuf-conduit. Us ne 
s’expliquèrent qu’en termes generaux, 
ils dirent qu’on y avifèroit dans la pro- 
chaine Sefïion , & donnèrent incontinent 

avis 
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avis de tout cela au Tape. Le Pape fît con- 
sulter l’affaire ; & le refultatde la conful- 
tation fut que bien qu’il n’y eût aucun 
‘Keu d’efperer de ramener les Luthériens, 
cependant afin qu’ils n’eufTcnt aucun 
prétexte de fe plaindre , ou differeroit le 
point du retranchement de la Coupe, 
mais que ce delay n’iroit pas au delà de 
trois mois. L’affaire du làufconduit fouf- 
frit plus de difficulté'. La plupart ne 
vouloientpas qu’on en donnât , parce 
qu’aucun Concile ne l’avoit fait, quece- 
luy de Bâle , dont on faifbit fcrupule d’i- 
miter aucune adion 5 on ajoûtoitquela 
venue des Luthériens au Concile ne fer- 
viroi t qu’à fèduire des gens , parce qu’ils 
11e s’empêcheroicnt pas de aogmatifèr, 
qu’au refte s’ils refuloientdefefoûmet- 
tre , ce (àuf-conduitiroit au deshonneur 
du Concile, duquel on exigeoit une com- 
. plaifance qu’on ne doit jamais avoir pour 
des hérétiques. Pour lever ces difficul- 
tez , ils imaginèrent de donner un fauf- 
conduft: en ter mes generaux , dans le quel 
les Proteftans ne -{croient pas nommez, 
mais feulement de'fîgnez fous les noms 
d'Ecclefîafiiques , & feculiers de la na- 
tion Allemande ; afin que s’il e'toit 11c- 
cefTaire , quelque jour on put dire que 
par ces termes on n’avoit entendu que 
les feuls Catholiques. Pendant que l’on 
confultoit à Rome fur Je fauf-conduit , 
011 cxaminoir à Trente les Chapitres de 



Jules 
IIP. 
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Jules l a doCtrine , & cet examen ne fè pafla pas-: 
XI j.. fi tranquillement , que celuy des ana- 
1.^1. thèmes , &des Canons contre les Pro- 
teftans * car on ne pût empêcher les Cor- 
deliers , & les Jacobins d’en venir aux 
mains fur la maniéré de la Tranflubftan- 
ciation. Les Jacobins pre'tendoient que 
le Corps de notre Seigneur eft rendu prê- 
tent dans l’Euchariftie parvoye de pro- 
duction , parce que le Corps de Jefus 
Chrift fans defcendre des Cieuxoüileft 
dans Ion être naturel , eft rendu prêtent 
dans le pain par la reproduction de la 
même fubftauce ; telon laquelle doctri- 
ne la fubftancedu pain eft changée en la 
fubftance du_ Corps du Seigneur. Les 
Cordeliers d’autre part foûtenoiènt cette 
Tranfiubftanciation qu’on appelle addu- 
Ctive , ils prétendoient que le Corps de 
nôtre Seigneur eft amené' des Cieux, non 
par un changement lucccflif > mais mo- 
mentanée , & que la fubftance du pain 
n’eftpas changée en la fubftance duCorps 
de Jefus Chrift , mais que la Chair de Je- 
fus Chrift fuccedc à la fubftance du pain, 
y e'tant amciie'e d’ailleurs. Chaque parti 
foûtint fon opinion avec une chaleur in- 
concevable , &difoit que l’opinion op- 
pofe'c e'toit pleine d’abfurditez & de con- 
tradictions. L’EleCteur de Cologne qui 
voulut bien avoir la patience d’ecouter 
ces miterables dilputes dit alors fort plai- 
fàmment , que les deux partis avoierçt 
.. raifbn 
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raifon quand ils fc refutoient , & le char- Jules- 
geoient mutuellement d’abfurditezrmais j j 1. 
qu’ils paroifToient avoir tous tort quand 1 5 5 
ils êtablifloient leurs opinions ; parce 

3 u’ils ne diloient rien de raifonnable & 
'intelligible ^ enfin parce qu’011 11e pou- 
voir choifir un parti (ans offenlèr l’au- 
tre , on les contenta tous deux en cou- 
chant lade'cifion en des termes fort ge- 
neraux. Dans la même Congrégation 
on parla de divers abus , qui regardoient 
l’Euchariftie , lelquels il falloit re'for- 
mer: comme font des defauts de refpcêt 
pour le Sacrement. On reprefenta qu’on 
ne s’agcnoüilloit pas devant Iuy , qu’on 
le IaifToit moifir dans les Ciboires, qu’on 
l’adminiftroit avec peu de reverencc, 
qu’on prenoit de l’argent des commu- 
nians. Ce, dernier abus fo commettoit 
particulièrement à Rome , où les com- 
munians portoient une torche creufo 
dans l’une des mains , & dans la torche 
une piece d’argent , qui demeuroit au 
Prêtre. L’on refolut de faire des Canons 
contre ces abus , & contre plufieurs au- 
tres de même efpece. Origine 

Dans le même temps ontenok d’au- de lu lu- 
ttes Congrégations qui n’êtoient com- rifii- 
pofeesquede Doreurs en droit Canon, ^ iou dcî 
où l’on traitoit de la Difciplinc. Le 
Chapitre qu’on examinoit êtoit celuy d , £ 
de la Jurildiêtion des Evêques. Le but avec 
des Prélats n’êtoit pas de corriger les Uurpro * 

• abus grés. 
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Jules abus de cette jurifdi&ion pourla renfcr- 
III. mer dans les juftes & légitimés bornes 
i-5 51. qu’elle avoitdu temps des Apôtres , & 
dans les Siècles de la primitive Eglilè * Au 
contraire ils avoient ddl'einde le' tendre: 
en la garantiflant des entreprilès de la< 
, Cour de Rome. Cette Jurildidion dans 
les premiers Siècles n’c'toit fondée que 
fur ce que S. Paul au fixiéme Chapitre de 
' lâ première Epitre aux Corinthiens avoit 
exnorté les Fidèles de ne pas plaider de- 
vant les Infidèles , & d’établir entre eux 
‘des gens qui compolàflcnt leurs diifc- 
rens : Mais parce que ce Tribunal que 
l’ Apôtre établit dans ce lieu , étoit Am- 
plement un Tribunal de charité' qui 11’a-r 
voit aucun droit de contraindre j au (H les 
’ * jugemens qui s’y rendoient croient dés 

jugemens d’ Arbitrage , auqucls on le 
tenoit fi on le iugeoit à propos : Parle 
cinquante-fixicmechapitre du lecondLi- 
vre des Conftitutions attribuées à S. Cle- 
, ment, ilparoît que l’Evêque & les Pré? 

. très s’aflembloient dans ce dellêin tous 
les Lundis pour juger des affaires de leur 
troupeau. II arrivoit rarement qu’on fé 
pourvut contre ces jugemens à caufe du 
grand rcfped: que l’on avoir alors pour 
l’Eglifè. Quand les perfecutions cédè- 
rent , les Evêques foutenus parles Em- 
pereurs qui e'toient devenus Chrétiens, 
s’érigèrent de vrais Tribunaux , dont les 
jûgemenss’executoient par l’autorité dii 
•- . Magi- 



Tl 
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Magiftrat. On die que Conftantin or- Jules , 
donna que les fentencesdes Evêques le- III. 
roient (uns appel & (croient exécutées 1551» 

f ar les Juges (cculiers ; & il voulut que (î 
une des parties dcmandoit que le Pro- 
cès commence' devant le Juge (eculier 
fût renvoyé' au Tribunal de l’Evêque , le 
renvoy (è fit malgré les oppofitions ou 
des Juges , ou de l’autre des parties. L’an- 
ne'e trois cens (bixante & cinq l’Empe- 
reur Valens augmenta cette Juri(di<ftion, 

& Pofiidius rapporte que Saint Auguftiu 
étoit occupe' à ces jugemens dans les cho- 
ies civiles (buveur jul qu’au (oir : cfc qui le 
chagrinoitfort,parcequecelaledéroboit , • 
aux véritables occupations de (on Mini- 
ftere. La Loy de Conftantin en faveur de 
ce Tribunal des Evêques fut révoquée, 
ou du moins limitée parles Empereurs 
Arcadius& Honorius. Car ils ordonnè- 
rent que les Evêques ne conno'troient 
que des caulès de Religion , & des caufes 
civiles quand les deux parties y conlènti- 
roient. L’Empereur Valentinien l’an 
quatre cens cinquante - deux confirma 
cette Loy qui rétraignoitle pouvoir des 
Tvêqucs : Juftinien leur rendit une partie 
de ce qui leur avoit été ôté , leur donna 
outre les caufes de confidence le pouvoir 
de connoîtredcs crimes du Clergé , & 
leur permit de faire divers autres aélcs de 
JurildiêHon fur les Laïques. C’eft ainfi 
que parla faveur mal réglée des Empe- 
reurs, 
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reurs , la puifl’ance de l’Eglile qui eft rou- 
te fpiritueile^devint une domination pu- 
rement charneLle. Dans les Siècles lui- 
vans la Jurildicftion & l’autorité' des Evê- 
ques s’augmentèrent extrêmement , fur 
tout dans l’Egli/è d’Occident j Parce 
que les principaux membres du Cierge 
étoient les plus habiles de l’Etat , ordi- 
nairement ils entroient dans les Conlèils 
-des Princes , & manioient toutes les af- 
faires civiles. Cela fit que dans peu de 
temps ils fe rendirent les maîtres de tou- 
tes les caufes criminelles & civiles du 
Cierge , & ils e'tendirent leur Jurifdi- 
dlion fur les Laïques fous divers prétex- 
tes : Par exemple ils vouloient connoître 
de la validité' des Teftamcns , faire des 
inventaires &pofer des Sceaux fous pré- 
texte que les Veuves & les Orphelins 
font recommandez à l’Eglilè. Dans tous 
les Contrats autre- fois 011 faifoit interve- 
nir le Serment , & parce quele Serment 
cil une affaire de confcience j ils vou- 
loient juger de toutes les caufes quirc- 
gardoientles Contrats &les promelles. 
Outre ces Jurildhftions ils établirent une 
. Cour qu’ils avoient appelle'e Cour Mixte, 
dans laquelle on pouvoit connoître de 
toutes les caulès civiles appartenantes au 
Magiftrat , fi la Cour d’Eglilè avoir par 
anticipation pris connoilîance de la cau- 
fc -, d’autre part lî le Magiftrat avoit an- 
ticipe , la Cour d’Eglilè n’y avoit plus de 

droit: ' 
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droit : Ils avaient encore établi cette ma- Jules 
xime qui leur atriroit bien des caufes, m. 
c’eft que quand le Magiltrat negligeoit 1551. 
ou refufoit de rendre juftice , la caulc 
étoit dévolue à la Cour Ecclefiaftique. 

Et enfin pour comble de corruption dans 
l’onzie'me Siccleon travailla à établir ce 
principe , c’eft que cette grande puilTan- 
ce des Evêques ne leur etoit pas venue 
par la conceflïon des Princes , mais qu’el- ' 
le leur avoir été donnée par Jeliis Cnrift. 
Autrement fi les Evêques avoient recon- 
nu tenir ces privilèges des Princes , les 
Souverains auroient toujours pû les châ- 
tier , & corriger l’abus qu’ils eufient 
lait de leur Jurildiétion. Mais afin de 
lé mettre à l’abry de ce châtiment , ils 
voulurent perfuader que leur JVirildi- 
éfion étoit indépendante de celle des 
Princes. Enfin pour former un Empire 
prédominant dans tous les Etats de la 
Chrétienté , on vouloir faire le Pape 
Chef de cette JurilHi&ion que les Evê- 
ques avoient ufurpee & bâtie dans Pef- 
pace de treize cens ans. Car après que 
les Evêques eurent ôté aux Magiftrats 
une grande partie de leur Jurifdi&ion, 
le Pape trouva le moyen d’ôter aux Ordi- 
naires la plus grande partie de leur pou- 
voir parles évocations , parles appels, 

& par les exemptions. Tellement que 
fi d’une part les Juges icculiers lé plai- 
gnaient des ufurpations des Evêques: v 

D’autre 
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Jules D’autre part les Evêques Ce plaignoicnt 
III. de celles du S. Siège. C’e'toit en general 
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la mariere dont on traitoit alors dans les 



Congrégations des Canoniftes , pendant 
que clans les autres on traitoit des matie- 
Gropper re$ j a p 0 y # Gropperus qui étoit au 

Tour l’a- Concile & comme Jurilconlulte & com- 
boiition me Théologien , railonna fortement fur 
delai ur ces abus delà Jurifdi&ion , & montra 
rifiiiftiô qu’au commencement les jugemens des 
Epîfco- Evêques e'toient des jugemens de Chari- 
pate & té ; que ces jugemens le rendoient non 



des Tri- ar ^ officialitcz comme au jourd’huv 
bunaux 1 - - ' 



Ecclelia - raa i s P ar l’Evêque & parles Prctresaf- 
Jltques'. Icmblez dans une elpece de Conlîftoire 
ou de Synode. Qu’au relie on ne fçavoit 
ce que c’étoitque d’appeller de ces juge- 
mens au Pape , que li on fe pourvcxyoit, 
c’étoit aux Supérieurs immédiatement 
prochains qui font les Synodes. C’eft 
pourquoi il étoit d’avis que l’on rétab’ît 
les jugemens Synodaux , qu’on abolît 
les Cours des Officiaux & leurs Juge- 
mens j & qu’on défendit les appellations 
quifo font au Pape fans palier devant le. 
Supérieur immédiatement prochain. Le 
Légat, les Nonces, & les Italiens efcla- 
ves delà Cour de Rome entendirent ce 
difoours avec bien du chagrin , & après 
Caftèt* av °l r confulté enlèmble ils pouffèrent en, 
Vromo- avant 1 e Promoteur du Concile Jean Ba- 
teur du ptifteCaftel Bolonoisjqui par une longue 
Concile haEÉUî- 

refurcGropper aufujtt des appellatics immédiates au Pape. 
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harangue lofitint qu’il étoit permis d’ap-. Jules 
peller immédiatement au Pape , & de 1 1 1. 
porter les caulcs au Saint Siégé (ans pal- 1551. 
ierpar les Juges du milieu. Les Evêques 
n’avoient pas été' làtisfaits du difeours de 
Gropper , ils le furent encore moins de 
celui de Cartel. Car il portail haut l’au- 
torité du Pape j que Ifcs Italiens eux-mê- 
mes en murmuraient, parce que lèlon les 
maximes de Caftel les Evêques dévoient 
être contez pour rien , & le Pape devoit > 
être tout ; cela fût caufc cjue les Italiens 
revinrent & parlèrent d’accommode- 
ment. En effet on s’accommoda , & l’ac- 
commodement fut qu’on n’appellerait 
des lèntences définitives des Evêques , 3c 
des Officialitcz que dans les caulcs cri- 
minelles , & qu’il ne ferait pas permis 
même dans les affaires criminelles d’ap- 
peller des lèntences interlocutoires ; que > 
le jugement définitif n’eût été rendu. 

Mais* on ne voulut pas rétablir les juge- 
mens Synodaux en ruinant les Officia- 
litez. Les Evêques ne demandèrent pas 
qu’on les rétablît dans leur ancien droit > 
d’être jugez par leurs Synodes , c’ell a 
dire par le Métropolitain & par leurs 
Comprovincianx ; parce que l’on 11e 
* tend pas à faciliter les jugemens contre 
ïoy-même , & que les procès fe font bien 1 
plus difficileiri-.it aux Evêques quand il 
faut aller à Rome , ou en faire venir 
une commiffiqn , que II on les pouvoit 
I. Partie, R accu- 
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Iules acculer fur le lieu devant leurs Juges na- 
*JlI. turels, qui font les Synodes. On laillà 
jtfi. donc au Pape le pouvoir de les juger pat 
des Com miliaires deleguez in fartibus. 
Seulement le Concile fit des reglemens , 
afin que pour Commiflaires du Pape, 
ion ne choifît pas des perfonnes infe- 
rieures à l'Evcque , qui devoit être ju- 
ge'. C'eft un des griefs que l’on a contre 
le Concile de Trente ; 8c l’une des rat- 
ions pourquoy on ne le veut pas recevoir 
en France , c’eft que contre les anciens 
Canons ,*il ôte aux Evêques le droit djê- 
tre jugez par le Métropolitain , & lès 
Comprovinciaux. 

Des âé II y avoit encore un grand abus dans la 
gr<tda- Jurildiétion des Evêques , fur lequel on 
rions, de demanda réfôrmation, ce font les dé- 
ie,troT !' gradations. C’eft que félon les privile- 

‘jeUur s cs ’ c l u ^ ont ^ accor ^ ez au Cierge' , 
propres. ou aufùrpez, il avoit depuis long- 
* temps c'tabli cette maxime , que les Ma- 
gistrats n’ont aucun pouvoir fur les 
Clercs pendant qu’ils demeurent Clercs. 
De forte qu’un membre du Cierge' de- 
voit être dégradé devant que d’être li- 
vré au bras feculier, dans les faits capi- 
taux & énormes , où il falioit rendre un 
jugement de mort, qui ne pouvoir être 
rendu par la Cour d’Eglilè , parce qu’el-- 
lcne met pas fa main au fàng $ Et cette 
coutume étoit e'tablie par les Loix de 
Juftinien. On avoit même accoutumé 

dans 
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dans les ficelés precedens , c’eft à dire Jules 
dans le quatre & le cinquième, quand jjp 
un membre du Cierge' retournoit du l ^ I<? 
monde , & aux emplois du monde , de le 
dégrader par les memes ceremonies avec 
Jelquelles on l’avoitinftallé , mais dans 
un ordre renverfc , c’eft à dire , qu’on le 
faifoit revêtir de tous fes habits lacerdo- 
taux , & ouïes luy ôtoit l’un apres l’au- 
tre , en employant des paroles toutes op- 
pofées à celles de l’ordination. Mais de- 
puis , ces dégradations forent abolies 
environ l’an lix cens. On défendit à 
ceux qui avoient reçu les grands Ordres 
de fortir de l’Eglifc pour rentrer dans 
le monde. Ainli l’ulàge des dégrada- 
tions ne le confcxva , que dans les affai- 
res criminelles , où il falioit livrer un 
membre du Clergé au bras fèculicr . - 
pour être puny. Mats ces dégradations 
des Clercs convaincus de crimes fè dé- 
voient faire lêlon les nouveaux Ca- 
nons , avec tant de ceremonies que ce- 
la rendoit le châtiment des membres 
du Clergé prefque impoflible. C’étoit 
là leur but , & ils n’avoient attaché tou- 
tes ces difficultez a la dégradation que 
pour vivre dans l’impunité. Pour dé- 
grader un Evêque il falioit avoir treize 
autres Evêques le dégradant , & douze 
affiftans. Pour dégrader un Prêtre il fal- 
loit fix Evêques , pour dégrader un 
Diacre trois Evêques , au lieu que pour 

R ij établir 



388 ç^fhregc de ÏHifloire 
établir un Evêque il n’en faut que trois , 
& pour donner les Ordres à un Prêtre, 
il n’en fautqu’uu. Lc^moyen d’^fiém- 
bler tant d’Evêques , & quels frais ne 
Falloit-il point faire pour cela , particu- 
Jicrement en Allemagne , où les Evêques * 
font fort rares , &fort éloignez les uns 
des autres ? ces dégradations le faifoient 
avec de grandes ceremonies en habits 
Pontificaux , & avec une affluence de 
peuple, extraordinaire. On traita de cet- 
te matière fort long-temps , mais le 
Concile ne trouva, pas à propos d’abolir 
i’ulàgc des dégradations, feulement on 
fut d’avis de chercher des expediens 
pour les faciliter, afin qu’elles fèpuf- 
fent faire avec moins de peine. Pendant 
qu’on s’occupoit à cela, le Cardinal Lé- 
gat eut le temps de recevoir des nouvel- 
les de Rome. Quand elles furent arri- 
vées fans dire qu’il eût écrit, & fans com- 
muniquer les réponfes , il fit afïèmbler 
la Congrégation generale , & fit arrê- 
ter félon ce qui avoir été refblu par le 
Pape , qu’on accordcroit un fau'f-con- 
duit aux Proteftans en termes generaux, 
& cju’on remettrait le point ée la Cou- 
pe aune autre Scfflon j. Entre les points 
'qui dévoient être remaniez on mit ce- 
luy de la communion des petits enfans, 
<&l’on divifa l’article du retranchement 
de la Coupe en trais autres , afin de 
les multiplier , & qu’on ne revint pas à 
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une controverfè qui avoit déjà été dé- 
cidée, pour ün fèiil point quiauroit été 
oublié. 

L’onzie'me d’O&obre arriva dans le- 
quel on tint la Seffion apres les ceremo- 
nies ; La Mclïè fut chantée par l’Evcque 
de Majorque , & le Sermon Fait par l’Ar- 
chevêque de Torne. On lut le Decret, 
les Chapitres de laDoélrine, les Canons, 
& les Anathemes pour foûtcnir la pre- 
fènce réelle , la manducation Sacramen- 
telle , la Tranffubftanciation , la Con- 
comitance , l’adoration du Sacrement, 
la refèrvarion des Elpeces , la neccllité de 
la Confèflïon & les autres points que les 
Luthériens & les autres Proteftans com- 
battqient. Le Decret de la Réforma- 
tion commençoit par une grave exhor- 
tation aux Evêques d’uler modérément 
de leur Jurifdiaion ; en fuite il ordon- 
noit qu’il ne fèroit pas permis d’appel- 
ler du jugement des Eveques avant la 
Sentence définitive. Que quand il y au- 
ra lieu d’appel & que le Pape commet- 
tra in partibus , c’eft à dire fur les lieux 
qu’on ne pourra commettre autre que 
le Métropolitain ou Ion grand Vicaire, 
& s’ils font fufpeéb , qu’on ne pourra 
commettre que des Evêques d’entre 
ceux qui font voifins. Pour diminuer la 
difficulté .qui fe trouvoit aux dégrada- 
tions , il ordonnoit qu’un Evêque pour- 
roic dégrader les Clercs avec autant 

R iij d’ Ab- . 
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faiES d’Abbez que les Canons dcmandoicne 
“Xi I. d’Evêques. Pour fàtisfaire les Evêques 
au fujet des Exemptions ,. il ordonnoit 
que les Evêques pourroient juger de ces 
Exemptions & des Grâces obtenues fur 
de faux expofez, & les cafler en quali- 
té 7 de Subdeleguez du S. Siégé. Mais le 
Concile refervoit au Pape la connoiflan- 
ce des caufès majeures, & vouloit que 
les caufes des Evcques , dans lefquelles la- 
nature du crime demande comparution 
perlonnelle fuflent rapportées devant 
le Pape & terminées par luy. Dans le 
même Decret de Réformation , il y a en- 
core quelques autres reglcmens qui ten- 
doient à Satisfaire un peu les Evêques, 
afin qu’ils fupportafîênt plus facilement 
le joug de la Cour de Rome. Mais dans 
les endroits où on leur rendoit quelque 
autorité , on ne leur donnoit pouvoir 
d’agir qu’en qualité de Subdeleguez du 
Saint Siégé. Après cela l’on fit un De- 
cret pour différer l’article de la Coupe, 
& à tout cela l’on ajouta la leéturedu. 
fàuf-conduit que le Concile accordoic 
aux Proteftans. 

Les^Am Dans cette même Seflion comparu- 
baja- rent Chriftofle Straffen & Jean Hofman 
dettrs dt Ambafladeurs de Joachim Prince Proté- 
fiant Eleéleur de Brandebourg. Chrifto- 
%TAndt ^ tra ^ en l’un de ces Ambaffadeurs 
blurg 111112 l° n gue harangue , dans laquelle 

Prince Ü 

Protcïlant pAreijJent au Concile*. ' 
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il alfura les Peres du Concile par des ter- 
mes pleins d’honnêteté mais generaux , 
du rclpedt que (on maître avoit pour 
eux , & ne s’ouvrit point fur la mariere 
de la Religion. Le Concile répondit par 
ion Promoteur , & entre autres choies lui 
fît dire que les Peres avoient ouï avec 
beaucoup de joye de fa bouche que cc 
Prince le foûmettoitau Concile , & pro- 
mettoit d’obeïr à les Decrets j cepen- 
dant l’Ambadàdeur n’avoit rien dit de 
fèmblable , mais on crût faire un grand 
coup d’interpreter ainfï les termes gene- 
raux d'honnetete& de civilité dontl’Am- 
bafiadeur s’étoit fervi. Chacun fît lès re- 
marques fur la conduite de l’Eleéfeur & 
fur celle du Concile. On vie bien que 
l’Ele&eur vouloit garder de grandes me- 
fures avec le Concile, afin que la Cour 
de Rome ne traverfàt pas l’eïeéVion de 
fon fils Fridcric à P Archevêché' de Mag- 
debourg qui avoit été faite par le Chapi- 
tre. Mais on admira beaucoup davanta- 
ge la prudence du Concile qui avoit It 
adroitement tourné le lens descompli- 
merïs de l’Eletteur pour l’engager a la 
foûmifllon. Selon la lignification qui 
avoit été faite à l'Abbé de Belle làne , on 
voulut faire réponlc au Roy de France ,. 
mais l’Abbé ne comparut point, il s’é- 
toit retiré par ordre de Ion maître in- 
continent apres avoir fait fa proteftation. 
La Cour de France ne fut pas d’avis que 
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l’Ambafladeur attendit la Scffionpour 
entrer daifs une conteftation dont la con- 
clulîon n’euft: pu être que fàcheufé, 
puis que le Pape & les Efpagnols qui 
e'toient les parties dans cette affaire en 
euflént été' les Juges. Les Huiffiers pro- 
clamèrent à la porte de l’Eglifé que fl 
quelqu’un êtoit là pour le Roy trcs- 
Chrêtien il eût à comparaître. Perfon- 
ne ne comparut , on ne laifia pas de lire 
la réponlé qui contenoit des plaintes du 
procédé' du Roy , & des proteftations de 
la part du Concile, qu’il n’étoitaffêm- 
blé pour aucun intereft particulier , mais- 
pour le bien general de toute la Chré- 
tienté X pour l’extirpation des Herefies. 
Au refte on le fupplioit d’envoyer lès 
Prélats au Concile , de ne pas ufér de 
voyes de fait , de fe fouvenir de fon nom 
de Roy trcs-Chrétien , & de faire un Sa- 
crifice de les offenfès particulières au 
bien de toute la Chrétienté'. 

Les Decrets de la Seffîon furent incon- 
tinent imprimez , & chacun raifbnria 
deffus à fà manière félon fes pallions & 
félon fés intérêts. Les Proteftans ne 
manquèrent pas de remarquer la contra- 
diction qui fé trouve entre le premier 
Chapitre de la DoCtrinc , & le quatrième 
avec le deuxie'me Canon. Dans le pre- 
mier Chapitre le Coneile dit qu’à pei- 
ne peut-on exprimer la maniéré de la 
prefence de Jefus Chrift dans l’Eucha- 

rifiie 
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riftie & dans le quatrie'me Chapitre il die 
que cette maniéré a cté appelle'e Conve- 
nienter & propriè Tranllubflanciation , 
& dans le deuxième Canon il dit qu’elle 
cft ainfî appelle'e e^dptijjimè : O11 crût aul- 
fï que le Concile s’e'toit exprime d’une, 
maniéré fort incommode fur lefujctdc 
la Confècration ; Parce qu’il 4 it que Je- 
fus Chrift apre's la benedi&ion avoit dé- 
claré' que ce qu’il bailloit droit Ion vrai 
Corps : Ce qui femble inlinuër que le 
changement fè fèroit fait par la bene-: 
diêtion , en forte que ces paroles ceci efl 
mon Corps n’auroient e'te' qu’une déclara- 
tion du changement qui e'toit arrive', 
quand le pain avoit e'te' bénit. Or cela 
de'truiroit la creance generale de l’Eglife 
Romaine : que ce changement fe fait pan 
ces mots hoc efl Corpus mcitm , qui ne fu- 
rent prononcez que dans la diftribution 
du pain & quelque temps apres la bene- 
di&ion. Les Prêtres furent fort peu fà- 



tisfaits de ce qu’on avoit aggrave' leur 
joug en augmentant l’autoti te desEvê- 



qnes fur eux. Mais fur tout les Proteftans 
furent trcs-me'contens du Décret qui 
avoit dté fait pour différer l’examen du 
point de la Coupe en leur faveur. Par- 
ce que cela prc'luppofbit qu’ils avoient 
confcnti à recevoir tous les autres De- 
crets du Concile de Trente. & qu’ils 
n’e'toicnt en different, que fur celui-ci , 
au lieu qu’ils ayoient toujours demandé 
R v qu’on 
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JiiiE s qu’on les revît tous- Ils ne furent pas; 
III.. fatisfàits non plus du fàuf- conduit 
i^ I# & reconnurent bien qu’il y avoitde la 
fraude cachée par tout , mais principa- 
lement fous cette reforve qu’on y liloit 
en tant qu'il appartient au Concile. Ils re- 
gardèrent cela comme une porte quel- 
le Pape s’étoit reforve'e en cas qu’il vou- 
lût ufer de violence.. C’eft: pourquoi 
fans prendre de refolution concertée,, 
ils ne laifïcrent pas de faire courir eh- 
tr’eux de bouche en bouche qu’ils ne dé- 
voient accepter aucun fauf-conduit que. 
dans la forme qui fut donnée aux Bo- 
hémiens par le Concile de Bâle : C’eft: 
à dire qu’ils voulurent que le fàuf-con- 
duit fut abfolu fans aucune reforve , &: 
que le Concile s’y engageât par écrit à 
vuider les differens parl’Ecriture.Ils con- 
clurent que fi on leur refufoit,ils auraient 
une bonne raifon de retirer la parole 
qu’ils avoient donnée à l’Empereur de fe- 
trouver au Concile & de s’ y foumettre. 
Onchoi. lendemain 011 thic Congrégation* 
fi t la generale-pour difpofor la matière de la. 
maiitre Pénitence qui devoit être traitée & dé- _ 
delà cidéedansla Scfïion prochaine. On re- 
'Pcni. prefonta d’abord que les Théologiens 
tence avoient violé les loix qui leur avoient 
Vrr 1 * 4*4 p^eforites pour la difpute ,• qu’on 
C cj y° n n’avoit pas évité les épines de l’Ecole &: 
* es qneftions fubtiles , & que cela avoir 
produit des conteftations icandaleufos. 

C’eft:. 
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C’eft pourquoi l’on rcnouvella le re- 
glement pour obliger les Théologiens 
a prouver leurs proportions par l’E- 
criture , par les J?eres , par la tradition 
de l’Eglilè , par les-Concilcs , & par 
les de'cilïons des Papes. Mais cela n’eut 
pas plus de fuite que les autres regle- 
mens de même nature. On eflaya auf- 
fi de donner ordre à ce que chacun ne 
difeourût pas trop long-temps. Ceux 
qui a voient cté de'putez pour faire les 
Extraits tirèrent douze articles des li- 
vres de Luther touchant la Pénitence >■ 
& quatre fur l'Extreme-On&ion , quf 
furent donnez aux Théologiens & fou- 
rnis à leur examen. Afin-de prévenir' 
lès querelles qui pouvoient naître en- 
tre les Théologiens , le Concile régla 
Tordre dans lequel chacun d’eux devoit- 
parler. 'Il fut dit que les Théologiens du 
Pape parleroient les premiers , ceux de 
PEmpereur apre's , ceux de Louvain en* 
fuite. Apres eux les Théologiens dela- 
Reine de Hongrie , puis ceux desEIe- 
éteurs dans Tordre de la Seance deleurs : 
Princesses Prêtres fèculiers félon Tordre 
de leur Promotion , & enfin les\loincs 
ouReguliers,les uns apreslcs autres, feloi* 
lès prefèances de leurs Ordres. 11 fut en- 
core ordonne que les Congrégations fe 
tiendroient deux fois le jour , le matin & 
T apre's midi. En fuite Ton fit ut recueil de* 
quinze Articles touchant la Réformatioii: 

R vj; * pouf.' 
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Iules pour occuper les Congrégations des Ca- 
III. noniftes. Le Nonce Evêque de Vérone 
j 5 5 1 , eut la charge de prefider dans la Congré- 
gation de la Doctrine ,, & l’Archevêque 
de Siponte l’autre Nonce dans celle de la 
Réformation. Pendant que cela fc foi- 
loità Trente , le Pape renouvelloit lès 
inftances auprès des Suifles , afin qu’ils 
envoyalTent leurs Théologiens au Con- 
cile. Le Roy de France les en difluadoic 
|>ar Morlay Ion AmbalTadeur. Il en vint 
a bout , a quoy Vergere qui avoit été 
autrefois Nonce du Pape , 5 rqui alors 
étroit Miniftre dans le païs des Grilons 
fervit beaucoup. Quoy qu’il en loit , ni 
N Proteftans , ni Catholiques n’envoyc- 
rent a« Concile. Et même les Grilons 
rappellerent Thomas Plante Evêque de 
Coïre, qui e'toit à Trente. 

Dans les Congrégations fuivantes on 
examina les matières qui avoient été 
proposes. Les reglemens qu’on avoit 
faits fur la maniéré de l’examen , &la 

Î )eine qu’on s’étoit donnée de marquer 
eslources d’où les preuves dévoient être 
tirées , ne lèrvirent qu’à multiplier les 
dilcourf & à tendre les difputes plus ri- 
dicules. On ne laifla pas d’y foire entrer 
toutes les maniérés de l’Ecole , & parce 
qu’on vouloir en même temps obeïrau 
reglement qui ordonnoit qu’on tirât des 
preuves de l’Ecriture , les Théologien» 
firent de grands efforts pour en trouver, 

mais 
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mais ils appliquoient les textes dans un Jules 
fèns tout oppole au véritable , & à tous III. 
momens ils leur donnoient la gefne. Par 1551* 
exemple fur le fujet de la. Confeflion il 
n’y eut pas de lieu où les mots de con- 
fejfcr & de confcjjion Ce rencontrèrent dans 
les Pfèaumcs & ailleuis , où l’on ne vou- 
lut trouver la Confeùîon auriculaire : ce 
fut le Cliapitre.fur lequel on appuya da- 
vantage. On voulût tirer à cette Con- 
feflion divcrfes figures du vieux Tefta- 
ment 5 l’on produisit un nombre prodi- ' 
gieux.de miracles anciens & modernes, 
qui avoient e'té faits , oïl en. faveur des 
dévots de la Confeùion , ou contre ceux 
qui la meprifoient. Enfin l’on peut dire 
au’on difputa là-delîus fans jugement, 
fans choix , & fans aucun foin d’dvircr 
vjcs preuves froides & puériles. Apre's- 
toutes ces difputes , l’on fit le Decret qui 
fè lit aujourd’huy entre les a&cs du Con- 
cile. Ce Decret contenoit neuf chapi- 
tres fur la Penitence , & trois fur l’Ex- 
treme - Ondion. Le premier chapitre 
traite de la neceffité ; & de l’inftitution 
du Sacrement de Penitence. Le fécond 
delà différence , qui eft entre le Sacre- 
mentdu Baptême , &celuy delà Peni- 
^ tence : Le troificfme , des parties , & des 
fruits de ce Sacrement. Le quatrie'me de 
la contrition. Le cinquie'me de la Con- 
fefiion. Le fixie'mc du miniftre de ce Sa- 
crement. Le feptiemc des cas refervez. 

Le v "s- 
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Tules Le huitième delà neceffité , &dufrufc 
III. delà fatisfaffion. Le neuvième des œu- 
xc f I# vres de la fatisfa&ion. Sur l'Extreme- 
Onétion j le premier chapitre parle de 
l’inftitution de ce Sacrement. Le fécond 
de Ion effet , & le troifième du miniftre. 
A tout cela on ajouta quinze Canons, . 
fur la matière de la Pénitence , & quatre 
Gppofi- f ur ce ii e ^ l’Extreme-Onèlion. Dans- 
tlon f es cette matière on ne put avoir le bonheur 
ou Ladreffe qu’on avoit eue dans les Sef- 
aux De- fions precedentes , c’eft de coucher les- 
crets fur Decr-ets &les Canons en forteque tous* 
la pmi- les differens partis des Catholiques fuf- 
tence. fent contens , & y puffent trouver leurs; 
Le Vre- fentimens. Les Tneologiens de Louvain. 
fidentre- s’oppoferent au Chapitre & au Canon, 
fufe d'y q lT - e ' ta bliffoient la refervation de cer- 
dtïrd ta i ns cas - C’eft que le Concile dans l’on- 
* * zième Canon diloit anatheme à ceux qui 

nient , que les Evêques & le Pape ayent 
v le pouvoir de refèrver certains crimes,, 
dont ils prétendent que l’abfolution leur' 
appartient , & ne peut être donnée par 
le Prêtre. Ils dirent que les faints Peres; 
i ne parloient pas de cette refervation,- 
que Durand qui avoit été Penitencier,- 
& Gerlon Cnancelier de l’Uni ver fi té 
de Paris , & Cajetan eftimoientqueles : 
pcchez n’étoient pas refèrvez au Pape,', 
mais les cenfurcs : ils ajoûtoient que c’é- 
roit une rigueur cxceffive de faire de cela 
un article de foy. Les Théologiens dé 
• Colo> 
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Cologne Ce joignirent à ceux de Louvain 
dans cette oppolîtion. Les mêmes T heo- 
îogiens demandèrent aufll que dans le 
Decret on parlât de la Pénitence publi- 
que , & que l’on en rétablît Lutage à 
l’égard dés pécheurs notoires , & fur 
tout des hérétiques» Ils trouvoient fort 
mauvais , que non feulement onlane- 
gligeoit , mais qu’on en parloit avec ua 
grand mépris à la honte des Saints Peres,. 
r qui l’avoient fî fort exaltée. Entre les au- 
tres S. Grégoire Romain, avoir crû qu’el- 
le eft de droit divin-.. 

D’autre côté les Cordeliers delàp- 
prouvoient extrêmement deux choies : 
La première qu’on eût établi pour ma- 
tière du Sacrement , la Confeffion , .la. 
Contrition & la Satisfadion , parce que- 
la matière du Sacrement félon leur pen- 
fée devoir être quelque choie de vifiblc 
&de fènfible;& cet objet fenlîble doit 
être appliqué par le Miniftre à celuy qui 
reçoit le Sacrement. Ils ajoûtoient que 
c’eft une choie inouïe de pofer les 
adions de celuy qui reçoit pourla ma- 
tière du Sacrement qui eft reçu. Ils trou- 
voient aulli fort étrange que l’on eut 
condamné comme une herefie l’opi- 
nion j que l’abfolution du Prêtre n’eftr 
pas déclarative : C’eft à dire que le Prê- 
tre a. feulement le droit de déclarer à un. 
Penitent qu’il eft ab fous, mais non pas de 
liiy conférer aduellement l’âbfolutiôni- 
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Usdifbient que le maître des Sentences» 
Saint Bonaventure & prefquc tous les 
Théologiens Scolaftiqucs font de l’opi- 
nion dont le Concile faifoit une Herclic. 
Ambroifc Pelargue Théologien de l’E- 
lc&cur de Treves ne pou voit goûter 
qu’on eûtde'fini avec anathème que ces 
paroles de nôtre Seigneur Jefiis Chrift 
Quorum remiferitis pcccata remittentur , CT c. 
portoient l’établiUement du Sacrement 
de la Pénitence. En effet le troiïîe'me 
Canon anathematife tous ceux qui di 7 
fènt ou qui diront que le Seigneur n’a 
pas c'tabli le Sacrement de Pénitence 
dans ces paroles à quiconque vous pardon - 
nerez les pechez , ils feront pardonnez- II. 
difoit que 'quelques - uns des Peres 
avoient entendu ce texte du Baptême 
dans lequel les pechezfont pardonnez: 
que les autres l’avoic^it expliqué de tou- 
tes les maniérés par lefquelles on reçoit 
laremiflîondcs pechez , mais qu’aucun 
d’eux ne l’avoit re'traint à la Penitence., 
En un mot il luy fembloit qu’il n’e'toit 
ni fage ni honnête d’anatnematifèr ». 
comme l’on fait dans ce Canon un fèn- 
timentqui.eft celuyde tous les Anciens. 
Les Théologiens de Cologne difoient 
aufîi que l’on condamnoit une interpré- 
tation de ce s paroles quodeumque ligaveri - 
fis in terra , ligabitur in coclis , C Te. qui étoit 
celle de Theopi^iladte Auteur qui âyoit 
toujours etc eflime' très - Catholique : 

C’eft 
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C’efl que dans le dixie'me Canon le Con- Jules 
ciledic anathème à tous ceux quidilcnt "in 
que par ces paroles tout ce que vous aurez j ^ 
lié en terre fera lié au Ciel , le Seigneur a 
donne' à tous les Fideles la puifiance de 
pardonner lespcchez. Cette penfe'e que 
le Concile condamne a quelque choie 
d’extraordinaire & paroît condamna- 
ble , cependant ces Théologiens ne vou- 
loient pas qu’on en fît une tlercfîc par 
relped pour cet Ancien qui avoit été 
dans ce lentiment. Ces memes Théolo- 
giens reprelcntoicnt encore que le der- 
nier Canon e'toit oppolc au lentiment 
de tous -les Saints Pcres : parce que ce 
Canon interprète la puillance des Clefs 
de l’impofîtion des Pénitences , au lieu 
que les Pcres par lier ont entendu élçi- 
gnerdes Sacremens. Tous ces difFerens 
partis firent des in fiances , afin que l’on 
re'formât quclquo choie dans les Canons 
& dans les Chapitres de la Dodrinc , 

& les Evêques ne s’en eloignoient pas. 

Mais Crefcence Cardinal Légat s’y op- 
pola vigoureulèment , & reprelcnta 
qu’il ne falloitpas ainfî abai fier l’auto- 
rite' du Concile en reformant , félon le 
goût de quelques, particuliers } les cho- 
fes qui avoient été conclues apres une 
longue deliberation. La véritable raifon 
de cette fermete' à ne rien changer ne fut 
pas dite aux Prélats , mais il s’en ouvrit 
a Ces Confidens. C’ell que les Luthériens 

e'toient 
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Jules dtoient prêts d’arriver au Concile, & il 
III. j ugea que dans ta circonltance du temps 
1551. prelènt il ne falloir pas ouvrir la porte à 
cette liberté' de demander la re'formation 
des choies qui avoientete'refoluës. Par- 
ce que fi l’on permettoit cela aux Catho- 
liques , les Proteftans Youdroient avoir 
le même privilège. 

Sur le lujct de i’Extreme-On&ion il y 
eut peu d^dilpute. Seulement il elt à re- 
marquer que dans le premier projet du 
Decret 011 avoir dit que Jefus Cnrift avoir 
inltitue' ce Sacrement , quand il com- 
manda à les Apôtres d’oindre les mala- 
des pour les guérir: Ainlî que cela le lit 
dans le lïxie'me Chapitre de Saint Marc* 
Mais quelqu’un reprelcnta que cette de'- 
cilion du premier Chapitre e'toit contrai- 
re à celle du dernier , dans lequel on dir 
que le Prêtre elt leièul Miniltre legiti- 
^ me de çe Sacrement. Parce cju’ alors les 
Apôtres n’ctantjpas encorcPretres le Sei- 
gneur rt’avoitpuleur ordonner d’admi- 
niftrer le Sacrement de l’Extrême-On- 
jftion. Cette reflexion fit changer le mot 
d'injh'tuer en ccluyd 'infinuer, & l’on mit 
que Jefus avoir in fi nue' le Sacrement de 
l’Extremc-Onêtion dans le texte de Saint 
Marc. 

Dans le même temps qu’on agitoit 
ces hiatieres dans les Congrégations 
des 'théologiens , Ton traitoif de la 

Rdfor-, 
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Réformation dans celles des Canoniftcs : Jules 
L e fùjct fur lequel 011 s’arrêta fut enco- j 1 1 . 
re celuy de la Jurifdi&ion Epilccpale. 1551. 
Les Evêques avoient pour but de l’a- 
grandir en fècoüant une partie du joug 
dé la Cour de Rome, 8 c les Légats au 
contraire tendoient à la diminuer. Mais 
les uns 8 c les autres agiffoicnt adroite- 
ment , 8 c tàehoient d’arriver à leur but 
fans éclat. On fit donc là-deflus quel- 
ques lcgeres reformations qui n’ont pas 
eu beaucoup de liâtes .Par exemple, par ce 
que quand les Evêques fulpendoicnt 
quelqu’un de l’exercice des fàintsOrdres, 
ou luy défendoient de palferà de plus 
hauts dcgrez , fouvent cela étoit révoqué' 
par une licence de Rome, on ordonna, 
que telles difpenfès n’auroient aucune 
valeur. Les Evêques fc plaignirent enco- 
re que les Evêques titulaires avec un pri- 
vilège obtenu de la Cour de Rome de 
pouvoir donner les Ordres a tous ceux 
qui les leur demauderoient , fe rctiroienc 
dans les lieux qui n’étoient pas fujets aux 
Evêques : & que là ils donnoient les Or- 
dres à ceux qui n’avoient pu les obtenir, 
parce qu’ils en étoient incapables. Cela 
aufii fut défendu, mais fans faire aucu- 
ne mention du Pape qui avoir accordé 
ces privilèges. Il y avoit un autre grand 
abus dans' l’ufage de la Jurifdidion Ec- 
clelïaftique. C’efi: que quand un hom- 
(fc me étoit accufé devant le Tribunal de 

L’Eve- 



404 tJbrcgé de l'Hifloire 
Jules l’Evêque , il Ce poiïrvoyoit à Rome , & 
III. avec de l’argent il obtenoit un Juge à Ion 
1 55 1 , choix , auquel 011 donnoit pouvoir de le 
protéger , de le de'fendre & de faire ceilèr 
toutes pourfuites contre lui : & meme 
on e'tendoit cette grâce julqu’aux Do- 
meftiques de l’acculd : ces Juges etoient 
appeliez des Conlèrvateurs , & ces grâ- 
ces des grâces Confèrvatoires. Ces Ju- 
ges Conlèrvateurs étoient louvent les 
Pcrlècuteurs des Evêques. On apporta 
quelque modification a cet abus , mais il 
ne fut pas extirpe'. On ordonna bien que 
ces grâces Confèrvatoires n’empêcne- 
roient pas qu’un homme ne put être 
pourlinvi devant les Ordinaires , fur tout 
dans les affaires criminelles. Mais on 
excepta exprelfement les Univerfitez,les 
Colleges , les Hôpitaux & les Convcnts. 
Les Évêques fè récrièrent fort contre 
cette exception , parce qu’elle’ embrafc 
Iblt bien plus que la réglé. Mais ils ne pûf 
rent rien obtenir , car pour la grandeur 
delà Cour de Rome le Pape voulut que 
les Moines & les Univcrfitez en dépen- 
difiçnt immédiatement. Un Ordre vint 
de Ro menait Légat de ne Ce relâcher point 
fur cet article. Les Partifans de la Cour • 
de Rome Ce trouvant en plus grand 
nombre , les autres furent obligez de cc- 
dci , & on les appaifà par de belles pro - 
mciTès ; parce qu’il y eut des plaintes 
que contre les anciens Canons , on don- ^ 

noit 
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noit dilpenfe à des Meurtriers de guet T ULes 
à pêne pour recevoir les Saints Ordres 3 ‘jjj 
cela fut défendu dans le Chapitre feptie'- 
me. Il y eue encore quelques autres rc- 
glemens contre les diverfes manières 
.dont les coupables le lervoient pour s’e- 
xempter de la correclion Epilcopale : 
contre les Prélats qui avec pouvoir du Pa- 
pe exerçoient Jurifdiétion hors de leurs 
Diocefes: contre l’abus d’unir une Egli- 
fe dans un Diocefe à une autre Egide d’un 
autre Diocefe, ce qui fai (bit qu’un Evê- 
que pouvoit exercer JurilHi&ion dans le 
Diocefe d’un autre Evêque ; & enfin 
contre les abus du droit de Patronage. 

La fource de tous ces abus venoit des diC- 
penfes de la Cour de Rome : car les an- 
ciens Canons e'toient oppofez à ces cou- 
tumes pleines d’abus , mais par ces dil- 
penfes on c'ludoit la force des Canons. 

C’ell: pourquoi les Prélats vouloient que 
l’on défendit à la Cour de Rome de don- 
ner dilperrfe contre les Canons , mais ils 
ne purent jamais l’obtenir. . Ainfi dans le 
fond on n’apporta remede à aucun dé- 
fendre , parée que le Légat , & les Nonces 
empêchèrent par une efpecc de violence 
que le nom du Pape , ni même ccluy du 
grand Penitcncier, & des autres minières 
de la Chancellerie n’entralïènt dans au- 
cun des Decrets. Or c’eft une maxime 
qui paflè pour indubitable entre les Ca- 
.^omftes , que dajis toutes les Loix où le 

Pape 
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, t ULES Pape n’eft pas exprefiement i\oramt, 
III. tout ce q u i c ft fait ne peut porter aucun 
I5 5 ï. préjudice à fon autorité'. De forte que 
ces Decrets n’ôterent pas le pouvoir au 
Pape de donner difpenfè fur toutes ces 
chofes , & ne firent qu’encherir les dif 
penfès, & enrichir la Chancellerie. Les 
Moines firent de grandes inftances pour 
obtenir l’abolition des Commendes, 
mais on fè contenta d’ordonner , que les 
Bénéfices -qui n’e'toient pas encore en 
Commende , quand iis viendroient à va- 
quer ne le pûfient donner qu’en titre , & 
aux Religieux du même Ordre ; ainfi 
l’on ne diminua pas le nombre des Com- 
mendes , mais on donna ordre qu’il ne 
s’augmentât pas. 

les Pendant que toutes ces matières fè 
oim- traitoient dans les Congrégations Jean 
X hierry Pleningher , & Jean Heclin Am- 
<itUrS de baladeurs ^u -^ uc Wirtcmbergarri- 
e verent au Concile. Ils s’adrefTerent au 
temierz ^ omte de Montfort AmbafTadeur de 
arr i. * l’Empereur , afin d’avoir audience du 
vent à Concile j le Comte en parla au Légat qui 
Trente luy dit que les autres Ambafiadeurs 
& ne avaient accoutume' de faire fçavoir aux 
■peuvent p re fidens du Concile leurs inftruêiions , 
avo \ r & que ceux de Wirtcmberg en dévoient 
au s en £ a j re ^ même ; qu’ils s’adrefiafiênt à 

luy, & qu’il les recevroit avec toute for- 
te de civilité'. Les Ambafiadeurs n’en 
voulurent rien faire, parce qu’un des arti- 
cles 
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clcs qu’ils avoient à demander e'toit , que Jules 
le Pape 11e prefidât pas au Concile , c’cft m. 
pourquoy ils ne pouvoient pas s’adrefler 1551. 
à lès Légats comme aux Prefidens. Le 
Légat ayant reçu cette re'ponfe écrivit 
incontinent à Rome pour avoir des in- 
ftrudtions. Il eft aife' de juger quelles fu- 
rent ces inftrudions. Ce futac ne le re- 
lâcher en façon du monde fur cet article, 
d’y mettre le tout pour le tout , &de 
rompre le Concile félon le pouvoir qu’il 
luy en enverroit , fi cela e'toit neceifai- 
re , plutôt que de permettre que l'auto- 
rité 7 du Saint Siège fouffrît la moindre 
diminution. Ce Tut dans ce temps -là, 
que l’Empereur vint à Infpruk , qui n’elt 
qu’à quelques journc'es de Trente , afin 
d’oblerver les avions du Concile de plus 
près. Cela donna quelque ombrage au 
Pape , qui ne vouloit pas d’autre maître 
dans le Concile que luy j mais il diflîmu- 
la Ion chagrin. 

Enfin le jour de la Seffion arriva , qui g^ter* 
fut le vingt-cinquie'me de Novembre mil £ iéme 
cinq cens cinquante & un .Cette SelTion fe Sefftan. • 
compte pour la quatorzie'me dans Iere- 
ctfeildes Decrets. L’on y publiales De- vtm ^ re 
crets, & les Canons dont nous avons par- ' ssi ' 
le, delaPcnitence , de l’Extreme-On- 
&ion , & de la Re'formation en faveur de 
lajnrifdi&ion des Evêques. Le Légat fit 
ce qu’il pût pour empêcher l’impreÆon 
de ces Decrets , en effet ils jlic furent pas 

impri- _ 
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Jules imprime* à Ripa où e'toit l'Imprimerie 
III, du Concile, maison en euten Ailcma- 
1551. gne des Copies manuferites , qui furent 
bicn-tôt imprimées, & chacun exerça 
contr’eux fà critique à l'ordinaire. 

. Le lendemain de la Seflion le Prefîdent 

fît tenir uneCongregation generale pour 
avifer aux matières , qui leroient trai- 
te'esdansIaSelTion fuivante. Ilyfitpro- 
poler la matière dufacrificedela MelTc, 
& de la Communion fous les deux efpe- 
ccs. Dans les Congrégations fiiivantes 
apres 1 examen de la matière on ht qua- 
tre chapitres de Do&rines, & treize 
Anathemes ; mais parce qu’ils ne fèrvi- 
rent de rien , & 11e furent pas publiez, 
ainfi qu’il fe verra dans la fuite, iln’elfc 

Î >as neceflaire de les rapporter fort au 
ong. Dans les Congrégations qui fè tin- 
rent apres Noël , on parla aufïi du Sacre- 
ment de l’Ordre, fur lequel onpropofà 
douze articles , Extraits des Livres des 
Luthériens , & apre's diverfès conféren- 
ces on forma fur la matière quatre cha- 
pitres de la Do&rine , & huit Canons 
avec des anathemes ; mais cela ne fut 
pas publie' non plus. C’eft pourquoyon 
remet à en parler dans l’hiftoire de la 
troifîe'me convocation du Concile,- qui 
le fît fous Pie IV. 

Les Ambaflàdeurs du Duc dcWirtem- 

berg 

t as écouter les Proteflans tjnoy que l'Empereur leur eût 
detinc fa parole > qu'ils feraient cuis. 



On ne 
veut 
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berg a voient écrit à leur Maître toutes Jules 
les difficultez qu'on leur faifoit pour fça r II 1 ^ 
voir ce qu’il vouloit qu’ils fmèut. U 1551, 
leur écrivit de s’en tirer le mieux qu’ils; 
pourroient , mais quoy qu’il en (oit de 
trouver moyen de propofer leur Doctri- 
ne. Ils en entretinrent le Cardinal de 
Trente en i’ablènce de Montfort Ambafc 
fadeur de l’Empereur , ils luy donnèrent 
l’abregé de leur commilîionj qui por-* *• '* 
toit qu’ils travaillaient à obtenir 'tut 
fàuf-conduit en meilleure forme que ce- 
lui qui avoit été donne' & qui futabfo- 
lument conforme àceluy du Concile de 
Bâle , après cela qu’ils propolàfient 
leur DoCtrinc & qu’ils la de'fendiflcnt,. 

Cela fut communiqué au Légat par le 
Cardinal. Le Légat répondit (ans hefirer* 
que les Luthériens ne (èroient pas ouïs » 
qu’on feroit des extraits de leurs Livres 

- comme on avoit fait jufques-làj & qu’on 
en jugeroit ; que s’ils demandoient hum- 
blement inftruCtion , on la leur donne- 

' roit. Qu’il ne fouffriroit pas qu’on fo re- 
lâchât là-deius ; & qu’au relte pour l’af- 
faire du (àuf-co’nduit c’étoit une in- 
jure infupportable , que l’on faifoit au 
Concile de ne (è pas fier en fà parole. Il 
11’y avoit rien de plus oppofé^ aux pro- 
' mcifes formelles que l’Empereur avoit 

- faites aux Proteftans, qu’ils lcroient ouïs 
>■& qu’ils auroient toutes fortes de furetez. 

C’eft pourquoy le Cardinal ne voulut pas 
J, Partie. *• S porter 
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Tules P orter cette reponfè aux AmbafTadeurs 
j j j de Wirtemberg. Il Ce contenta de leur di- 
j'.-j* re , qu ; le Légat droit indignd de ce qu’ils 
5 ’ ayoie it voulu commencer par la propo- 

rtion de leur Dodlrine , comme pour 
donner la Loi à ceux dont ils la devroient 
recevoir , qu’il falloitattendre quelques 
jours pour lai lier rallentir la colère duLe- 
gat , & commencer par un atître article 
que celui-là. L’Ambafladeur de l’Empe- 
reur en parla encore au Légat , mais ne 
pouvant rien gagner là-dcrfus , il imagi- 
nadivers prétextes pour amufer les Am- 
balTadeurs des Proteftans , & pour tirer 
l’afïàire en longueur , jufques à ce qu’il 
eut trouve' moyen de fàirver l 'honneur de 
lôn. Maître , qui avoir doiind fa parole fî 
formellement, a laquellele Concile avoir 
fi peu d’dgard. Strasbourg & cinq autres 
villes Protcftantcs envoyèrent auili leurs 
AmbalTadeursàTrente. Ils furent arrê- 
tez par les mêmes difHcultez. L’ Ambaf- 
fadeur de l’Empereur donna avisàfbîi 
Maître qu’on ne vouloit point ou'ir les 
Proteftans contre la parole qu’il avoit 
donnée. L’Empereur ordonna qu’on ar- 
rêtât les AmbafTadeurs Proteftans , $c 

3 \i’on attendît un peu sque les Ambafïa- 
eurs de Saxe dévoient arriver bien-tQt 
à Infpruck , & qu’il conférerait avec eux 
des moyens de leur Elire avoir iàtisfà- 
<ftion. Dans le même temps Maximilien 
fils de Ferdinand Roy des Romains 

.pafla 
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pafià par Trente. Les Proteftans luy Jur.cs 
firent leurs plaintes .• il les exhorta ‘j jj # 
à la patience , & leur promit de tra- I ,^ I 
yailler auprès de l’Empereur fon On- 
cle , afin que ce qu’il avoit promis fur 
exécuté. 

Le Pape qui fçavoit bien qu’un parti 
confiderable fç formoit contre lui, & qui 
11e voyoit pas c^ue les Cardinaux eufïenc y - 
airez d’attache a fès interets , parce qu’ils 
étoient déjà tous dans les interets des 
Princes étrangers , créa tout d’un coup 
à la Fête de Noël de cette année mil cinq 
cens cinquante & un quatorze Cardi- 
naux tous Italiens : treize furent nom- 
mez , & le quatorzième fur refèrvé in 
petto , c’étoit l’Evêque de Siponte l’un • 
de fès Nonces au Concile. 

Durant ce temps on entendoit de tou- 
tes parts des nouvelles de guerre , on fai- 
foit des levées fous divers prétextes dans 
toute l’Allemagne. Les Princes Prote- 
ftans qui n’avoient promis qucparcon- 
trainte de fè fbûmettre au Concile tra- \ ’ 
vailloicnt à fè relever de cette promet 
fè. L’Empereur avoit en tous lieux exer- 
cé de grandes fèveritez pour obliger les 
Princes, & les Villes , à recevoir l’Inte- * 
rim. Toute l’Allemagne foûpiroit fous 
le joug de la pui fiance de Charles , & af- 
piroit aie fècoiier. Le Roy de France 
d’autre part fomentoit les divifîons. 

Ainfi les affaires commençoient fort à fc 

S ij broiiil- 
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Jules brouiller , & les Peres du Concile de 
III. Trente en prirent l’allarme, mais l’Em- 
ir 2,. pereur travailloit à les ra!Turer. Il leur 
diloit , que les AmbafTadeurs de l’EIe- 
éteur de Saxe duquel on parloit le plus 
étoient alors à Infpruck auprès de luy 
pourpafler dans peu de jours à Trente, 
& qu’il nenegligeroit rien pour la fure- 
té du Concile. 

les^Am ^P t ^ eme de Janvier les Ambafïa- 
deurs de Saxe arrivèrent au Concile. 
àeurt de Maurice leur Maître n’avoit point du 
Saxear - tout intention de s’y foûmettre , mais 
rivent pour endormir l’Empereur , pendant 
au Con- qu’il travailloit à lui faire des affaires, il 
aie -, & envoya lès AmbafTadeurs à Trente, qui 
P V lent furent Wolff Coller , & Leonard Bade- 
Wr we korn. Ces AmbafTadeurs parlèrent d’un 

les au - ton P^ us ^ er *î ue l es autres > parce qu’ils 
tus, f^avoient que leur Maître fèroit bien- 
tôt en état de fè faire craindre. Ils con- 
férèrent avec les AmbafTadeurs de l’Em- 
pereur , & declarcrent que leur Maître 
vouloit avoir un Sauf-conduit dans la 
forme de celui de Bâle. Ils demandèrent 
que toutes les aéVions du Concile fuffent 
arrêtées jufqu’à l’arrivée des Theolo- 
• giens Proteftans qui n’étoierit plus qu’à 
quarante lieues, & qui n’attendoient que 
le fàuf-conduir pour leur fureté j que les 
Decrets qui avoient été faits fuflènt exa- 
minez tout de nouveau , que le Pape ne 
prelîdât pas au Concile f que les fuffr a- 
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£cs fuirent libres , & que les Evêques 
fuflent libérez de leur ferment au Pape. 
Ces AmbafTadeurs rendirent leurs civili- 
tez aux Electeurs & au Cardinal Madru*- 
ce autrement appelle' de Trente , & con- 
férèrent de toutes ces choies avec eux. 
Mais ils ne voulurent avoir aucune confé- 
rence avec le Légat, parce qu’ils refufè- 
rent de le reconnoître pour Prelident du 
Concile. Les AmbafTadeurs de l’Empe- 
reur félon l’ordre qu’ils en a voient reçu 
•de lui traitèrent fort honnêtement ceux 
de Saxe, parce que l’on commençoitâ 
craindre leur Maître. Mais le Légat 11e 
garda pas demefuresaveceux, comme 
ils 11’en gardoient pas avec lui. Il re'pon- 
dit qu’on ne donneroit point d’autre 
/àuf-conduit : qu’on cntendroit ces 
AmbafTadeurs .& les aütres Proteftans 
en public , puis qu’on leur avoit promis 
de que l’Empereur s’y droit engagé 5 
mais qu’avant cela il falloit qu’ils re- 
connurent le Légat & les Nonces pour 
légitimés Prefidens , & que poür les au- 
tres demandes , que le Pape ne prefidât 
pas au Concile &que les Evêques 
fufTent libérez du Serment de fidelité 
qu’ils luy avoient fait , elles étoiènt fi 
infolentes & fi proches du blafphemc 
qu’on y perdroit la vie plutôt que de 
les fouffrir 5 qu’on fèpareroit le Con- 
cile & qu’on le porteroitaux dernieres 
extremitez. L’Empereur qui voyoirque 

S nj JKtç. 
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Jules cette conduite tendoità une rupture en- 
Xi i. tiere , & que cela donneroit un prétexte 
1551. légitimé au Duc de Saxe de fe pourvoir 
parla voye des armes , donna ordre à Tes 
AmbafTadeurs & au Cardinal de Trente 
d’employer & les prières & les menaces 
&c l’autorité' Impériale pour obliger le 
Légat à répondre d’une autre maniéré. 
Ils me'nage rent l’affaire de forte qu’en- 
iîn le Légat rabatit un peu de fa fierte' - s 
II confèntit qu’on donnât audience au* 
AmbafTadeurs dans une Congrégation 
generale qui fè tiendrait chez luy , qu’on 
iiirsît toutes les avions du Concile , & 
. que pour l’afiàire du fàuf-conduitclle 
v fut remife à la volonté des Pères. On 
tint Congrégation fut tout cela. L’Arti- 
... ; cle de la Surfeance desadlions du Con- 
cile palla fans difficulté'. Il y eût beau- 
coup plus de cont citations fur le fauf- 
il conduit, mais enfin l’autorité' de l’Em- 
pereur , celle des trois Electeurs & du 
Cardinal de Trente ? fit qu’il fut refolu 
de leur en donner un dans une forme 
plus ample. Il fut aulfi refolu qu’on don- 
neroit audience aux AmbafTadeurs Pro- 
teftans dans une Congrégation genera- 
le. Mais fur cela Pierre Taillevoye Ar- 
chevêque de Palerme fit naître une diffi- 
culté touchant la Scance de ces Ambaf- 
fàdcurs aufqucls on devoit donner au- 
dience. Il difbit donc que fi on les trairait 
. félon leurs caraétcres d’Heretiques , le 

Cou- 
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Concile ne leur donneroit aucune Séan- 
ce d’honneur & qu’illes entendrait com- 
me les criminels ; mais qu’en foi fout 
cela l’ou perdrait tout parce qu’ils ne 
voudraient pas être écoutez comme 
coupables , & qu’ils Ce retireraient in- 
continent. D’ailleurs que fi l’onfoifoit 
autrement , cela caufèroit du préjudice 
à l’Eglilc. Pour fortir de cet embarras il 
fut refol u félon l’ouverture qui en fut 
donnée par l’Evêque de Nambourg, 
qu’on donneroit aux Proteftans des pla- 
ces d’hoïineurjcn foifont auparavant pro- 
teftation que cela fe faifbit par charité & 
j>as compaflion , motifs qui font au defo 
lus des Joix. On marqua le vingt-qua- 
trième du mois de Janvier pour laCon- 

f regation generale , dans laquelle on 
onneroit. audience aux Ambaflàdcurs 
de Saxe. Le Concilenomma des Dépu- 
tez pour foire le fouf-conduit avec l’E- 
vêque de Siponte l’un des Nonces : Les 
AmbafTadeurs de l’Empereur demandè- 
rent d’en avoir la minute , afin qu’on la 
pût communiquer aux Pro eftans , & 
qu’on le pût changer avant qu’il fût pu- 
blié s’il étoit befoin. 

Le fouf-conduit ayant été minuté, Sc 
la minute ayant été mifo entre les mains 
des Ambafladeurs de l’ Empereur , ils 
firent venir les Proteftans chez eux , 
leur firent de longs difeoursà la louan- 
ge des Peres du Concile ; ils loiierent ces 

S iiij Peres 
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Juge dans cette caufe j qu'avant toutes Jules 
chofes on déclarât le Pape fournis au jjl» 
Concile, cju’on examinât une. foconde 1552.. 
fois toutes les matières qui avoieut déjà 
été traitées dans les Seffions precedentes, 
parce que le nombre des Théologiens 
avoit été trop petit , & qu’on fifk ce qui 
avoit été fait dans la troifiéme Scilion du 
Concile de Bâle , dans lequel toute per- 
fonne avoit été affranchie du forment de 
fidelité fait au Pape. Tout celafedifoit 
pour amufer les gens & pour gagner du 
.temps , car ils foavoient fort bien qu’ils 
n’obdendroient rien. Ils donnèrent 
leur harangue par écrit. Les Ambaf- 
fadeurs de Wirtemberg furent ouïs 
en fuite , parlèrent peu , & demande- 
Tent les mêmes chofes. Le Promo- 
teur du Concile leur répondit qu’on 
leur répondroiten temps & lieu. Après 
cela les Electeurs & les Ambaiiâdeurs fe 
retirèrent. 

Le lendemain 15 . de Janvier fut te- if. Sef- 
nuë la Seffion , où fut lu le Decret de pon.n 
delay & de furfeance de toutes les At lan. 
allions Synodales en faveur des Prote- vt * r 
ftans jufques au dix-neuviéme de Mars hri 
prochain, puisony lût lelauf-conduit , Onae. 
=qui fut mis dans une forme beaucoup cor!ie 
plus ample que le precedent. Les Prin- 
ces Protcftans , & tous les autres du me- ^ ans m 
me parti étoient expreffement nom- „ eu \ 

S vj mez veau 
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-reté au nom du Pape & du College des 
•Cardinaux romme le Concile -de Bâlt 'j.j j. 
avoit fait. Les Ambalfadeurs de l’Em- 
pereur Te fâchèrent de ce qu’on ne fè 
contentoit pas du lauf- conduit qu’ils 
•.avoient obtenu ave£ tant de peine. Mais 
ils ne purent obliger les Proteftans à fè 
relâcher , .de ibrte qu’ils promirent d’en 
faire rapport .à la prochaine Congréga- 
tion. Ils le firent en effet , mais les Pre- 
•fïdens:& les Prélats s’affermirent dans la 
-refolution de ne rien changer dans le 
■fàuf-conduit , •& dirent qu’il dtoit faux 
■que le Concile de Bâle eiir accorde' voix 
décifive aux Députez de Boheme ; que 
:pour l’exercice libre dans leurs mai Ions, 
rela étoit allez exprimé dans le fauf-con- 
duit,puis que cela n’e'toit pas défendu; & 
que pour le quatrième article , .qu’on ne 
ht aucune adion au mépris de leur Do*- 
élrine, il y étoit pourvu fuftifâmmeiat 
par les termes du fàuf-conduit , .'en un 
mot ils prétendoient que ce lâuf-conduic 
jvaloit celui du Concile de Bâle. Le Com- 



te de Montfort leur propofà là-dcllus 
que pour ôter tout prétexté de chicanerie 
aux Proteftans , on copiât donc mot à 
mot le fàuf-conduit du Concile de Bâle 
en changeant feulement les noms.. Cette 
propolition démonta les Prefidens-, ils le 
-regardèrent les uns les autres , & larde'.- 
fiis le Légat promptement prit le parti de 
renvoyer celai la prochaine Cougrega- 

$ y ►tion.- 
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Roy de France & les Princes Proteftans Jules 
d’Allemagne Contre l'Empereur. Et fur j jt I- 
ce bruit les Electeurs de Cologne &dc 
Mayence partirent de Trente , &pafle- 
rent par Infprück , où ils eurent de gran- 
des conférences fccrettes avec l’Empe- 
reur. Les AmbalTadeurs de Saxe ne fè 
croy ant pas trop en feureté à Trente en 
partirent au commencement de Mars , 

& fe retirèrent chez eux par divers che- 
mins. . Les Théologiens Proteftans ne 
laiflètent pas d’arriver au Conciie à la fa- 
veur du fauf-conduit. Il en vint quatre 
de Wurtemberg, & deux de Strasbourg. 

Le dix-neuvieme de Mars , jour afTi gné 
.pour la Seflion droit fort prochain. Au 
lieu de tenir la Seflion ce jour-là , l’on 
tint une Congrégation generale , dans 
laquelle il fut arrêté qu’on ne re'pon- 
droit pas fî-tôt aux inftances que fai- 
foient les Ambafladeursde Wirtembcrg 
pour avoir rêponfe : C’cft pourquoy oh 
prolongea le temps de la Seflion jufqu’an 
premier jour de May. L’Ambafladeur 
de Portugal arriva , & dans cette Con- 
grégation il fît & reçut les complimens 
ordinaires. Les Proteftans preiToient 
toûjôurs qu’011 leur répondît , & qu’oti 
recommençât les aftions du Concile , 
parce que leurs Théologiens étoient 
arrivez. Mais les Prcfidens éludoient 
toûjours ces inftances : Ainfî les cho- 
fes avoieht bien changé de face en peu 
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Allcmans ; il fit relblution de ne fc plus 
fier à l’Empereur; & de le tourner du côte ~ j j j 
du Roy de France , & négocia (on traité j ’ 
avec le Cardinal de Tournon Miniftre de ' 5 
France. Les Proteftans après la Seflion 
firent éclater le mécontentement qu’ils 
avoicnt de ce -qu’on n’avoit rien changé 
dans le fauf-conduit. Les Ambafiàdeurs 
de l’Empereur leur reprelenterent que 
dans -le fonds tout ce qu’ils deman- 
doient y étoit, -qu’il ne s’agifloit que de 
la forme, à laquelle ils 11e dévoient pas 
s’arrêter, lis 11c fc payèrent pas de ces 
raiions , cependant ils reçurent le fàuf- 
conduit-, mais feulement pour l’envoyer 
-à leurs Princes. Les Prefidcns , pour 
hâter le Concile ainfi qu’il avoit été ar- 
rêté à Rome-, tinrent une Congréga- 
tion generale pour dre fier des articles fur 
Je Mariage. On en vint même dans les 
-Congrégations fîiivantes jufqucs à drefi- 
-fer des Canons. Mais les Proteftans fi- 
xent grand bruit là-deffus , difànt qu’on 
fc moquoit d’eux, puis qu’au préjudice 
de la parole qui leur avoit été donnée , 

-on faifoit tous les jours de nouvelles dé- 
diions : que quan d ils avoient demandé 
furfèance , ce n ‘étoit pas fimplemertt fur- 
fèance des Sellions , qui n’étoient que 
*des ceremonies , mais de toutes actions 
. fynodales. Les Miniftres de l’Empereur 
-les appuyèrent , & tâchèrent d’obtenir 
4 Urfeance de toutes les attions ; les Pre- 

fidens 
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que les gens du Pape en faifoient naître 
une autre ; parce qu’ils ne craignoient 
pas moins l’Empereur & les Impé- 
riaux , que les Proteftans , & ils ne cher- 
choient qu’une occafîon favorable de 
rompre le Concile. Cette occafîon le 
trouva bien-tÔD. Les Evêques Allcmans 
s’étoient déjà retirez fur le bruit de la 
guerre. Ainfiles Prélats étoiententres- 
petit nombre à Trente, encore n’y avoit- 
il que des Efpagnols & des Italiens. En- 
fin le defîein de l’EletLeur de Saxe écla- 
ta , & l’on vit que l’Empereur Charles- 
Quint , ce pui liant genie avoit été pris 
pourduppe. L’Eleétcur mit le fiege de- 
vant Ausbourgic 17. d’ Avril avec une 
armée de Confederez. Dans la dernière 
•Dicte d’Allemagne la commifîion avoit 
été donnée à Maurice Duc de Saxe , de 
«lettre à la raîfon la ville de Magde- 
Lourg , qui avoit été mile au Ban de 
•l’Empire , à caulè du refus qu’elle avoir 
fait de recevoir l 'Intérim. Il avoit reçu 
•une armée fous ce pretexte , & cette ar- 
mée étoit à la dévotion. Cette guerre 
•finit , parce que Magdebourg fît ion ac- 
commodement. Le Duc de Saxe cepen- 
dant fît encore d’autres levées fècrettes, 
il feignit de le vouloir foûmettre au 
Concile , il y envoya fès Ambafladeurs 
•comme nous avons vu , il promit de ve- 
nir trouver l’Empereur , & fè mit en 
chemin pour cela. Pendan t qu’il endor- 

moit 
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Jules moit l’Empereur par toutes ces démar- 
j X I. elles , Albert Marquis de Brandebourg 
j,i 55 i. P a ^ a fècrettement en France , & fit un 
traité avec le Roy Henry 1 1. Et Maurice 
au commencement du Printemps mit 
fur pied les gens qu’il avoit levez durant 
l’hiver : Puis il mit au jour un manifefte 
adrellé à tous les Etats de l’Empire , 
dans lequel il le plaignoit qu’on l’avoit 
amufé d’une efperancede Réformation 
dans la Religion , que cependant on avoit 
fait les dernieres violences contre les 
Proteftans , particulièrement en ban- 
niflant les Pafteurs de l’Evangile. Secon- 
dement il le plaignoitdela détention de 
Ion bcau-pere le Landgrave de Heflè, qui 
étoit retenu prifonnier par l’Empereur. 
11 difoit que l’Empereur fur cet article 
luy avoit manqué de parole. Principale»- 
* ment il reprefèntoit aux Etats d’ Allema- 

f nele dell'ein que l’Empereur avoit évi- 
emment de le rendre le maître abfoïu 
de l’Empire. Là-deflus il expofoit toutes 
les violences qui avoient été faites ten- 
dantes à ce but. Les Princes Confederez 
alïïegerent la ville d’Àusbourg , & la 
prirent entrois jours. Le bruit en vint à 
.Trente , avec nouvelle que cette armée 
s’avançoit à Inlpruck. Les Italiens s’em- 
barquèrent fur la Riviere d’Adigc , & 
s’en vinrent à Verone. L’effroy fut fi 
grand à Trente , qu’incontinent les Pre- 
fidens écrivirent à Rome pour avoir une 

Bulle, 
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Bulle , qui leur donnât pouvoir defuf 
pendre le Concile. Le Pape qui avoir 
traité avec le Roy de France , &quin’a- 
Yoit plus aucuns égards pour l’Empe- 
reur j ne balança pas pour envoyer à les 
Nonces la Bulle qu’ils luy demandoient, 
il leur ordonna pourtant delà tenir 1c- 
crette ; les Nonces ayant reçû la Bulle, 
confulterent avec les Prélats , & les Am- 
bafîàdeurs fur ce que l’on devoit faire 
dans la conjoncture prelènte. Les Mini- 
ftres de l’Empereur , félon les intentions 
de leur Maître Youioient qu’on demeu- 
rât ; mais les Evêques que la peur avoit 
làifîs , ne furent pas de cet avis , ils con- 
clurent qu’il falloit fulpendre le Concile. 
Et les Nonces Prefîdens ne pouvant at- 
tendre jufqu’au premier de May , jour 
affigné pour la Seflîon l 'anticipèrent de 
deux jours. Elle le tint le vingt-huitiè- 
me d’ Avril, il s’y trouva rres-peu de gens, 
parce que la plupart s’étoient retirez j 
l’on y fît peu de ceremonies , & allez tu- 
multuaircmcnt. On lût le Decret de fuf- 
penfîon pour deux ansàcaulè des trou- 
bles ; & pour plus , fî les troubles ne cef- 
loicnt pas avant ce temps-là ; on ordon- 
na que tout auffî-tôt qu’ils lêroient ceP- 
lèz , fans qu’il fit befbin d’une nouvelle 
Convocation , les Prélats le raflemblaP- 
lent à Trente ; pour conclufîon il fut or- 
donné , que les choies qui avoientdéja 
été décidées , lêroient oblèrvées reli- 
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Tules ^ieufèment.* Les Elpagnols s’oppofèrerrt: 
III. acct t e lufpenfion , & protefterent con- 
1551. tre l’a&e qui en fut fait , mais avec leur 
protcftation ils ne laiflerent pas de Te re- 
tirer tous. L’on craint à Rome jufqu’aux 
^ moindres atteintes qui peuvent être don- 

nées à l'autorité Papale j c’eft pourquoy 
le Pape Içût très-mauvais gré aux Prefi- 
dens , de ce que dans là'demiere partie 
du Decret l’on avoit ordonné l’oblèrva- 
tion des choies qui avoient déjà été déci- 
dées , fans attendre la confirmation du 
làint Siégé : particulièrement dans une 
conjoncture auÆï délicate que celle-cy> 
dans laquelle on fçavoit que tant de gens 
rendoientà loûmettrele Pape au Conci- 
le : La Cour de Rome jugea qu’il étoit 
alors de la derniere importance de ne fai- 
re aucun -aCte qui pût faire foupçonner, 
que le Concile & les Decrets ne tiroient 
pas toute leur autorité du Pape. 

Au refte l’Empereur reçut de grands 
coups tout à la fois. Il vit périr en un 
jour toutes les cfpcrances qu’il avoit con- 
çues > d’élever la grandeur de fa maifern 
far les ruïnes des Proteftans , &ftirl’a- 
bai/Tement de l’autorité du Pape parle 
moyen du Concile : Le Pape luy tourna 
le dos , toute l’Allemagne Proteftaute 
Te révolta contre luy ; elle fecoiia le joug 
de la domination qu’il avoit entrepris de 
•luy impolèr. 11 avoit eu deficin de ren- 
dre l’Empire héréditaire à là famille , Sc 
' . de 
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cfe retenir unies pour fès enfans ces gran- 
des dignitez , & ces grands Etats qu’il 
avoit raffemblez dans là personne. Il eft 
Yray qu’il 11e pouvoitpas empêcher que 
Ion frere Ferdinand ne luy fuccedâtdans 
l’Empire , puifqu’il étoit déjà Roy des 
Romains. Cependant quelques Hifto- 
riens difènt , qu’il avoit obtenu de Fer- 
dinand une abdication de' la dignité de 
Roy des Romains , pour en revêtir Phi- 
Lippe. Mais Ferdinand après y avoir 
mieux penfé , ne voulut plus faire cette 
abdication. Au moins Charles eflayoit 
de faire en forte , que fbn fils Philippe 
fuccedàt à Ferdinand. Tous ces deffeins, 
& ces efpcrances s’évanouirent tout d’un, 
coup. Maurice le prelfa de rendre à l'Al- 
lemagne la liberté de la Religion : Fer- 
dinand qui par des vues d’intereft oppo- 
fées à celles de fbn frere , étoit favorable 
aux Proteftans , avoit tâché de porter 
l’Empereur à la paix ; mais fès efforts 
n’avoient point eu de fuccés. C’cfl pour- 
quoy Maurice apres avoir inutilement 
tenté les voyes d’accord par l’entremifè 
de Ferdinand , pourfuivit celle des ar- 
mes 5 & les Confcderez après avoir pris 
Ausbourg , & la Fortereffe d’Erem- 
berg, s’approchèrent d’Infpruck où étoit 
l’Empereur ; ce qui donna tant de ter- 
reur a toute la Cour Impériale , que 
l’Empereur prit la fuite la nuit , & le re- 
tira dans la Carjjtit-hie avec le dernier 
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Jules dcfbrdre. Avant que de partir d’Infpruck 
III il élargit Fridcric de Saxe apres plulieurs 
*55 2. aimées de prilbn. Et ce Prince ne laifla 
pas de fuivre l’Empereur encore long- 
temps dans l’efperance d’obtenir de luy 
,* fon re'tablillèment dans l’Eleétorar, 
Maurice arriva à Infpruck la même nuit, 
ne fit aucun tort à la mailbn de Ferdi- 
nand , nia celles des Bourgeois j mais 
il pilla les meubles de l’Empereur & de 
toute fà Cour. Enfin le mois d’ Août fui- 
'■ vant on conclut la paix à Pàfiàu. Le 
Landgrave de Hefle fut élargi , la liberté 
de confcience fut rendue à tout le mon- 
de , les Miniftres bannis furent rappel- 
iez, & V Intérim fut aboli. 














